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ARTICLE    I. 

I .  J  U  s  T  I N  I ,  PhilofoyM  ^  Marfy- 
ris^  Apologie  du.*  &  Dia- 
L  o  G  u  s  cum  Tryphone  Ju- 
daeo.  Cum  notis  ^  emeT^dationibus 
Styani  Thirlebii.  a 
Londres  M  DCG  XXII.  in  fo- 
lio.  pagg.  712. 

C'EsT  ici  une  Edition  d'une  par- 
tie des  Oeuvres  de  Juftin  Mar- 
tyr, en  très-braux  caraâeres  Grecs 
&  Latins;  aaxqi^els  on  n'en  avoit 
encore  vu  aucuns  femblables,li  l'on 
excepte  les  Editions  du  Louvre. 
Comme  les  Oeuvres  véritables  de 
St.  Juftin  fercduifent  principalement 
aux  tiois  Pcces,  dont  on  vient  de 
lire  les  titres  ;  on  a  du  les  imprimer 
TomeXXIH.P.i.  A        en 
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en  gros  caradcres ,  fans  rendre  It 
Volurtie  trop  épais.  On  ne  Tauroit 
pu  faire,  dans  les  Oeuvres  des  au- 
tres Pères  Grecs,  d'une  plus  gran- 
de étendue,  comme  St.  Atbanafe-^ 
Eufebe  de  Cefarée,  St.  Chryfojîome^ 
St.  Cyrille  d'Alexandrie,  Theodoret 
«Sec.  dont  on  augmenteroit  trop  le 
prix  5î  la  groffeur  ;(i  ronentreprenoit 
de  les  imprimer, en  auffi  gros  carac- 
tères, que  celui-ci. 

Feu  Mr.  Grahe  avoît  publié  à  Ox* 
ford  en  MDCC.in  8.  les  Apologies, 
l'Exhortation  aux  Grecs ,  la  Hatan- 
gue  aux  mêmes,  &  le   livre  de  la 
Monarchie  de  Juft'm.,  en  Grec  &  en 
Lratin;  avec    quelques   notes,  tant 
de  lui,  que  de  quelques  autres.  Mr. 
Jebb  a  donné  en  fuite  au  Public  le 
Dialogue,  ou  les  Dialogues  de  Jus- 
tin avec  Tryphon.^  du  même  format, 
en  MDCCXIX.    Il  y  a,  dans  cette 
Edition  ,  quelques   livres .  que  Ton 
foupçonne  n'être  pas  de/«/?fw.  Mais 
les  deux  Apologies  &  le  Dialogue 
avec  Tryphon  pafTent,  fans  difficul- 
té ,  pour  être  véritablement  de  lui. 
Nous  avons  autrefois  publié  quel- 
ques   petites   remarques  ,     fur  St. 
Jujîin.,  dans  le  II    &  dans  le  III. 
Volume  de  la  Bihlmheqne  Choijîe^ 

ca 
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en  parlant  des  deux  Apologies  de  ce 
Martyr.  Nous  y  avons  relevé  divers 
endroits  de  la  verfion  de  Langus^Q;QX 
paflbit  pour  la  meilleure.  Je  vois  que 
hlï.ThMy  a  cru  devoir  auffi  le  fai- 
re.    En  effet  le  bon  Lemgns  ne  fa* 
voit  ni  allez  de  Grec,  ni  alFez de  La- 
lin;  pour  bien  traduire  Jujlin ^com- 
me  il  le  falloit.  On  fait  que  c'eft  U 
coutume  de   ne   rien   imprimer  en 
Grec,  qu'on  n*y  ajoute un^  Verfion 
liatine,  <&  en  effet  il  y  a  une  infini- 
té de  gens,  qui  en  ont  bcfoin  ;<Sc  une 
Verfion ,  bien  faite ,  fert  de  Commen- 
taire à  un  Livte.     On  a  beau  dire  , 
comme  le  remarque  nôtre  Auteur  , 
qu'il  n'y  a  point  de  gloire  à  corriger 
l'Ouvrage  d'un  autre  ;  on  rend  en  ef- 
fet un  bon  fervice  au  Public,  lors 
qu'on  l'aide  à  entendre  l'Antiquité  , 
dont  les  penfées  ont  fouvent  été  mal 
expliquées , dans  des  Verrions  pcue- 
îades. 

On  dit  qu'il  vaudroît  mieux,  que 
les  Ledeurs  de  l'Antiquité  la  lûffent, 
eu  elle-même,  &  non  dans  les  Ver- 
lions.  Il  n'y  a  rien  de  li  vrai,  mais 
iiyapeu  de  gens  qui  le  puiffent  fai- 
re,  &  il  efl  bon  d'aider  les  autres ,  par 
une  verlion  nette  &  fidèle. L'Auteur  a 
raifen  au  refte  de  blâmer  ceux  qui 
A  2  regar- 
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regardent ,  avec  mépris, les  Auteurs 
Eccletiaftiques.  On  fait  bien  que 
tous  les  Gens  de  Lettres  ne  peuvent 
pas  s'appliquer  à  cela;  parce  qu'ils 
ont  embrallc  une  Profelîion,  qui  les 
attache  à  Pe'tude  des  Antiquitez  Pa- 
yennes, qui  font  d'une  allez  grande  c- 
tendue.Maisen  cultivant  cette  forte 
d'ctude,  ils  ne  doivent  pas  mcprifer 
celies,  qu'ils  n'ont  pas  cultivées. 

II  parle,  dans  fa  Dédicace, qui  eft 
plutôt  une  DifTertation ,  qu'une  Dé- 
dicace, de  l'utilité  des  anciens  Au- 
teurs Chrétiens  ,  pour  bien  entendre 
l'Ecriture  Sainte.  On  ne  peut  pas 
les  méprifer, comme  s'ils  ne  fervoient 
de  rien  pour  cela  ;  mais  il  faut  avouer , 
ce  me  femble,  qu'ils  nous  auroient 
été  beaucoup  plus  utiles,  s'ils  eulfent 
fû  la  Langue  Hébraïque  ,  &  s'ils  a- 
voient  cultivé  la  Critique  ,  &  l'art 
de  raifonner  jufte.  Nôtre  Auteur 
croit  qu'on  ne  peut  pas  mieux  s'inf- 
truirc  de  ce  qui  eft  nécelfaire  au  fa- 
lut, qu'en  étudiant  les  featimens  des 
Anciens  Chrétiens;  c'eft-à-dire,  ap- 
paremment ceux  des  trois,  ou  qua- 
tre premiers  iîecles.  Mais  il  ne  faut 
pas  exiger  que  la  plupart  des  Chré- 
tiens s'appliquent  à,  cette  étude,  qui 
cft  au  defïus  de  leur  portée.    L'E- 

critu- 
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ctiture  Sainte,  &  fur  tout  le  Nou- 
veauTeftarnent  peuvent  nous  inftrui- 
re  fûrement  &  fuffifamment  des  fen- 
timcns,  dans  lefquels  le  ChrKHanis- 
me  confifte.  Il  y  a  bien  des  gens,  qui 
font  perfuaiiez ,  que  l'on  feroit  bien 
embarralfé ,  à  ks  concilier  avec  TE- 
criture  Sainte.  Ceux  qui  ont  crû 
trois  Dieux  en  nombre,  quoi  qu'é- 
galement parfaits  ;  ou  ceux  ,  qui  en 
ont  cru  trois  inégaux,  en  font  des 
preuves  qu'on  ne  fauroit  réfuter.  On 
fait  que  l'on  a  écrit  en  Angleterre 
depuis  peu  ,  pour  ,  ou  contre  ces 
deux  feniimens;&  que  les 'deux  Par- 
lis  ont  cité  des  paiBges  des  Pères  , 
qui  font  trèsembarraliants. 

Nôtre  Auteur  fait  enfuite  diver» 
fes  remarques ,  fur  ce  qu'on  appelle 
la  Critique.,  c'eft-à-dire,  l'Art  d'en- 
tendre l'Antiquité,  de  corriger  les 
fautes  des  Copifles  &  de  diltinguer 
les  véritables  Ouvrages  d'un  Auteur, 
des  fuppofez.  On  ne  peut  pas  con- 
lefter  à  Mr.T'hirlhy  les  éloges  ,  qu'il 
lui  donne,  &  l'habileté  qu'il  a  fait 
paroître  en  cette  Science,  dans  fej> 
notes  fur  Jujiin  Martyr.  jMais  il  ne 
faut  pas  attribuer,  à  la  Science,  les 
défauts  de  ceux  ,  qui  en  font  pro- 
feiïîon.  Ils  ne  nailTent  pas  de  la 
A  3  Cri- 
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Critique;  mais  de  l'humeur  de  ceux, 

<5ui  la  cultivent. 

Nôtre  Auteur   parle   enfuite  de 
yujlm^  fans  le  trop  lonër   &   fans 
aaffi  le  méprirer,plus  qu'il  ne lemé- 
tite.     Il  dit  que  ceux ,  qui  le  louent 
à  Texcès,  &  ceux  qui  le  méprifent 
trop,  eitravaguent  également,  utru 
que  infamunî,     ,,  C*eft  un  Auteur, 
„  dit-il ^Q^y\\  n'eftoileplus  éloquent, 
„  ni  le  pi-us  pénétrant ,  qu'il  y  ait  eu;. 
„  mais  il  a  de  la  vivacité ,  delaforce, 
„  &  eft  très- utile  à  plulienrs  égards, 
3,  S'il    n'eft  pas  conforme  à    Télo- 
„  quence  délicate  de  cefiecle  dédai- 
„  gneux;dans  le  tems,  où  il  vivoit, 
,^  il  pouvoit  paffer  pour  un  homme, 
^,  qui  avoit  du  favoir,  du  jugement 
",,  &  de  l'éloquence,  qui  n'étoient 
„  pas  vulgaires.     Il  avoit  deux  dé- 
„  fauts,qui  obfcurciflbient  ces  bon- 
„  nés  qualités.     Il    écrivoit  trop  à 
„  la  hâte,  fon  ftyleeft  plein  de  cole- 
„  re&d'un  efprit  de  contention,  & 
,,  de  cenfure.     Il  n'avoit  aucun  ref- 
„  ped,,  pour  les  Empereurs;  ni  au- 
,,  cune    civilité  envers    les    autres. 
C'cft  là  le  jugement ,  que  nôtre  Au- 
teur fait  de  Juflin ,  &,  qui  eft ,  ce  me 
femWe ,  allez   bien  fondé  ;  comme 
qa.  k  CQnpoîtr^  en  le  lîfanr ,  fans 

pré-- 
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prévention.  On  pourra  peut-éire  re- 
procher à  ce  txon  Martyr  fon  peu 
d'ordre, &  fon  peu  de  foin  de  n'em- 
ployer, que  des  raifonnemens  con- 
çlu^ft».  Mais;  c'eft  là  un  défaut  com- 
mun à  tout«  TAntiquité. 

Cette  Dédicace  eil ,  au  refte ,  bieni 
mieux  écrite,  qu'on  ne  fait  commu- 
nément en  Angleterre;  &  les  Notes- 
font  nettes  h  tirées  de  la  chofe  mê- 
nie,  f^ps  aucune  oftentation  d'éru- 
dition mal- placée;  défaut,  qui  n'eft 
que  trop,  commun,  parmi  le*  Criti- 
ques. 

Mr.  Thtrlhy  ^wioix.  bien  voulu  a- 
voir  quelque  MS.  de  Juftin\  m-hx^ 
on  n'en  connoit  point  d'autre ,  que 
celui  de  la  Bibliothèque  du  Roi  de 
France  ,  fur  lequel  Robert  Euen?»e 
fit  fon  Edition.  Àinfijufqu'à  ce  qu'on 
en  ait  découvert  une  autre  Copie 
Manufcrite  ,  dans  quelque  Monas- 
tère de  la  Grèce,  ou  de  TAfie;  il 
n'eft  guère  poffible  de  donner  une 
Edition  des  C)euvres  de  Juftirf^  telle 
qu'il  feroit  àfouhaiter.  Cépendarrt 
on  doit  favoir  bon  gré  aux  Savans , 
qui  ont  travaillé  fur  cet  Auteur ,  de 
la  peine  qu'ils  fe  font  donnée  ;  pour 
le  mettre  au  meilleur  état,  qu'il  é- 
toit  poûible.  Mr.  Thirlby^  qui  efc, 
A  4  fatis 
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Ikns  doute,  celui,  qui  en  a  pris  le 
plus  de  foin ,  doit  être  celui ,  qui  doit 
avoir  la  meilleure  partie  des  applau- 
pirtemens  du  Public,  à  cet  égard.  11 
nous  donne  ici  une  partie  desNotfs 
de  Mr.  Grabe  &  de  Sylbur^e^  mais  la 
plupart  &  les  meilleures  font  de  lui. 
Il  y  en  a  auflî  quelques-unes  de  tirées' 
d*un  exemplaire  de  Jean  Pearfon  , 
Evéque  de  Chefter,  qu'on  n'avoir 
pas  encore  vues,  &  d'autres  de  Mr. 
Davies, 

Il  y  a  un  endroit,  dans  fa  Dédi- 
cace, où  il  juge  de  Meric  Cafaubon^ 
à'Ifaac  Vojfius  &  de  Mr.  Grabe ^  & 
qui  eft  digne  de  remarque.  „Quand 
„  jepenfe,  d'ttil^  à  la  difpofition, 
,,  où  l'on  eft  fouvent,  envers  les  E- 
„  trangers  ;  &  dont  on  nous  accufc 
„  principalement  nous  autres  An- 
„  glois  (quoique  j'efpere  &  que  je 
„  fois  même  perfuadé  que  c'efl:  à 
„  tort)  je  fuis  fâché  de  mon  fort; 
„  qui  m'a  engagé  contre  trois  ctran- 
„  gers,  qui  ont  été  fort  bien  reçus 
„  ici.  }q  veux  dire  Jean^EmeJi  Gra- 
„  be,  Meric  Cafaubôti  ai  Ifnac  Vëf- 
„  Jîus.  Quoi  que  j'aime  fort  ma 
„  patrie,  je  n'en  fuis  pas  fi  entête  , 
,,  que  je  croye qu'elle foit, ou qu'el- 
„  le  ait  jamais  été  la  demeure  uni- 

5)  "V^^y 
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„  tque,  ou  la  principale  des  Lettres; 
„  je  crois  que  ceux,  qui  ont  invité, 
„  ou  reçu  ces  gens-là  ,ont  très-bien 
„  fait;  &  je  fouhaiterois  que  nos 
„  gens  fuivillent  toujours  cet  cxem- 
„  pie,  mais  qu'ils  le  fillent,  avec 
,,  plus  de  choix;  tant  s*cn  faut  que 
„  je  porte  envie  aux  avantages,  qu^ils 
„  ont  eu  ici.  Grabe  étoît  un  honê- 
„  te  homme,  qui  ne  manquoit  pas 
de  favoir,  &  qui  cioit  bien  verfé 
dans  les  Ecrits  des  Pères  ;  mais  il 
n'étoit  point  Critique,  ni  ne  le 
pouvoit  être;  parce  qu*il  n'avoit 
ni  alTez  de  génie,  ni  affez  de  ju- 
„  gement;  ni  même,  s'il  eîl  permis 
„  de  le  dire,afl{:z  de  lavoir  pource- 
„  la;  comme  ]*ai  été  obligé  de  le 
„  montrer  fou  vent  ,  en  publiant 
„  Jufl'tn  après  lui.  Gela  fe  pouvoit 
„  faire,  je  l'avoue  ,  avec  plus  de' 
„  douceur;  mais  j*aime,  en  toutes 
^  chofes,  la  vérité,  &  la  liberté,  & 
„  j'avois  des  raifons  particulières  , 
„  pour  n'en  ufcr  pas,  avec  p!as  de 
,,  retenue  avec  lui.  J*aî  néanmoins 
„  prévu  combien  cette  liberté  m'at^ 
,,  tireroit  de  haine;  cela  m'eft  arrî- 
„  vé  même  plutôt, que  je  neTavois 
„  cru,  puis  que  je  ne  croyoîs  pas 
j,  qu'oo, lût  ïçon  Juftin^^\mi  qu'il 
'^     A  5-  „  tût 
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„  fat  forti  de  defTons  la  prcflc.    J'ai' 
,^  appris  il  y  a  long-tems,  qu'il  y  a- 
^,  voit  des  perfonnes,   qui   difoient 
„  tout  bas,. que  bien  des  gens  s'en 
^  çhoqueroienr,&  que  cela  leur  fâ- 
,,  choit  beaucoup.     S'ils  en  font  fâ- 
,,  chez,  ils  l'ont  bien  mérité  ,  car 
5,.,  fans  eux  le  bon  Grabe  auroit  été 
yy  traité  ici  tout  autrement.  J'aarois 
„  loîic  Ton  induftrie ,  fa  modeflie  , 
„  fa  bonne  foi  ;  j'aurois   approuvé- 
^,  fes  efforts ,  &  j'aurois  paflc  pardef- 
,>  fus  bien  des  fautes  ;.à  caufc de  quel- 
5,  ques  endroits,  où  il  avok  mieux 
„  fait,  &  à  caufe  de  fa  prêté  &  de  fii 
5,  probité.     Mais  l'admiration  aveu* 
^,  gle,  que  ces  gens-là  ont  eu  poar^ 
„  cet  homme,  loiiableà  la  venté, 
^,  mais  bien  loin  d'ctre  digne  d'ad* 
„  miration,  a  fait  qu'il  m'aparanon- 
„  feulement  utile,  mais  auflinécef*- 
5,  faire,  de  le  réduire  au  rang,  dont. 
,,  il  étoit  ;.  &  de  montrer,  à  nos  gens^ 
„  &  fur   tout  aux  jeunes  Théolo* 
5,  gîens,  quel   homme  c*étoit   que 
5,  cet  îlluftre  Grabe^  dont   on  leur 
„  apprend  à  admirer  les  Ecrits;  car 
,)  il  n'eft  pas  jufte  que  perfonne  ait. 
„  plus  d'autorité,  que  de  jagement. 
„  Ces  bonnes  gens- là  foat  bien,  de 
„  vanger ,  autant    qu'ils    pcurent, 
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,^.Grahe;  qui  eft  puni ,  non  tant  de 
„  fofi  ignorance, que  de  la  leur  pro- 
„  pre.  Je  ne  dois  pas  plus  me  fâ- 
„  cher  contre  eux,  que  fi,  con^me 
yf  dit  Homère  ^  une  ferame  ^  ou  un  en- 
„  fawt  me  jettoif  des  pierres.  Au  con- 
„  traire  )e  leur  en  fai  bon  gré.  Je 
„  \xs&  plais  à  moi-même  ,  lors  que- 
,,  je  déplais  à  ceux,  qui  admirent 
„  Grabe.  Mais  en  voilà  trop  ,  fur 
,^  cette,  matière.  Je  reviens  préfeii- 
„  temem  à  mon  fui  et. 
1  „  Cafnubon  étoit  aulTi  un  honête 
„  homme,  pieux,  &  d'une  érudi- 
,y  tioH,  qui  n'étoit  pas  vulgaire.  Il 
„  n'avoit  pas  beaucoup  de  génie  , 
„  mais  encore  moins  de  jugement. 
„.  Comme  W  a /ait  paroitre  cela,  en: 
y^  dépravant  Juflin,  il  étojt  de  mon 
^,  d<evoir  de  détendre  celui  que  j'a- 
„  vois  pris  foys  ma  prote6tion,  & 
„  d'empêcher  que  perfonne,  outre 
„  moi ,  ne  lui  caufât  du  préjudice  ; 
I,  fclon  la  coutume  de  ceux,  qui  pu- 
„  bJiient  les  Livres  des  Anciens. 

.  „  Il  refte  VçJfiuSy  qui  à  pfine  lei^r 
^^  reflenibîoit  en  rien.  Il  avoir  ua 
„  grand  lavoir,  un  efprit excellent, 
:,,  &  du  jugement  aulîi;  au  moin^ 
.,y  Autant  qu'en  avoit  befoin  ua  homr 
n  me»  qui  le  .conteatoi^  à^  favoi^r 
A- 6  „ar- 
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„  afTez  légèrement  ce  qu'il  y  avoit 
„  de  vrai,  en  chaque  chofe.Il  fecon- 
„  tentoit  de  chercher  &  d'inventer 
,,  des  chofes  nouvelles,  rares,  fur- 
„  prenantes  dans  la  Critique,  dans 
„  la  Philofophie  &  dans  la  Théolo- 
„  gie.  Si  elles  étoient  vrayes,  ou 
,,  faufTes ,  c'eft  ce  qu'il  laiifoit  à  cher- 
„  cher  à  ceux ,  qui  croyoient  qu'il 
5,  leurimportoit  de  le  favoir.  Quand 
„  il  s'eft  préfenté  à  moi,  il  a  ét^5 
,,  mieux  traité,  qu'il  he  mcritoit. 

Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  bien 
eu  des  gens,  en  Angleterre  &  ail- 
leurs, qui  ont  cté  choquez  de  ces 
jugemens  de  nôtre  Auteur;  en  un 
tems,où  l'on  n'eft  point  choqué  des 
injures,  qu'on  dit  aux  vivans,  à  qui 
néanmoins  elles  peuvent  nuire,  & 
auquel  on  trouve  mauvais  que  l'on 
dife  la  vérité  des  morts,  qui  ne  leur 
fait  aucun  mal ,  &  qui  eft  fouvent 
utile  au  Public;  qui  les  honore  bien 
au  delà  de  leur  mérite,  pendant  qu'il 
méprifeceux  qui  valent  mieux  qu'eux. 
Je  n'ai  connu  Mr.  Grabe ,  que  par 
les  Livres,  qui  ne  lui  ont  pas  aquis 
la  réputation  d'être  un  grand  Criti- 
<îue,  parmi  ceux  qui  ont  quelque 
connoifTance  de  cette  Science;  mais 
celle    d'un    homme   laborieux,  tel 

qu'il 
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qu'il  Ta  en  effet  été  ;  témoin  fou  E- 
ditioa  de  la  Verfion  des  LXX.  à  qui 
nous  avons  rendu  juftice,  dans  cet- 
te Bibliothèque  Ancienne  l^  Moderne^ 
Tom.  XX.  P.  I.  &  2.     Son  Edi-: 
tion  de  S.Irenec  &  ies.Spici/egia  Pa-. 
trum  font  auffi  des  Monuments  de 
fon  application  au  travail  ;  mais  non 
des  preuves  de  fon  habileté  dans  la 
Critique,  &  dans  le  ruifonnement  ;• 
témoin  les  Pièces  fuppofées,  qu'il  a. 
voulu  donner  pour.vrayes;  tels  que 
ibnt  les  Tejiamenu  des  KlLPatriar»: 
ches^ài  autres  chofes  femblables ;  où; 
l'on   voit  une  étrange   mélange  de 
dévotion  &  d'impoftuie.  Je  fai  d'un 
de  fes  Amis  qu'il  itoit  édiâé-de  oB' 
qui  l'auroit  dû  choquer.       -,  /    :  .:'^ 

Pour  Meric  Cafaubon^ç'âiiémiPi 
un  homme  très  -  iludieux  ,  mais  qui 
n'approchoit  pas  de  l'érudition  de 
fon  Père;  ni  pour  le  ftile,  ni  pour 
le  goût  Critique,  en  quoi  Ifaac  Ca- 
faubon  excelloit. 

Ifdeic  Vojfms  n'approchoit  pas  tton: 
plus  du  lien,  en  travail,  en  applica- 
tion ,  &  en  variété  de  favoir  ;  en  quoi 
Jean  Gérard  Voffius  a  eu  peu  de  fem- 
blables.  G'ctoit  néanmoins  un  très- 
favant  homme  ,  en  belles  Lettres  fur 
tout  ;  mais  trop  attaché  aux  Parado- 
A  7  xes. 
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xes,  comme  on  le  peut  voir  par  fts 
Ouvrages.  Son  eatéteiiient  pour  la 
VeriioD  des  LXX.  qu'il  préferoit 
beaucoup  au  Texte  Hébreu,  ne  lui 
a  pas  fait  honneur ,  &  a  fait  juger  à 
bfien  des  gens,  tju'il  n'avoit  jamais 
comparé  la  Ver fion  à  l'Original ,  a- 
vec  quelque  attention.  Onn'aqu'â 
feuilleter  un  peu  fes  Ouvrages , pour 
s'en  ronvaincre;  quoi  quMl  y  ait  eu 
de  très -halnles  gens,  qui' ont  crû. 
qu'il  étoit  e«  érac  de  défendra  foU' 
fentiment; comme  Pearfo»^  Ev-cque 
de  Glîefter,  ainfr  qu'il  l'a  témoigné, 
à  la  fin  de  fa  Préface  fur  les  LXX. 
Interprètes  ;  que  Mr.  Graèe  a  publiée, 
de  nouveau ,  devant  foa  Edition  de^ 
cette  Verfion. 

On  pourra  comparer ,  fi  Ton  veut, 
ce  que  j*ai  dit  fur  la  I.  Apologie  de 
Ju/Hk,  dans  le  II.  &  le  III.  Tome^ 
àit\2t.Bibltûthe(fue  Choifie ^  avec  cet- 
te Edition  ;  où  l'Auteur  s'eft  rencon- 
tré en  quelque  chofe  avec  moi,faa8> 
m'avoir  lu ,  autant  que  je  le  puis  com- 
prendre ;  ce  qui  me  confir mecn  queU 
qu€s-unes  des  penfées,  que  j'eus  a- 
lors.     J'en  marquerai  ici  quelques* 
unes,  <5c  je  dirai  quelque  chofe  de- 
Celles  de  PAuteuf  ,qui  roulent  prin- 
cipakflnent  fur  des  paffage*  de  Jus* 
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fi»,,  qui  femblent  être  fautifs  ;  fur 
d'aulrcs ,  auxquels  on  a  trouve  à  re- 
di>t,<Sc  que  l'Interprète  de  Ju/iin  tâ- 
ch«  de  défendre;  ou  à  l'égard  defqueU 
it  iembl€  avouer  que  fon  Auteur  a. 
eu  tort.  Four  ce  qui  regarde  Issdoe- 
irincs  Théologiques,  qui  s'ytrou- 
rwit,  6c  dont  quelques-unes  ont  eau— 
fé  beaucoup  de  Comroverfes,  il  n'y 
touche  pas.  C'ell  à  ceux,  qui ibat 
capables  de  faire  un  bon  ufage  de 
c?es  fortes  de  chofes,  d'exercer  leur 
efprit,  fur  ces  matières.  Ils  doiveat' 
toujours  être  obligex.  à  ceux ,  qui  leur 
donr>ent  ua  bon  texte,  quaad  mé-- 
me  ils  ne  feroient  que  cela.  Mais  il 
f  a  encore  beaucoup  de  remarques 
iKîLe« ,  f ouf  l'intelligeBce  du  Te^-. 
te. 

Je  mettrai  ici  quelque  |>eu  d^eti- 
droits,  où  il  me  fembioit ,  que  j'a- 
roi«  indiqué  le  vrai  fens.  j'avois  dit 
fur  k  Ch.  III.  feloiî  la  difiinâionde 
Gra^ ,  q\i*\^  falloit  traduire  'rfdy/nztu. 
I»rc«y«»,  faire  des  affaires^  c'eft- à- di- 
re ,  faire  un  procès,  furquoi  l'on 
peut  voir  Bpide\  dans  fon  Commen- 
taire de  la  Langue  Grcque  p.  34.  & 
goS.qm  a  été  copie  par  Robert  Cons' 
temt'm.  C*eft  le  fens  propre  de  cet* 
te  cxprefljoa  &  non  maU  inferre , 

comioe 
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comme  hangtis  a  rraduit.  Le  nou- 
vel Interprète  a  mis  (p.  6.  de  foa  E- 
diiion) /'ce^/tfj  tvifcrre^  ce  qui  ne  ré- 
pond pas  afTez  cxadement  à  l'expref- 
lioa  Greque.  On  auroit  pu  mètre 
negotia  face  (fer  e .  ■  3 

Dans  le  même  Chapitre  j'avoisdît 
qu'il  falloit  traduire  cette  expreffion  «- 
yiàHi  fot(.i(^eiv  non  pas  exi/iimarefe  igno- 
rarcyXn^xi  exïfiimare  oporîerefe  ignora- 
re^  comme  s'il  y  avoit  Ui  ^«  «y»a«».  Le 
verbe  yof^i^u  a  fouvent  cette  force, & 
fur  tout  quand  il  (\gn\ûtje  me  fais  une 
Loi^  dont  CeKfidntin  3.  rapporté  plu- 
fieurs  exemples.  Cependant  le  nouvel 
Interprète,  comm^ Langus^  a  traduit 
(p.  7.  de  cette  Edition)  qui  fe  res 
nofirjis  ignorare  exifîimant.  Les  Jau- 
ges Romains  fe  faifoient  une  Loi  de 
Re  pas  favoir  la  Religion  Chrétienne; 
parce  qu'ils  prétendoient  que  ceux , 
qui  faifoient  profcflion  d'être  Chré- 
tiens, étoient  puniirables,fans  qu'on 
fût  obligé  de  favoir  quelle  étoit  la 
doctrine  de  la  Religion ,  qu'ils  pro- 
feifoient.  On  pourra  s'inftruire  d« 
cela, dans  l'Apologétique  de  Tertul- 
lien^  &  par  ce  qui  fuit  ici  dans  Jus- 
tin.Ws  reprochent  l'un  ôc  l'autre  aux 
Payens  de  punir  les  Chrétiens  ,  fur 
leur  nom?  fans  s'informer  de  leurs 

fen- 
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fentimens.3'«/?/»  dit  un  peu  plus  bas, 
qu^QYi  ne  juge  Vimpo/îtion  d'un  nom  , 
ni  bonne  ^  ni  mauvaije  ^  fans   les  ne-' 
îisns .  gui  font  Jïznifiees .  par  ce  nom',., 
dfev  tû)f  vx^TT (Tria rat  toj  otcy.ttTt  Trou^eejf. 
han^iis  a  traduit  yâ^  nomen  ipfum  cn^ 
ikntibtis  ^  ce  qui  n'eft  point  une  ex- 
prefîlon  Latine.     On  peut  approcher 
de  l'expreffion  Greque,  &  parler  en 
même  tems  Latin ,  en  mettant  ;  fine 
faéiis  nominis  potefiati  fubjeéiis.     La 
plupart  de   ceux ,  qui  fe   méloient 
autrefois    de    traduire  les   Auteurs 
Grecs,  en  Latin,  ne  pofTedoient  pas 
alfez  la  Langue  Latine,  pour  trou- 
ver les  mots  qui  étoient  néceflaires, 
pour  bien  exprimer  les  Grecs. 

Les  mots  t^   ^/«»j  kÔ^^htiv  à^xiio-ere  ^ 

ne  doivent  pas  être  traduits  jure  de^^ 
hitas pœnas  luatis ,  mais  plutôt ,  com-' 
me  a  fait  Mr.  Thirïby  ^  à  jufîitia  ipjî 
étd  fupplicium  condemnemini.  Par  le 
mot  de  Juftice,  il  faut  entendre  la 
Jufîice  Divine.  Voyez  AaXXVIli; 
4.  &  ce  que  Grotius  a  remarqué  fur 
cet  endroit.  On  pourroit  aulïi  met- 
tre mot  pour  mot  :  ne  'Jujiiùce  pœnas 
debeatis.  Au  Ch.  IV.  (p. 9.  de  cet- 
te Edition  )  il  el^  dit  que  les  Poètes 
mcufent  Jupiter  d'être  luxurieux.  Il; 
y  a  dans  le  Grec  x«T«y vf «^^^7; ,  qui  fî- 

gnific 
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gnîfie  nou  promnl^ant  ,  cpmtîie  a 
traduit  La»gus^  mais  accu[nfit.  C'eiii 
la  force  de  la  prépofition  Y.xru.^  qK^i, 
iîgnifie  contra\  d'où  vient  que  le«». 
anciennes  Glo&s  le  traduifem  ^ô* 
ro ,  accufo. 

Au  Chap  V.  p.  lo.  Juflmàxt^ 
dans  les  Editions, en  parlant  des  dé*, 
bauches  des  Dieux  des  Payeas ,  qu'^ 
caufe  de  cela  les  Chrétiens  ne  le$» 
appelloiefu  pas  feulement  des  Z>/^ 
mom ,  ^ui  n'étotent  pas  droits  (/a^  4^^" 
èbi) ,  mais  des  Démotis  méchants  ^ 
impies.  Il  y  a,  fans  doute,  une  fau- 
te ,  dans  le  mot  Grec  ,  que  Torv 
n'employoit  point  en  cette  occalion. 
Le  Nouvel  interprète  de  JuJUn^  a 
bien  con]e6laré  qu'il  falloit  bien  ici 
h  ^£^<;  auffi  bien  que  Mr.  Davies-^ 
comme  on  le  peut  voir  par  fes  nO' 
les,  qui  font  à  la  fin  du  Volume.  li 
arrive  fouvent  que  la  même  penfée 
vient  à  de.ux  perfonnes  différentes,  & 
c'eft  une  nr^arqt^e  d^  fa  vérité.  Cela 
eft  arrivé  plus  d'une  fois  à  ces  Mei- 
lleurs, &  à  biç-n  ci'autres. 

Au  Çh.  VI.  p.  11.  il  y  a  uQpaf- 
ftge»  qui  a  fait  de  la  peine  à  tous 
ceux.,  ^^i  l'or^t  lu;  pù  Jt*fii»  ayant 
p^^ic  de  Dieu  le  Père,  s'exprime 
alnl],  mot  pour  mot:  mtis  kf^rv^m 
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0^  nous  l^ honorons  <,  l^  [on  Fils ,  qui 
cji  venu ,  de  vers  lui  ,  ^  qui  nous 
a  inflruits  de  ces  chofcs^  ^  l'Arrne'e 
des  autres  ûons  An^es  ^  qui  l^ont  fui- 
Vf  t  ^  qui  lui  rejjemblent ,  {^  l^ejprit 
Prophétique  ;  les  honorants  en  farcie , 
Jp'  en  vérité.  Si  Jujîin  avoit  voulu 
dire  que  les  Chrétiens  adoroient  le 
Père,  le  Fils,  les  Anges,  &  le  Sx, 
Efprit ,  il  n'auroit  gue're  pu  parler 
autrement ,  comme  il  femble  d'abord;, 
c'cfl  pourquoi  les  Théologiens  de 
TEglife  Romaine  fe  fervent  de  ce 
pafîage  ,  pour  prouver  qu'on  peut 
rendre  un  cuire  religieux  aux  Anges;, 
puis  qu'un  Père  du  fécond  fiecle,  a 
déclaré  que  celafefaifoitdefontems, 
parmi  les  Chrétiens.  Nôtre  Auteur 
rapporte  îéi  la  penfée  de  Mr.  Grabe^ 
6c  dit  qu'il  ne  veut  entrer,  en  aucu- 
ne queAion  de  controverfe  ,dans  fes 
remarques.  Mais  Daillé  dans  fon 
Ouvrage  de  la  Tradition  des  Latins^ 
touchant  V objet  du  Culte  Liv.  I.  c.  S« 
foûtient  que  l'on  ne  doit  pas^  conlj- 
truire  ces  mots  nous  le  ferions  qf  nous 
Pad^rons^  avec  ceux-ci:  çjf  PArr/j/e 
des  autre;  bans  Anges  ^c,  comme  Ç 
Jufli»  vouloit  dire  que  les  Chrétiens 
adoroient  &  fervoient  les  Anges;  mai?- 
que,Qçs  inotjs  font  régis  par  le  parti- 
cipe. 
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cîpe  de  TAoriftc,  hoûlxyret  qu'on  a 
traduit  ^  qui  a  infirutt  de  ics  chofes 
&c.  On  denaandera  pourquoi  Jttjîin^ 
en  parlant  fur  tout  àdesPayens,met 
ici  ce  qu'il  dit  des  Anges ,  de  qui  il 
ne  s'agit  point,  &  employé  un  tour 
équivoque;  qui  pouvoir  faire  croire 
aux  Payens,  que  les  Chrétiens  n'a- 
doroient  pas  moins  les  Anges ,  que 
le  Pcrc,  le  Fils,  &  le  S.  Efprir?  Si 
cet  endroit  n'a  point  fouffert  de  chan- 
gement, il  faut  avouer  que  ces  mots, 
^  r Armée  des  antres  bons  Anges  &ic. 
font  ici  affei  mal  placeï ,  &  que  le 
bon  Jujîin  ne  favoit  pas  trop  bien 
ranger  fes  penfces  ;  de  forte  qu'il  n'y 
a  point  d'exaggeration ,  dans  le  juge- 
ment que  Mr.  Thirlby  a  fait  de  fon 
ftyle.  Voyez  aulTi  ce  qu'on  en  a  dit 
dans  l'Hift  Ecclefiaftique  du  II.  Siè- 
cle ,ann.  CXXXIX.  Il  eft  encore  di- 
gne de  remarque,  que  le  P.  Petau^ 
dans  fes  Dogmes  Théologiques ^Tomt 
111.  dans  le  traité  des  Anges,  au 
Liv.  II.  c.  9.  où  il  parle  du  culte  , 
qui  eft  dû  aux  Anges,  félon  lui,  ne 
cite  point  ces  paroles  de  Juftin.  En 
effet ,  les  Théologiens  Romains  ne 
peuvent  guère  trouver  bon  qu'en  par- 
lant de  l'objet  du  CuUeDivin,on  met- 
te les  Anges ,  avant  le  S.  Efprit. 

Sur 
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Sur  leCh.  IX.  p.  19  Mx.Grabe 
a  fait  une  remarque,  dans  laquelle  il 
croit  qu'il  y  a  quelque  chofe  ,  qui 
manque  dans  le  texte  de  JhjIî».  A- 
près  avoir  parlé  de  la  Réfurreélion, 
il  parle  ainti  :  Que  fi  quelcun  nous  dit  ^ 
que  cela  eft  incroyable  ^  iynpojjlhle  ; 
ce  fieji  là  qu^une  erreur ,  qui  eft  gaf- 
fée de  Vun  à  Vautre  (&  qui  ne  méri- 
te aucune  pnnhlon)  peftda»t  qu'on  -/te 
Kous  convainc  en  effet d^ aucune  injus^ 
tice.  Mr.  Grabe  a  foupçonné  qu'il 
y  a  quelque  chofe  de  corrompu  ,011 
de  tronqué ,  dans  ce  palTage  ;  nous 
avons  cru,  au  contraire,  qu'il  n'y 
manquoit  rien  ;  finon  qu'il  falloit 
fupplcer  ce  qu'on  a  mis  ici,  en  forme 
de  Parenihefe;  parce  qu'une  iimple 
erreur  ne  mérite  aucune  peine. Il  n'y 
a  rien  i  changer  ici,  comme  Mr. 
T'hirlby  l'a  fort  heureufement  remar- 
que, que  quelques  virgules  &  il  faut 
traduire  ce  parfage  en  cette  forte -.vyr 
donc  quelcun  dit  que  cela  efl  incroya- 
ble ,  ou  impojfihle  ;  c\Ji  une  erreur  , 
qui  nous  regarde ,  mais  qui  ne  fait 
rien  a  un  autre  ;  pendant  qu'en  effet 
on  ne  nous  convainc  d^ aucune  injufîi' 

ce.    Et  flit  irii  ari'di'r,  è.où'^anc)  tSro  ^r.Tet 
tii,   'K-iof   *:fx.ui   z^s   r,  TrXxyr,   ffi»,   u^'   y 
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fca^è  «c^/x»»t£ç  l>.r/;^«V^«-      J^  foufcrrs 

volontiers  à  cette  explication,  &  }e 
crois  qu*il  «n  fera  de  même  de  ceux^ 
qui  liront  ce  paffage ,  avec  attention. 
L'Auteur  donne  deux  exemples  d'u- 
tie  femblable  rcponfe,  tirez  à^Athe^ 
nag€re ,  &  d^Amobe  ;  foit  que  la  mé- 
tne  penfée  foie  venue  à  ces  deux  Au- 
teurs,  ou  qu'ils  {'aient  tirée  de  Jus- 
tin; comme  en  effet  les  Apologiftes 
plus  récents  de  la  Religion  Chrétien- 
ne ont  fouvent  copié  les  plus  anciens, 
,  Mais,  dîtArnobe^  nous  croyons 
,  {félon  vous  )  fottement  cela.   Que 
,  vous   importe?  Vous  êtes  (^dtus 
,  vous  )  un  fot  &  un  fat.     Mais  ea 
,  quoi  vous  faifons-nous  tort,  oa 
,  quelle   injure    recevez -vous    de 
,  nous ,  en  ce  que  nous  avons  cette 
,  confiance ,  que  Dieu,  qui  eft  Tout- 
,  puiflant ,  aura  égard  à  nous ,  lors 
,  que  nous  fortirons  de  nos  corps  ?  " 
Sed  fiuhè    hoc    credimus.     Quid  ad 
vos  ?  StuhiJJime  ^jatue.  Ubi  vobis  noce- 
muSyVel  (fudm  vobis facimus  nut  irrogdL" 
mus  injuriam  i  fi  omnipotentem  confidi- 
musDeum  hnbituYum  e[fs  ratiuncm  nuS' 
tri ,  cùm  abire  à  corpcribus  c>xperir,iHS  ? 
Ge   paiTage  fc  trouve  au  II.  Livre 
^Arnobe  pag.  xoo.    de  l'cditioa  de 
Heraud  à  Paris  en  MDGV. 


Andeme  &  Moderne.  25 
«ur  le  Ch.  XII[.  p.  18.  Nôtre 
Auteur  araifoii  de  remarquer  que  les 
Athéniens  employoient  fouvent  le 
Superlatif,  pour  le  Comparatif.  Ain- 
fi  i!  ne  faut  rien  changer,  dans  ces  pa» 
rôles  de  Juftin ,  où  il  fe  trouve  en 
ce  fens.  Une  nomme  pas  mal  cet- 
te manière  de  parler  Athénienne  ««? 
élégance  ahfurde  ;  parce  que  c'eft  une 
manière  de  parler  contraire  à  TAna* 
logie,  &  à  la  netteté.  Il  touche  ici-, 
en  paffant,  un  Savant  Homme,  qui 
s'eft  attire,  de  gayeté  de  cœur,  bien 
des  gens  fur  les  bras. 

Au  Ch.  XXIX.  p.  32.  en  parlant 
4'Hercule,  il  eft  dit  qu'Hercule 
le  brûla  <^^yr,  -nc^on  pour  fmr  les  dou^ 
leurs ,  que  lui  cauferent  une  chemife 
teinte  dans  le  fang  d'un  Centaure  , 
&  que  Deïanire  lui  donna.  Langus 
avt)it  traduit  pour  fuir  les  fatigues^ 
comme  s'il  s'agiftbit  des  travaux 
d'Hercule.  Mais  il  a  bien  traduit  t«- 
nf^i,,  par  morbofos  ^  au  Chap.  XXX. 
&  il  devoft  traduire  ici  pour  fuir  les 
douleurs.  On  dira  ici  que  ce  mot  a 
trompe  autrefois  des  gens,  qui  fa- 
voient  infiniment  plus  de  Grec,  qu'on 
n'en  peut  favoir  aujourd'hui.  11  y  a- 
voit  un  vers  Jambique,qui  étoit  de- 
venu 
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vend  comme  un  proverbe  ,  &  qui 

difoit: 

qui  doit  certainement  être  traduit  : 
perfonne  rteft  de  [on  bon  gré  malheu- 
rettx^  ni  heureux  malgré  lut.  Il  If 
trouve  dans  l'Ethique  à  Nicomaquç 
Liv.  III.  c.  5".  où  Arijïote  prend  îror 
j";/:ô5  pour  un  méchant  homme  ^  au  lieu 
que  roppofnion  fait  manifeftcment 
voir,  qu'il  fîgnifie  un  malheureux. 
La  manière,  que  nous  avons  d*expli- 
quer  les  Langues  mortes  ,  fait  que 
nous  pouvons  quelquefois  mieux 
*réuffir,que  les  Anciens. 

Au  Gh.  XXXII.  &  à  la  p.  36  de 
cette  Edition,  il  eft  dit  que  les  Chré- 
tiens ne  donnoicnt  pas  des  couron- 
nes aux  Morts  U  ypufpuïç  ^ecpû^aç^  où 
il  y  a  une  faute,  dan  s  le  fécond  de  ces 
mots , où  il  faut  lire ,  félon  moi ,  7*t- 
^cJç  dans  les  funérailles.  J'ai  dit  au 
Tome  III.  de  la  Etbltotheque  Choifie 
p.  374.  les  raifons  que  j'ai  eues  de 
parler  aînfi.  Mr.  Thirlby  aimeroit 
mieux  miCttre  Iv  î«^«;ç  ,  dans  les  tom- 
beaux-, que  l'on  couronnoit,  parmi 
les  Payens.,  La  diiîcrence  eft  petite, 
mais  je  demeure  dans  la  même  pen- 
fce;  parce  qu'elle  fait  un  peu  moins 
de  changement  dans  le  mot  du  M  S. 

fur 


Ancienne  £<?  Moderne.  zf 
far  lequel  la  première  Edition  de  ce 
Livre  a  été  faite.  Mais  au  refte  la 
différence  eft  fi  petite,  que  ce  n'cft  pas 
la  peine  de  contefter  là-delTus. 

Dans  le  Ch.  XXXIV.  Juftin  dit 
que  les  Romains  dreflèrent  une  fta- 
tue  ,  à  Simon  le  Magicien ,  dans  l'î- 
le du  Tibre,  avec  ces  mots  S  i  mo  n  i 
DeoSancto.  Mais  on  a  trou- 
vé en  cet  endroit ,  fur  la  bafc  d'une 
Statue,  qui  s'eft  perdue,  Se  MO  ni 
Sanco  Deo  Fidio;  après  quoi 
prefquc  tous  les  habilesgensontcru, 
que  Juftin  avoit  été  trompé ,  par  la 
rellemblance,  qui  eft  entre  les  trois 
premiers  mots.  Mr.  Grabe  lui-mê- 
me ,  quoique  lelé  défenfeur  de  fon 
Auteur,  Ta  abandonné,  en  cette  oc- 
cation,  à  la  ccnfure,  que  l'on  en  a 
faite.  Le  nouvel  Interprète  de  Juftin 
prend  néanmoins  fon  parti  &  paroît 
furpris,  à  la  pag.  40.  comment 
Mr.  Grabe  a  eu  le  courage  d'aban- 
donner fon  Auteur,  en  cette  occa- 
fion  ;  &  le  défend  autant  qu'il  peut. 
Mais,  s'il  faut  dire  ce  qu'on  penfe, 
on  ne  croit  pas  que  l'Auteur  pcrfua- 
de  à  perfonne  de  ceux ,  qui  favent 
THiftoire  Romaine  du  tems  de  Ti- 
bère, &  de  fes  fuccelieurs,  &  quels 
étoient  les  ufages   des  Romains  par 

rom.XXIII.  P.i.  B      rap. 


25  Bihïiotheque 

rapport  à  la  Déification,  qu'ils  aîent 
mis, au  rang  des  Dieux,  un  malheu- 
reux Magicien  Sanaritain  ,  digne  du 
mépris  des  Fayens  .auflî  bien  ^ue de 
rhorreur  des  Chrétiens.  Il  n'y  a  au- 
cun exemple  femblable,  dans  l'His- 
toire Romaine  de  ces  tems  là  Du 
refte,  nôtre  Auteur  réfute  fort  biea 
Henri  de  Falois ,  &  d'autres  qui  ont 
nié  que  les  Romains  donnalTent  l'c* 
pithete  li^fanâns  à  aucun  Dieux. Mais 
on  ne  croira  jamais  qu'ils  aient  mis 
Simox^  au  nombre  des  Dieu  ;  non 
plus  que  ce  que  lesChrétiens  trop  cré- 
dules ont  dit ,  fur  des  Livres  Apocry- 
phes, que  Simon  le  Magicien  com- 
battit S.  Pierre  dans  Rome.  Cette 
fable  même  eft  contraire  à  la  Déifi- 
cation de  Simon,  puis  qu'elle  dit 
que  Simon s'étant  cievé  en  l'air, par 
fa  Magie,  S.  Pierre  le  fit  retomber 
fur  la  terre,  de  manière  qu'il  feca(^ 
fa  les  jambes  ;  ce  qui  n'eit  pas  com- 
patible avec  l'honneur ,  que  les  Ro- 
mains, félon  Juftin  ^  firent  à  cet 
Impofteur.  Ils  auroient  dû  plutôt 
mettre  Simon  Pierre  ,  au  rang  des 
Dieux ,  fi  Thifloirt  étoit  vraye  ;  puis 
qu'il  remporta  lavidoirefurfon  Ad- 
verfaire.  Mais  la  crédulité  &  le  peu 
d'exaditude  des  Chrétiens  ie  cetems- 

là 
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là  ne  nous  permettent  pas  de  nous 
fier  à  leurs  Relations  ,  fur  tout 
quand  elles  renferment  quelque 
chofe  d'extraordinaire.  Il  ferait , 
comme  il  femble,  à  fouhaiter  qu'ils 
euflent  été  plus  circonfpeds  & 
moins  crédules;  mais  ils  ne  l'ont 
pas  été,  &  peut-être  que  la  Providen- 
ce même  n'apas  voulu  prévenir  leurs 
bévues,  afin  qu'on  vît  qu'ils  n'é- 
toienr  nullement  des  gens  compara- 
bles aux  premiers  Difciples  de  Jefus- 
Chrift,  &  par  conféquent  très -in- 
capables d'avoir  fuppolé  leurs  Li- 
vres. 

Dans  le  Ch.  XXXVIII.  p.  49.  de 
!a  nouvelle  Editioi',  7«/?«'«  donne  des 
marques  de  fa  trop  grande  crédulité; 
en  racontant  la  fable  de  la  Verfion 
des  LXX.  L-tcrpreres  &  nous  four- 
nit des  railons  très-fortes  de  ne  nous 
point  fier, en  ce  qu'il  racoijtede  fou 
chef.  Tel  eft  ce  qu'il  dit  ,  que 
Pîolomée  Roid'Egypre,  fouhairant 
d'avoir  les  Livres  Sacrez  dts  Hé- 
breux »  il  les  envoya  demander  à 
Herode ,  qui  était  alors  Koi  des  luifs 
7ûr7   Tù^i   l'a^oiiuv  lire  /SjerrAstavT*   h^'pa^Tf, 

Comme  c'eft  un  Anach  oiiifmt  hon- 
teux ,par  lequel  il  fait  PtoloiT^éi  Phi- 
ladelphe   contemporain    à  tUrode  le 
B  2  Granit 
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Grande  les  Savans  ont  cherché  à 
fauver  l'honneur  du  honju/ïi».  Mr. 
Gral;e  a  cru  qu'on  devoît  lire ,  au 
lieu  de  n'fa;^7\  le  mot  i'f/)«;  en  forte 
qu'il  faille  entendre,par  ces  mots,£- 
leazar  qui  re^noh  alors  ,  &  qui  étoit 
en  même  tems  Sacrificateur.  Il  au- 
roit  tout  auffi  bien  fait  de  mettre  , 
T^'Mul^apûj  hpîi.  Mais  ks  mots  font 
trop  differens,  de  quelque  manière 
qu'on  life.  Il  met,  encore  un  peu 
plus  bas ,  pour  B«c-<>£yç  u'pa^r.ç  le  Roi 
Herodey  CCS  mots  'Bct(ri>^(vç  Upev^  le  Roi 
Sacrificateur.  Le  nouvel  interprète 
dit  ici,  arec  franchife,  ^///7  craint 
fort  pour  fa  fartie ,  ou  fourfon  parti .^ 
(parti  mftrce)l  quoi  il  joint  ces  mots 
de  Virgile: 

Nofj  tali  auxilio  ,  f^ec  defenforibus 

tftis 
Tempus  eget. 

Il  a,  fans  doute,  raifon,  &  il  vaut 
toujours  mieux  parler,  avec  franchi- 
fe, que  de  biaifer  ,  pour  défendre, 
ou  pallier  des  fautes  palpables.  Mais 
il  s'enfuit  de  là  que  l'on  ne  doit  pas, 
^près  cela,  être  furpris  que  Jufiin^ 
un  peu  plu^  haut ,  &  dans  fon  En- 
tretien avec  Tryphon  p.  397.  ait  par- 
lé d'une  flatue  drcflee ,  dans  Rome, 

à 
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à  un  impofteur  Samaritain,  comme 
à  un  Dieu.  S'il  éioit  jamais  venu  à 
Rome ,  &  qu'il  s'y  fût  fait  connoj- 
tre;il  auioit  été  challc  fur  le  champ, 
&  peut-être  puni. 

AuCh.  LUI.  p.  So.  de  cette  E- 
dition  ,  yufi'rû ,  après  avoir  dit  que  les 
Prophètes  pirlent  au  tems  pafïé,  de 
l'Avenir,  ajoute  qu'il  en  donnera  la 
rairon;de  peur  que  cela  ne  fourniire 
une  Apolcgie,z  ceux  qui  rencontrent 
des  palfagebde  cette  forte  ;c'ell- à- di- 
re, une  excufe  pour  défendre  leur  in- 
crédulité. L^»^«j,  au  lieu, d'^-TciAoy/awr, 
a  cru  qu'il  falloit  lire  u-ô^îxv  djute  , 
c'eft-à  dire,  un  fujet  de  douter ,  de  la 
vérité  des  Prophéties;  mais  les  mots 
font  trop  differens.  Mr.  Gra'je  met 
ici  à^TiXoyixi  fujet  de  contredire  ;  mais 
les  mots  ne  fcrellemblent  pas  alfez. 
Mr.  Thirlhy  conjeclure  à>oyixi^  ce 
qui  n'eft  pas  moins  éloigné,  je  fuis 
encore  d'avis  qu'il  ne  faut  rien  chan- 
ger ici,  &  que  le  mot  à'Ap-Jo^^ie  , 
marque  un  moyen  de  défendre  l'in- 
crédulité de  ceux,  qui  ne  veulent 
pas  croire  les  Prophéties.  Quand  on 
peut  donner  un  fens  paflàble  au  s 
mots,  qui fe  trouvenc  dans  les  MSS. 
il  n'eft  pas  befoin  d'y  rien  chan- 
ger. 

B  3  Dans 
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Dans  le  Ch.  LIX.  p.  si-  de  la 
nouvelle  Edition,  Juftin  dit  que, 
par  Toperation  des  Démons ,  on  avoit 
défendu,  fous  peine  de  la  vie,  de  li- 
re les  livres  cCHyfiafpe^  des  Sibylles ^ 
&  des  Prophètes.  Ifaac  Cafaubon  foû- 
tient  qu'il  n'y  eut  point  de  femblabie 
défenfe  &  je  croi  qu'il  araifon  ;  par- 
ce qu'il  n'a  jamais  e'té  défendu  aux 
Juifs  de  lirelesPr(?/?^Ê'/f/,niparcon- 
ïequent  aux  Chrétiens.  Ceux  qui  ont 
cenfuré  Cafaubon  difent  que  Juftin , 
qui  e'î6ît  un  homme  prudent ,  n'aurcit 
pas  ofe'  parler  ainfî  aux  Payens,  fi 
cela  n'eût  cté  vrai.  Mais  ce  raifon- 
nement  prouve  trop,  puis  qu'il  s'en- 
fuivroit  de  là  ,  que  tout  ce  que  Juftin 
dit  efl  vrai  ;  ce  qu'on  ne  fauroît  foûte- 
nir,  que  par  un  entêtement  impar- 
donnable. Il  y  en  a  une  preuve, dans 
ces  mêmes  mots; puis  qu'il  y  fuppo- 
fe  la  vérité  des  Ecrits  des  Sibylles  «Se 
d' Hy/iajpe  .qui  étoient  des  livres  clai- 
rement fuppofez.  On  fait  ce  que 
Montaigu  &  a'autres  ont  dit  contre 
Cafaubon  ou  en  faveur  des  Sibylles; 
mais  on  voit  clairement  que  ces  fa- 
vans  hommes  ont  foûtenu,  non  ce 
dont  ils  étoient  convaincus,  mais  ce 
qu'ils  fouhaitoient  être  véritable,  par- 
ce 
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ce  que  cela  s'accommodoit  à  un  fys- 
temc,  qu'ils  s'ctoicnt  forn.ez. 

Au  Ch.  LXX.  p.  80.  de  cette 
Edition ,  il  eft  dit  que  les  Démons 
fâchant  ce  qui  a  été  prédit  de  Jelus- 
Qi\r\(ï^avoient  dit^  par  avance  ,  ^r^^f- 

A//,  ce  que  Langus  a  traduit  :  /?2k/- 
/oj,  qui  fupra  enumerati  funt  ^  Jûvh. 
filios  diâos.  W  faudroit  qu'il  eût  iû 
t5  Aicç  de  Jupiter  \  mais  ce  n'ell  pas 
là  OH  eft  la  faute  de  ce  pr^lfage  ,mais 
dans  le  mot  Af;^é^v«/, qu'il  talloit cor- 
riger, &  mettre  lex^hai  ^  pour  tra- 
duire que  flufieurs  enfans  étaient  nez 
à  Jupiter  ^  qu'on  nommoit  fes  fils.  Mr. 
Thirlhy  a  mieux  traduit  :  multos  qui 
Jovis  dicerentur  filït  {uti  ^  diéiifunt) 
produxerunt.  Mais  ie  vrai  fens  ell 
celui  que  j'ai  dit.  Il  y  a  la  même 
faute  ,  au  Chapitre  ruivant,à  la  p.  81. 
de  la  nouvelle  Edition.  Juftin  dit 
que  les  Démons  ayant  appris  d'un 
autre  Prophète,  que  Jefus-Chrift 
naîtroit  d'une  Vierge,  &  ^u'il  mon- 
teroit  au  ciel,  par  lui-m(îme,  -ihUipvU 
>^i^bY,i<x.i  TrpotC^AovTo ,  Ut  Perfeus  celehra- 
retur  invenerunt  ^  comme  Langtts  a 
traduit.  Il  falloit  corriger  encore  ici 
^tx^'i^cci ,  &  Ibppléer  ^iù.  Trupêéva,  par  u- 
ne  lierge^  &  traduire  :  prius  dixerunt 
B  4  »<î' 
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fiatum  ejfe  (  ex  Virgine  )  Perfeum; 
qu'ils  feignoient  être  fils  d'une  Vier- 
ge; parce  que  Jupiter  n'habita  pas  , 
avec  elle,  fous  la  forme  d'un  hom- 
me. C'eft  ainfi  qu'il  dit  dans  la  pre- 
mière partie  de  fon  Entretien,  avec 
Tryphon  ,  p.  291.  Quand  fentens 
dire  ^ue  Perfee  eji  né  {y^ytn^ui)  d'u- 
ne Vterge^je  comprends  que  le  Serpent 
irnpofteur  a  aujfi  ir/2hé  ceci  .lime  iém- 
ble  qu'il  ell  vilibie  par  là  ,  qu'il  faut 
lire,  dans  la  1.  Apologie,  où  il  eft 
parlé  de  Perfée,  de  la  manière  que 
je  J'ai  dit;  &  je  fuis  furpris  que  les 
habiles  gens,  qui  ont  travaillé  fur  cet 
Ouvrage  de  Juflin^  ne  s'en  foient 
pas  apperçus.  Pour  le  verbe  Trpoi^d?^- 
?Lo»To,  la  chofe  montre  qu'il  le  faut 
traduire  priùs  dixerunt .on  jaéiarunt^ 
fi  l'on  veut,  car  ce  mot  fe  peut  di- 
re des  paroles.  Il  feroit  à  fouhaiter 
que  le  bon  Jujîin  fe  fût  abftenu  de 
débiter  des  cunje6lures  fi  creufes  , 
dans  une  Apologie  ,  adreffce  à  des 
Empereurs  Payens.  Ceux  qui  ont 
parlé  de  lui,  comme  d'un  homme 
prudent  ,lui  ont  alfurément  fait  trop 
d'honneur.  Je  ne  prétends  pas  lui 
faire  un  crime  de  fon  imprudence; 
je  confens  ,detout  mon  cœur, qu'on 
la  lui  pardonne  ;  mais  je  ne  faurois 
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lui  faire  honneur  d'une  vertu  qu'il 
n'avoit  airurément  point  ;  autant 
qu'on  le  peut  voir, dans  les  Ouvra- 
ges. 

Je  n'irai  pas  plus  loin,  dans  ces 
remarques  CritiJues.  J'ajouterai  feu- 
lement quelque  chofe  qui  regarde 
l'Entretien  avec  Tryphon.  JufliK  dit 
pjg.  233.  de  cette  Edition  ,  que 
quand  il  n'auroit  pas  prouvé  que  Je- 
fus-ChriftefiDicu,il  ne  s'enfuivroit 
pas  de  là  qu'il  n'eft  pas  le  Meffie  ; 
quoi  qu'il  ne  fût  qu'un  homme  né 
é^ autres  hommes,  &  qu'il  eût  été  é- 
tabli  Melîîe,  par  le  choix  de  Dieu. 
Après  quoi  il  ajoute  :  Il  y  a,  mes 
„  Amis,  (juelques  perlbnnes  de  nô- 
„  tre  forte  («7r«  la  î:ui7Sfy  "/îyyi)  qui, 
„  en  reconnoifTant  qu'il  eil  le  Mef- 
„  fie,  foûtiennent  qu'il  a  été  hom- 
„  me, né  d'/î/z/r^i  hommts.  J'ai  en- 
tendu ces  mots  ,  de  quelques  Chré- 
tiens du  IL  fiecl-e,  qui  étoient  d'ail- 
leurs dans  les  mêm.es  fentimens  que 
les  autres ,  &  que  Juflw  lui-même, 
à  ce  que  j'ai  dit  après ,  ne  cenfure 
point.  On  peut  voir  ce  que  j'ai  dit 
fur  l'an  CXL,  9,  10,  Periomt^s  6c 
feu  Mr.  B»ll  ont  cru  qu'il  falloit  li- 
re ù[4.i7éfii  yUii<i  de  ibtre  forts  \  c'ell-à- 
dire,  des  Juifs,  qui  croyoient  que 
B  i  Je, 
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Jefas  étoît  véritablement  le  Meflle  ; 
quoi  qu'il  ne  rut  qu'un  homme,  né 
comme  les  autres.  Mr.  Thirlby  fait 
plufieurs  remarques  là-dcfrus,quine 
me  regardent  point.  Mais  il  foûtient 
d'abord  ,  que  ia  véritable  manière  de 
lire  eft  celle  de  Mr.  Bnll,  On  ne 
peut  pas  néanmoins  dire  qu'il  n'y  eût 
point  de  Juifs,  qui  eufTent  emb'raïïe 
une  partie  du  Chrillianifme;  puisque 
les  anciens  Ebionites  ^  qu'on  appel - 
loit  auffi  Nazaréens^  l'avoient  fait; 
comme  je  l'ai  montré  dans  l'Hiltoî- 
re  Ecciefmdique  du  I.  Siècle,  fur 
l'anLXXII.  n.  i.  &  fuiv.  Il  y  ©n 
eut  encore  au  IL  Siècle,  d'une  au- 
tre forte,  comme  je  croi  l'avoir  mon- 
tré fur  l'année  GIII.  n.  4.  Jujîin 
auroit  pu  nommer  ces  gens -là,  en 
s'adretfant  à  des  Juifs ,  des  gens  de 
•vôtre  forte  ,  parce  qu'ils  étoient  venus 
de  Juifs.  Mais  il  pouvoit  aufli  di- 
re d'eux  qu'ils  étoient  des  gens  de  nô- 
tre forte  ^tn  entendant  les  Chrétiens; 
parce  qu'ils  prétendoient  être  Chré- 
tiens, comme  reconnoiflantsqueS^^- 
fus  étoit  le  Chriji^&c  que  les  Juifs  ne 
les  vouloient  pas  reconnoître  pour 
Juifs. Il  pouvoit  en  parler, avec  mo- 
dération, comme  il  fait,  en  difant 
tout  fimplemcnt ,  qk^il  fiùoh  pas  de 

leur 
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leur  fenthyient  ^  non  plus  que  la  plupart 
àe  ceux  qui  éto'tent  de  la    même  opi- 
Ttian  que  lui;  c'eft  à  dire,  des  Chré- 
tiens, qui  faifoient  le  corps  des  E- 
glifes  Chrétiennes ,  de  ce   tems-là. 
Ces  Hétérodoxes  ne  pouvoient  pas 
être  regardez ,  comme  Juifs  ;  parce 
qu'ils  dilTeroient  d'eux  dans  l'article 
capital ,  qui  étoît  que  Jefus  ctoit  le 
MefTie  ;  mais  ils  pouvoient  ctre  confi- 
derez  comme  des  Chrétiens ,  qui  c- 
toient  néanmoins  dans  une  très- gran- 
de erreur.   J'ai  tiré  de  là  une  confé- 
quence  conforme  à  la  charité  Chré- 
tienne, c'eft  qu'aujourd'hui  on  de- 
vroit  aulTiuferdc  modération  envers 
ceux ,  qui  fe  trompent  fur  des  arti- 
cles obfcurs,&  qui  vivent  d'ailleurs 
chrétiennement.  Au  rcfte  je  ne  crois 
pas  que  perfonne  puilTe  fe  choquer 
que  je  ne  veuille  pas  difputer,  fur  les 
fentimens  de  i' Antiquité  ,fur  ces  ma- 
tières,    le  ne  fonde  ma  foi  que  fur 
l'Ecriture  Sainte,  de  peur  de  tom- 
ber en  des  opinions  humaines ,  qui 
ont  été  la  fource  d'une  infinité  de 
controverfes,  &  le  feront  encore  à 
l'avenir;  fi  les  Chrétiens  ne  devien- 
nent pas  plus  gens  de  bien, qu'ils  ne 
font,  j'ai  dit,dans  mon  HifioireEccle- 
iiâftiquedu  IL  Siècle ,  ann.  CXL ,  21. 
B  6  „  que, 
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,,  que,  fi  l'on  en  croyoit  Jufim^  les 
5,  Juifs  réconnoiiToient  que  tous  les 
5,  pallages ,  qu'il  avoit  produits  en 
„  très- grand  nombre,  comme  re- 
,,  gardants  Jefus-Chrift,  &  dont 
„  quelques-uns  étoient,  fans  doute, 
,,  tordus ,  le  regardoient  en  effet ,  ce 
„  que  Tryphon  avoue  en  ces  mots, 
5>  (P-  355-  de  cette  Edition.) ^«^^^-Si 
que  toute /éotre  nation  attend  hChrifî^ 
^  que  noui  avjp.^ns  que  tous  les  faf- 
fages  ,  que  vous  avez  récitez. ,  ont  été 
dits  du  Chrifl\  k  quoi  f  ajoute  que  le 
Tiom  de  Jefus ,  dont  le  Fils  de  Navé  a 
été  appelle ^  r/Ca  couvert  de  confufion^ 
k^  qu^à  cet  égard  je  fuis  de  votre  [en- 
timent.  ,,  Un  homme,  qui  auroit 
3,  cru  de  femblables  chofcs,  auroit 
„  pu  dire  véritablement  à  Juflin  ce 
„  que  le  Roi  Agrippa  femble  avoir 
5,  dit  à  S.  Paul,  comne  en  fe  mo- 
„  quant  :  peu  s"* en  faut  que  vous  ne 
,,  me  perÇuaâ'-ez  de  devenir  Chrétien. 
„  Tryphon  &  ceux  .:jui  i-toLmi  avec 
„  lui  l'écoutent,  plutôt  comme  leur 
5,  Maître,  que  c  mme  leur  adver- 
5,  faire.  Ils  lui  font  qutl:jue  peu 
,a  d'ob)e6l'ons, plutôt  pour  lui  don- 
„  lier  occaiîon  de  parler,  que  pour 
„  défendre  leurs  fentimens,ou  pour 
s,  réfuter  ceux  des  Chrétiens. 

Il 
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Il  m'a  femblé  queTryphonle  dit, 

dans  les  termes,  que  j'ai  citez,  <5c 

que  voici  en  Grec  :  E~y  ïcô-t    o-zt  rutt 

K,  071  nASAl  AI  rPAc^AI  «5  É>>î5  Hç  «tî- 
701  Hpy,v7Ui  cf^cXo'yiif/.iv ,  y^  cti  to  J'»:c-^$ 
«»«^««  ^eo'jruTCYtKi  fA.£^7ai  ih  Nai;»)  ijà!  £V<- 

70  <pî;M<-  Où  iyJo7(V(i  tx,ei*  fignific  pro- 
prement être  fret  a  fe  rendre.  Y ^àtil" 
core  ajouté  dans  une  Note,  qui  cft 
au  bas  de  la  page,  „  que  c'eft  une 
„  chofe  à  peine  croyable  ,  &  qui 
„  pourroit  bien  reffentir  le  Dialogue 
„  t^latonicien  (  où  l'* Auteur  fait  dire 
„  ce  quil  veut  à  ceux  qu'il  y  introduit 
„  parlaKs)  dans  lequel  l'Advcrfaire  de 
„  la  doélrine  Platonicienne  eft  re- 
„  prcfenté  beaucoup  moins  habile 
„  que  l'autre,  &  où  il  ne  répond  pref- 
„  que,  que  ce  qui  fert  à  confirmer  la 
,,  dodrine  de  ce  dernier.  J'avoue  que 
j'ai  foupçonné  que  ce  Dialogue,  a- 
vec  Tryphon  ,  ne  fût  un  Dialogue 
feint ,  à  la  mode  de  ceux  dts  i^lato- 
niciens;  qui  font  répondre  ce  qu'ils 
veuient  à  ceux  qu'ils  attaquent.  Mais 
ce  n't;l>  qu'un  foupçoq  ,  fondé  fur 
l'exceffive  docilité  deTryphon , dont 
on  n'a  guère  d'exemple,  parmi  les 
Juifs.  Tout  le  monde  fait  que  les 
B  7  PU- 
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Platoniciens  en  ufoient  ainfi ,  &  quand 
Juflin  raiiroit  fait,  étant  admirateur 
de  Plaîoft^  comme  il  Tétoit;  il  ne 
feroit  pas  fort  à  reprendre ,  pour  ce- 
la. Il  n'y  a  point  de  mal ,  dans  cet- 
te efpece  de  fidion  ;  &  perfonne  n*a 
jamais  trouvé  mauvais  que  Ciceron 
s'en  foit  fi  fouvent  fervi ,  dans  fes  Ou- 
vrages Philofophiques. 

Cependant  Mr.  Thirlby  nous  dit , 
fur  le  pafTage  de  Jujlm^  „  que  fon 
„  fentiment  efl  que  cet  Entretien, 
„  n'etl  pas  feint ,  félon  lafantaifie  de 
„  y«/?/»;mais  qu'il  raconte  une  dis- 
,,  pute, qu'il  avoit  euéréellement  a- 
„  vec  des  Juifs ,  &  que  cela  étoit 
„  aulfi  affuré  pour  lui  (Mr.  Thirlby) 
„  qu'il  l'étoit  qu'il  écrivoit.  Cela 
veut  dire  qu'il  en  eft  aufîî  perfuadé , 
que  s'il  en  avoit  été  témoin.  Je  ne 
doute  nullement  qu'il  n'en  foit  for- 
tement perfuadé;  mais  il  y  a,  com- 
me je  croi,  un  peu  d'exaggeration  , 
dans  la  comparaifon ,  qu'il  fait  ici. 

„  Je  ne  puis,  continue-t-il ^  ni  af- 
„  furer ,  ni  nier  qu'il  ait  rapporté  les 
„  arguments  deTryphon,auffiexaâe- 
„  ment  que  les  fiens  propres;  mais  je 
5,  ne  croi  pas  qu'il  ait  feint  un  Ad- 
y,  verfairc,  qui  avoit  plus  de  refped 
„  pour  lui,  ou  plusds penchant  pour 

«la 
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„  la  Religion  Chrétienne,  que  la  ve- 
„  rite  ne  lepermettoit/'  Mais  on  ne 
pourroit  pas  pourtant  traiter  de  men- 
fonge  un  Dialogue,  à  la  manière  de 
ceux  de  Platon^  ou  de  Ciceron^oxi  il 
ne  s'agit  pas  des  perfonnages  mêmes, 
qu'on  y  introduit  s'entretenans,mais 
feulement  de  leurs  difcours.  Ce 
font  comme  des  efpeces  d'Jpêlû* 
gués. 

„  Pour  ce  qui  regarde  Tryphon, 
„  qui  interrompt  rarement  les  dis- 
„  cours  de  Jujiifi ,  &  qui  le  fait  en 
„  peu  de  mots;  je  reconnois  en  ce- 
„  la,  dit  nôtre  Auteur .^  le  naturel  de 
„  Jujitn^  de  qui  il  ne  falloit  pas  at- 
„  tendre,qu'il  gardât  l'ufage  de  laifTer 
„  parler  chacun, à  fon  tour.  Quand 
,,  il  traite  les  Juifs  imperieufement, 
„  &  avec  aigreur,  il  ne  fait  quefui- 
„  vre  fa  coutume,  &  il  n'eft  pas  é- 
„  trange,  s'il  n'a  pas  plus  de  com- 
,,  plaifance,  pour  des  Juifs  fugitifs, 
„  que  pour  les  Romains, qui ctoient 
„  maîtres  de  tout. 

On  He  peut  pas  nier  que  ce  que  dît  ici 
Mr.  Thirlhy .,  du  caradcre  de  nôtre 
Martyr,  ne  foit  très-conforme  aux 
manières  qu'il  a,  en  parlant  à  Try- 
phon. 11  n'enufe  pas  mieux  avec  les 
Romains ,  pour  qui  il  devoit  fans  dou  - 

te 
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te  avoir  du  refptct.  Mais  comme  \\ 
détendoit  les  plus  grandes  Veritez, 
à.  qu'il  attaquoit  les  plus  dangereufes 
Erreurs,  dans  fes  Apologies  ;  il  fe 
laifle  fouvent  trop  emporter  à  fon 
2èie.  Il  pouvoir,  à  la  vérité,  garder 
mieux  les  règles  de  laDifcretion  ,& 
de  la  Civilité;  qui  font,  à  les  bien 
prendre,  des  parties  de  la  Charité 
Chrétienne.  Il  pouvoit  encore  beau- 
coup mieux  étaler  labeautédc  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  &  les  preuves  de 
fa  Vérité.  Mais  les  autres  anciens 
Apologifles  de  la  Religion  Chrétien- 
ne ne  l'ont  guère  mieux  fait.  Il  eft 
aufîi  certain,  qu'il  auroit  pu  mieux 
traiter  les  Juifs,  qu'il  ne  fait,  &  imi- 
ter les  Apôtres,  qui  les  ont  toujours 
fort  ménagez  ;m.ais  comme  les  Chré- 
tiens ne  les  craignoient  plus  alors,  ils 
changèrent  de  ton.  De  tout  cela  nous 
devons  reciieuillir,  que  la  propaga- 
tion de  la  Religion  Chrétienne  eft 
bien  plus  due  à  la  Providence  Divi- 
ne, &  à  la  beauté  même,  &  à  l'ex- 
cellence de  la  Do6lrine  Evangeli- 
que,  qu'aux  difcours  des  Chrétiens 
d'alors. 

j,  Pour  ce  qui  eft  de  lamaaierc, 
,i  dont  Tryphon  fouffrit  Fair  impe- 
„  deux,  &  les  cenfures  qwJu/H»^ 
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'^,  continue  notre  Auteur  ,  fait  à  ce 
„  Juif,  il  fit  bien  &  fagement,  en 
„  cela;  puifque,  quand  on  veut ap- 
„  prendre  quelque  chofe  de  quel- 
„  cun ,  il  faut  fouffrir  fes  manières, 
„  quoi  qu'il  parle  avec  trop  de  co- 
„  1ère. 

La  maxime  eft  très -bonne  ,  mais 
c'eft  faire  Tryphon  &  ceux,  quiTac- 
compagnoient ,  plus  fages  que  leur 
Maître;  qui  auroit  dû  lavoir,  quMl 
ne  faut  pas  traiter  de  haut  en  bas  des 
gens,  dont  on  veut  gagner  les  ef- 
prits. 

•  „  Mais  tant  s'en  faut  que  Juftin 
■„  falle  dire  à  Tryphon  ,  que  tous  les 
„  paiïàges  de  l'Ecriture,  qu'il  avoit 
,,  citez  ,  comme  concernants  le 
,,  Chrirt  ,  ctoienr  reconnus  ,  par 
„  tous  les  Juifs,  lui  appartenir  en  ef- 
„  fet  ;  que  Jiiftm  lui-même  avoue  , 
,,  de  Ton  propre  mouvement,  qu'ils 
„  avoient  accoutume  d'en  expliquer 
,,  quelques-uns  autrement.'*  Néan- 
moins il  ne  fe  peut  rien  de  plus  ex- 
près que  les  paroles  de  Tryphon,  ts^l- 
les  qu'on  les  a  citées  ci-delTus  en 
Grec. 

Mr.  T'htrlhy  dir  „  que  l'on  eil  as- 
„  furé  que  les  anciens  Juifs  ont  re- 
,,  coi-nu  ^îie  la  phipart  de  ces  f^-[f(i' 
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„  ges  regar dotent  le  Chrifl^  fans  le 
„  témoignage  de  Tryphon&  de  Jus - 
„  tin.  '*  Pour  cela,  il  faudroit  avoir 
des  Ecrits  des  anciens  Juifs, qui  pou- 
voient  avoir  paru ,  avant  le  tems  de 
'Ju(lîn\  où  ils  reconnurent  que  la 
plupart  des  témoignages,  qu'il  a  citez, 
regardoient  le  Melîie. 

„  11  fe  peut  aaifi  faire,  àh  enfin 
,,  f7Ôire  /luteur  ^q\iQTryphom\z  par- 
„   le  ici ,  non  pas  au  nom  de  tous  les 
,,  Juifs,  ni  de   la  plupart;  mais  en 
,,  ion  propre  nom  &  en  celui  de  ceux, 
„  qui  étoient  avec  lui  ;  ce  qui  n'eft 
j,  pas  étrange,  à  moins  qu'il  ne  pa- 
,.  roifTe  étrange  que  quelques  Juifs 
,,  aient  cru  autrefois  en  JefusChrift. 
Si  cela  étoit,Tryphonauroitdû  par- 
ler autrement,  que  Jufli»  ne  l'intro- 
duit parlant ,  comme  on  le  co  npren- 
dra,  en  lifatit  les  paroles  que  Ton  a 
citées  en  Grec; où  il  ne  femble  par- 
ler, en  Ton  propre  nom  ,  qu'à  la  fin, 
cù  il  dit  que  le  nom  de  Jefus^  que 
le   fils  de  Nun  avoit  porté,  l'avoit 
(lui  Tryphon)  couvert  de  confufion. 
En  voila  peut-être,  plus  qu'il  ne  faut, 
pour  la  dcfenfe  de  ce  qu«e  j'ai  dit  de 
ce  paiïage  de  Jtiflin,    Je  ne  fuis  au- 
trement nullement  choqué  que  Mr. 
Thirlhy  fuit  d'un  autre  lentimeat  que 

moi, 
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moi, fur  cela,  ni  fur  autre  chofe.  Il 
n'cft  rien  de  plus  jufte,  que  de  laif- 
fer  aux  autres  la  liberté,  qu'on  prend 
foi- même. 

Je  ne  parlerai  plus,  que  d'un  en- 
droit de  7«/?/«,dans  lequel  j'ai  cen- 
furé ,  comme  abfurde ,  Texplicaiion 
qu'il  donne  du  motSaia»as  qui  fîgni- 
fioit,  félon  lui,  le  fcrpsnt  apoftat ^ 
&  qu'on  ne  peut  entendre  dire, fans 
s'en  moquer ,  fi  l'on  entend  l'Hébreu. 
Nôtre  Auteur  dit  fur  la  p.  360.  que 
je  fuis  un  juge  trop  fevere,  en  cette 
occaiion.  Voici  les  paroles  de  Jus- 
tin :  //  a  été  appelle  Satanas  par  Je- 
fus  qui  a  marqué ^  qu'il  a  eu  ce  no'm 
compofé  çjf  tiré  de  l'*aéiion  même^  qu'il 
u  faite  :  ùtto  7Ù  \'r,ç-5  'Zinu^oi^  •^oôc-tiyops» 
7X1,  ovofix  tc'Jro  7r,ç  ^pû^saç  r,ç  sxpx^s  <rôi- 
9i709  K7rj(re6f/.B}iot  «wtov  inr.vviuv,  il  faudroit 

lire  ici  iicW«»T(^,  parce  que  ce  mot  fe 
rapporte  à  iVk,  qui  elî  au  Génitif; 
à  moins  qu'on  ne  croye  qu'il  y  a  ici 
une  conilruccion  irréguliere,  que  les 
Grecs  nomment  ùvxKi^^aêov.  Mais  ce 
n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit,  &  je  ne  le 
dis  qu'en  pallant  ;  parce  que  les  In- 
terprètes de  Ju/îin  ne  l'ont  pas  re- 
marque. Ce  Père  continue  ainli  :  car 
Satan  ,  da»s  la  Langue  des  'Juifs 
^  des  Syriens ^Jigmfie  un  Ap9fîat ^ou. 

un 
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un  Déferteury  ^  le  nom  N  A  S ,  dn^ 
quel^  félon  r interprétation  ,  il  a  été 
nsmméferpentyejî  le  même  ^«^Sata, 
félon  U  traàuàion dumot Hebreu^deS' 
quels  deux  mots  a  été  formé  celui  de 
Satanas.  Les  derniers  mors  de 
ce  pafTage  font  corrompus,  dms  le 
Grec,  (elon  toutes  les  apparences; 
mais  il  eft  allez  clair,  que  Juftin  a 
voulu  dire  que  Satanas  n'elt  qu'un 
mot;  mais  compofé  de  deux  ,  dont 
l'un  fignrde  un  deferteur  {\\vou  S\t) 
&  l'autre  un  Serpent  ,  favoir  N  a  S. 
Il  s'eft  peut-être  brouillé  lui-même, 
en  parlant  de  ce  qu'il  n'entendoitpas. 
Il  faudroit  qu'il  y  eût  fenle.r.ent,  a- 

près  iUJjvwAiv  :  To  yup  SATAN  7n  Ib^oclaf 
»^  "Zùput  ^mr,  «TToç-UTr.ç  tçi ,  to  ai  N  A  S 
cytfJLtt  l|  û  01  ipf^zveîetç  o^pjç    IkA^^;;.    f|  à* 

'Zetrxvu^'.car  Satan  dans  la  Langue  des 
Juifs  ^  des  Syriens  efî  un  Dclerteur 
cr"  Nas  ,  duquel  rt2fj)t  il  a  été  nommé 
par  V interprétation^  un  Serpent.  De 
ces  deux  noms  quon  vient  de  dire ,  a 
été  fait  le  fui  -^om  Saianas .  Les  mots, 
qui  font  de  plus,  ne  font  qu'une 
redite  mal  placée ,  &  qu'il  faut  effa- 
cer. 

Mr.  Thirlhy   (!x\i ,  „  qu'il    n'étoit 
„  pas  befoin  qu'un  homme  qui  vou- 

,,  loit 
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„  loit  difputer  contre  les  Juifs,  àfe 
„  fervir  de  la  Verlion  des  LXX. 
„  comparât  auparavant  toute  l'Ecri- 
„  ture,  ou  au  moins  les  pafTagesde 
„  Job  &  de  Zacharie  (*»  h  Dém^n 
,,  ejl  nêmmé  Satan)  avec  THebreu. 
Mais  aflurément  il  étoit  befoin  de 
l'avoir  fait,  fur  ces  deux  Livres ,  où 
le  Démon  n'eft  nommé  Satan  ^  que 
dans  l'Hebrcu  ;  au  moins  dans  les 
plus  anciens  exemplaires  M  S  S.  qui 
nous  reftent  de  la  Verlion  des  Lxx. 
il  y  a  LixtoX'^.  Ce  qui  me  fait  croi- 
re que  Juftin  ,  avoit  ici  confulté  la 
verlion  ^Aquila ,  ou  de  Sy/imas^ue  , 
ou  de  Tkeoâotion.  I!  auroit  même  fort 
bien  fait  de  ne  citer,  en  difputant 
contre  les  Juifs ,  que  des  Verfions 
plus  exaéles  faites ,  par  des  gens  de 
leur  Nation;  de  peur  qu'on  ne  lui 
répliquât,  qu'il  citoit  à  faux.  Il  y 
a  bien  de  l'apparence  que  ces  Ver- 
rons ne  furent  faites,  que  pour  dé- 
truire l'autorité  excelfive ,  qu'on  don- 
noit  à  celle,  que  l'on  Hommoit  des 
LXX.  C'étoit  aflurément  s'expofer 
à  être  fifflé  par  les  Juifs ,  au  moins 
en  ce  tems-là,  que  de  vouloir  s'ap- 
puyer d'une  autorité,  contraire  au 
Texte  Hébreu. 
Nôtre  Auteur  dit  néanmoins,,  que 

)i  ce 
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„  ce  n'étoît  pas  une  chofe  fi  téme- 
„  raire,  que  je  le  crois,  que  de  dis- 
„  puter,  contre  les  Juifs,  fans  fa- 
„  voir  THebreu."  ]Vlais  au  moins, 
Il  Ton  avoit  à  faire  avec  des  Juifs , 
qui  Tentendiffent ,  &  fi  Ton  vouloit 
parler  de  mots  Hébreux,  avec  quel- 
que fondement,  il  falloit  avoir  un 
peu  étudie  la  Langue  Hébraïque  ; 
fans  quoi  on  s'expoïbit  à  fe  faire  mo- 
quer. 

Mr.  Thirlby  dit  que  peut  -  être  il 
recherchera  ailleurs  ,  fi  Jujlifj  a  été 
aufîî  ignorant ,  dans  la  Langue  Hé- 
braïque, qu'on  le  croit  communé- 
ment parmi  les  Savans.  Je  ne  fai  s'il 
l'a  fait,  mais  c'efl:  afifurément  une 
efpece  de  Paradoxe.  Il  fe  contente 
de  dire  ici  ,  que  les  Etymologies , 
qu'il  a  inventées,  ne  le  prouvent  pas; 
ce  que  perfonne  ne  niera,  qui  aura 
lu  Varron^  ou  le  Cratyîe  de  Platon  \ 
puis  qu'on  ne  trouve  point  d'ctymo- 
logies  plus  ridicules  de  mois  Latins 
&  Grecs  ;  quoi  que  perfonne  n'ait  été 
plus  favant  en  Latin  que  Varron^  nî 
en  Grec  que  Platon.  Il  faut  en  ef- 
fet avoir  un  talent  particulier,  &  fur 
tout  une  esaâe  connoillànce  de  l'A- 
nalogie des  Etymologies, pour réiif- 
fir  en  cela.    On  voit  bien  que  PU- 

ion 
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ton  &  Varron  en  ont  été  deftituez.  Ils 
ne  peuvent  néanmoins  pas  fervir ,  â 
nous  perfuader  que  Jujïîn  a  étéauflr 
habile  en  Hébreu, qu'ils  rétoientcn 
Grec  &  en  Latin;  comme  il  paroît 
par  leurs  Ouvrages ,  écrits  en  ces  deux 
Lant^ues.  Au  contraire  le  houjus- 
tin  n*a  jamais  écrit  en  Hébreu,  &  ce 
qu'il  dit  ici  le  prouve  évidemment. 
Il  eli  vrai  que  \\^v  Schata»^  en  Hé- 
breu, fignifie  un  aduerfaire^  mais  il 
vient  d'un  feul  mot,  qui  fignîfie^ï^- 
verjari.  Aii.fi  le  bon  Jujiin  avoit  lu 
ce  mot,  non  dans  THebreu  ,  mais  dans 
le  Grec  écrit  2«:Tay«ç,  parce  qu'en  Sy- 
riaque on  mettoit  un  /ileph  à  la  fin  i 
&  on  lifoit  NJû'k:^  Schatana ,  dont  en  y 
ajoutant  une  2  à  la  fin  ,  feîon  Tu- 
fage  des  Grecs ,  on  a  fait  Satanas.  Il 
demanda  peut-être  àquelcun,ce'.]ue 
S  AT  A  fignifioit ,  &  cet  homme  lui 
dit  que  c'ctoit  un  Déferteur,  ce  qui 
eft  vrai.  En  fuite  il  lui  demanda  ce 
que  vouloit  dire  Nas,  ce  que  cet 
homme  prit  pour  lîTii  nahhafch  ,  un 
ferfent.  On  voit  bien  que  ces  ques- 
tions ne  peuvent  avoir  été  faites ,  que 
par  un  homme, qui  ne  favoit  pas  les 
premiers  clemens  de  la  Langue  Hé- 
braïque. On  trouve  de  femblables 
bévues ,  dans    les    fragments  ,  qui 

nous 
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nous  font  reftez ,  de  Texplication  que 
les  Anciens  donnoient  aux  Noms 
propres  des  Hébreux.  Nous  avons 
traité  de  cette  matière,  dans  les Qf^-f' 
ùons  Hierenymiennes. 

Je  n'ai  mis  ce  qu'on  vient  de  lire 
ici ,  que  pour  me  défendre  d'une  trop 
grande  féverité ,  à  l'égard  de  Jujiin 
Martyr  ;  &  nullement  pour  cenfurer 
les  Notes  de  nôtre  Auteur  ;  qui  font 
d'ailleurs  pleines  de  bonne  Critique, 
h  auxquelles ,  s'il  faut  dire  la  véri- 
té, celles  du  bon  Grabe  ne  font  nul- 
lement comparables.  AufTi  Mr. Thirl- 
by  a-t-il  jugé, avec  beaucoup  plus  de 
liberté, de  fon  Auteur,  que  lui  ;  qui 
affedoit  une  forte  de  Cagoterie  allez 
étrange ,  à  l'égard  de  l'Antiquité. 

2.  S.  JVSTI}^Î  Philofophi  t!f  Mar- 
tyris  cum  TryphoneJu  D.€  O 
Dialogus^  cum  Latina  Joannis  Lan- 
gi  verjione  quam  plurimis  in  îccis 
correéîa\  [uhjunâts  emendAti»K'ihus 
ef  «•//>  Roberti  Stephani,  Perio- 
nii,  Sylburgii,  Halloïxii,  Monta- 
cutii,  Drulii  ,  Colomefii,  Cavif, 
Bulli  ,  Grabii  ,  pluriyûfque  tjovis 
étdditis  ;  adnexis  injuper  ad  calcem 
Adnoîatîombus  Langi  ^  Korthol- 
ti  ;  prétmijfis  verà  Langi  Fr^efaito- 
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9»€ ,  quÀ  fummam  hujtis  D'talogi  e^ 
ftarravit ,  aâtifque  Martyriis  S.  ]lJS^ 
T  1 N  l  ^  fociorum.  Édita  i  S  A- 
mueleJebb.  a  Loadres 
MDGCXIX.  in  S.  pagg.  y  18.  a- 
vec  les  Préfaces  &  l'Index. 

L'Editeur  du  Dialogue  de  JuJUif  ^ 
avec  TryphoH^  s'eft  propofé  pour 
fon  modèle  le  I.Tome  des  Oeuvres 
de  Jujîm  Martyr  publié  ,  par  Mr. 
Grabe  ;  duquel  nous  avons  parlé  ,  àa 
IL  Tome  de  la  Bihliotheque  Choifie^ 
Le  même  Mr.  Grahe ,  dans  fon  Spi- 
cilege  des  Pères  du  II.  Siècle,  p.  133. 
a  traité  de  Jufïin ,  de  fes  Ouvrages, 
&  des  tems  auxquels  il  croit  qu'il  les 
a  publier.  Tout  cela  eft  appuyé  de 
conje£lures  plus,  ou  moins  proba- 
bles, auxquelles  nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  ici.  Il  croit  que  le  Dia- 
logue avec  Trypbon  ne  peut  avoir  été 
écrit  qu'entre  Tan  CL  &  le  CLX. 
fans  pouvoir  néanmoins  marquer  le- 
quel de  ces  deux  termes,  a  été  le 
plus  proche  de  la  compolitiondecet 
Ouvrage.  Il  le  place  entre  ces  deux 
termes,  parce  qu'il  y  allègue  fa  pre- 
mière Apologie ,  que  Mr.  Grabe  croit 
n'avoir  pas  été  préfentée,avaiît  l'aa 
CL,  &  que  depuis  l'an  CLX.  on 
\cT<ime  XXllL  P.i.  G       ne 
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on  ne  voit  pas  qu'il  ait  été  à  Rome, 
ni  qu'il  ait  vécu  long  tems.  Mais 
tout  cela  eft  tort  incertain.  On  p^ut 
dire  que  ce  Dialogue  a  été  fait,  en- 
tre les  deux  Apologies,  dont  la  I. 
femblc  avoir  été  prefentce  Tan 
CXXXIX.  comme  le  P.  Pagi^  qui^ 
a  été  un  excellent Chronologue,ra7 
ce  me  femble,airez  bien  prouvé. 

Outre  le  Dialogue  avecTryphon, 
il  y  a  ici,  à  la  tête,  le  Martyre  de 
Juftin,  tiré  par  Baronius  ^  de  Simon 
le  Métaphra fte ,  &  rapporté  par  le  mc- 
me  à  Tan  CLXV^  Il  peut  y  avoir 
quelque  chofe  de  vrai ,  mais  le  Mé- 
taphrafte  a  tant  pris  de  liberté ,  en 
cette  forte  de  Relations,  qu'on  ne 
peut  faire  fonds  fur  rien  de  ce  qu'il 
dit,  fans  garand.  On  voit  aufll,  à 
la  tin  du  V^olume,  le  peu  de  frag- 
mens  de  Jujiin^  que  Mr.  Grabe  a- 
voit  public  ,  dans  fon  Spicilegium» 

Mr.  Jebb  a  mis  au  d^  Ifous  des  pa- 
ges de  petites  Notes  tirées  des  Au- 
teurs, qu'il  nomme  dans  le  Titre  ; 
auxquelles  il  en  a  ajouté  plijfieurs 
de  fa  façon,  qui  font  auffi  fort  cour- 
tes. Ces  Notes  font  utiles,  pour  en- 
tendre le  texte,  en  ce  qui  regarde  la 
lettre  ;  mais  elles  ne  concernent  nulle- 
ment la  dodlrinc ,  que  JuJUn  débite. 

Si 
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Si  quelcun  travaîlle  ci-après  ,fur  cet 
Auteur  ;  il  ne  feroit  pas  mal  ,  qu'il 
s'applicât  à  éclaircir  fadodrine^quî 
cft  à  préfent  controverfée,  entre  d'na- 
biles  gens.  Mr.  Buil,  Evêque  de  S. 
David ,  dans  fa  Défenfe  du  Concile 
de  Nicce,  a  foûtenu,avec  chaleur, 
qu'il  avoit  été  dans  les  mêmes  fen- 
timens  ;  dans  lefquels   nous     fom- 
mes  à  préfent ,  touchant  la  Divinité 
du  Fils,  &  qui  font  les  véritables. 
Mais  Mr.  le  Dr.  l^'^hiîby  Ta  réfuté, 
depuis  peu,  dans  un  Livre, qui  mé- 
rite d'être  lu.  Il  paroit,  par-la, qu'on 
doit  confulter  l'Ecriture  Sainte     & 
s'en  tenir  à  ce  qu'elledit  fur  des  dog- 
mes, qu'on  ne  peut  connoîue,  que 
par  la  Révélation  ;  <Sc  non  à  des  Au- 
teurs, qui  n'avoient  point  de  lumiè- 
res particulières ,  fur  ces   dogmes  , 
&  qu'ils  ne  pouvoient  qu'obfcurcir , 
par  la  Phiîofophie  Platonicienne;  en 
la  confondant  avec  la  Révélation,  à 
caufe  de  la   retremblance   de  quel- 
ques termes. 
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ARTICLE    II. 

Dion  Y  su   Longini  Cemmen- 

tarins  de  Sublimitate  ^  quem  nova 
njerfione  donavit  ^perpetuis  Nous  il" 
lujlravit ,  plurimijque  in  locis ,  par^ 
tira  auéioritate  êptimorum  Manuf" 
criptorum^  partim  conjedurâ^  ad' 
ditis  etiam  omnibus  ejus  Auéloris 
fragmmtts  ,  Zacharias  Pear- 
•C  £  A.  AI.  Ke^ia  Majejlatis  à 
Sacris  Domejiicts.  A  Londres 
MDGCXXIV.  chez  Tonfon  & 
Watts,  in  4.  pagg.  25-2. 

TTOi  c  I  la  plus  belle  Edition  de 
»  Longin ,  pour  les  caraderes  & 
le  papier  ^auffi  bien  que  pour  la  cor- 
redion  du  Texte,  &  i'exadiiudedes 
Notes; auxquelles  on  n'en  avoit  en- 
core vu  aucunes  de  femblables ,  fur 
cet  Auteur.  Si  elle  avoit  été  faite, 
avant  que  Mr.  Bo/7^^»  traduifît  Xo«- 
^/«,  ilen  auroitpu  beaucoup  profiter. 
On  ne  pourroît  guère  en  faire  de 
meilleure  ,  à  moins  que  d'avoir  un 
MS.  où  les  lacunes,  qui  font  dans 
les  MSS.  qui  nous  relient ,  fuffent 
remplies^ 

::  J  I.  Il 
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î.  Il  y  a,  à  la  tête  de  l'Ouvra^ 
êitLongitt^  ce  que  l'on  peut  favoir 
de  fa  vie;  mais  fans  prefque  aucune 
citation  des  Auteurs ,  de  qui  elle  a 
Cié  tirée.  On  pourra  les  trouver, 
dans  l'Edition  de  Gabriel  de  la  Pier- 
rt\  ProfelTtur  en  Grec  à  Laufanne, 
au  commencement  du  Siècle  pafTé  ,• 
ou  dans  l'Edition  de  ToHîhs.  Corat^ 
meelle  eft  courte, nous  la  mettrot»- 
ici. 

Denys  Long  in  efl  nomme, 
par  Suidas^  Lon^tnus  Cajfius.  Sa  Mè- 
re fe  nommoit  Phrontonis ,  mais  le 
nom  de  fon  Pepe  n'eft  pas  connu.  Il 
eut ,  pour  Oncîe  maternel,  Carneille 
Phrùmott.qu']  ctoit  petit-fils  de  Plu- 
Uirque  ^  &  enfeignoit  la  Rhétorique 
à  Athènes.  Les  Savansne  font  pas 
d'accord,  entre  eux,  fur  la  patrie  de 
JLo«^/»;mais  yiz.Pearcc  eft  du  fen- 
timent  de  JokJius  ^  qui  le  tait  Athé- 
nien. II  eut  pour  maître  ton  On- 
cle Phronton^  qui  lui  lailTafon  héri- 
tage. Dans  fa  première  Jeunelfe ,  il 
fit  plulieurs  voyages,  avec  fes  pa- 
rens  ;  &  pour  apprendre  la  Philofo- 
phie,il  ouVt  les  leçons  des  plus  célè- 
bres Philofophes  de  ce  tems-là,  & 
entre  autres  ^Origene^  à'^Ammonius, 
Apjès  cela,  étant  retourné  à  Athe- 
C  3  nés; 
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nés  ;  par  la  publication  de  fon  Oa» 
Trage  du  Suoiiine  ,  il  y  aquit  une  (î 
grande  réputation  ,  qu'on  lui  donna 
une  permiffion  du  Public  déjuger  des 
Anciens  Ecrivains;  en  forte  que,  fî 
quelcun   reprenoit  un   Auteur,  ea 
quelque  chofe ,  on   n*avoic    aucun 
égard,  pour   fon   fentiment;  avant 
qu'il  eût  été  approuvé  par  Lon^irt, 
Aujourd'hui  il  n'y  a  point  d'Autori- 
té, qui  pût  conférer  ce  droite  aucun 
Critique.     Tous  les  autres  fe  foule- 
veroient  contre  lui,  &il  n'eft  guère 
poffiûle  qu'un  Homme  de   Lettres 
fouinette  fon  jugement  à  celui  d'un 
autre,  vu  la  grande  variété  des  goûts, 
qu'il  y  a  entre  les  gens  d'étude.  Pen- 
dant qu'il  demeura  à  Athènes, il  eut 
pour  difciple  le  céhbrc  Porphyre  de 
1  yr  ;  tant  dans  la  Philofophie,  que 
dans   les  belles  Lettres.     Tous  les 
jours,  il  étoit  en  conférence,  avec 
les  plus  favans  hommes,  &  il  logea 
plulieurs  d'entre  ceux  ,  qui  vinrent  à 
Athènes;  ou  eut  commerce  de  Let- 
tres, avec  eux.     Il  publia  plufieurs 
Ouvrages  tant  de  Philofophie,  que 
de  Philologie,  &  il  avoit  tant  d'elH- 
me  pour  Platoyt  ;  qu'il  célebroit ,  tous 
les  ans,  le  jour  de  fa  naiiïance,  fé- 
lon Tufage  de  ce  tems-là,  à  l'égard 

des 
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des  Philofophes  qu'on  eftimoit  le 
plus.  Sur  quoi  Ton  peut  voir  Diogene 
Laërce  y  dans  la  Vie  d'Epicurc. 

Cependant    fa  réputation  ctoit  (î 
grande,  que  Zcnobie^  Reine  de  Pal- 
myre,rappeUa  pour  être  Précepteur 
de  fes  Fils.  11  quitta  donc  A;henes, 
&  fe  rendit  en  cette  ville  de  Sytie-; 
où  il  gagna  li  fort  la  faveur  deZ^??©- 
bie  ,     qu'elle     ne     fe      fer  vit     pas 
feulement  de  lui,  pour  fnftruire  fes 
Fils,  mais  qu'il  tut  encore  fonCon- 
feiller  d'Etat.     Il  y  a  de  l'apparence 
que  Zenobie ^(\méio\\.  Juive, comme 
nous  l'apprenons  de  S.  Athanéije^  dans 
fon  Epitre  aux  Moines  n.  LXXII. 
fe-fervit,  d'autant  plus  volontiers  , 
de  lui;  qu'il  avoit  loué  Moife ^  dans 
fon  livre  du  Sublime,  dans  un  en- 
droit ,  où  il  parle  de  ce  palTage  du 
Prophète, où  il  décrit  la  création  de 
la  lumière,  en  ces  termes  :  l^  Dieu 
dit  qne  la  Lumière  foit  i^  la  Lamie" 
re  fut.   Je  foupçonnerois  ncannioins 
que  cet  endroit  fut  ajouté  à  fon  Ou- 
vrage, après  qu'il  fut  établi  à  Pal- 
ntyre  .  pour  faire  fa  Cour  à  Ze»obie; 
parce    que,  d'ailleurs  ,  le  liyle   de 
Moïfe  ne   lui   pou  voit  pa«   paroîire 
fublime,pour  peu  qu'il  eût  lu  de  fes 
Ecrits.    Feu  Mr.  fhet^  ancien  E- 
C  4  véque 
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véqne  d'Avranches ,  avoît  fort  bîett 
fait  voir  ce  qu'il  faut  penferdu  ftylc 
de  Moïfe,  en  général  &  de  l'endroit 
cité,  en  particulier,  dans  une  Dif- 
ferration  faite  exprès ,  que  j'ai  fait 
imprimer ,  dans  le  Tome  X.  de  la 
Bibliothèque  Choifie^  ôc  appuyée  par 
éQ  nouvelles  raifons.  Mr.  Boileau^ 
<îui  apparamment  n'avoit  jamais  lû 
iVIoïfe ,  écrivit  très-aigrement  con« 
tre  cette  DifTertation,  &  je  le  réfu- 
tai, comme  je  le  trouvai  à  propos, 
dans  le  Tome  XXVI.  de  la  même 
Bibliothèque.  Tout  ce  qui  regarde  ce 
Procès  Littéraire,  a  depuis  été  im- 
primé dans  les  Oeuvres  de  ce  Poè- 
te, publiées  en  Hollande;  où  Ton 
verra  qu'il  étoit  bien  meilleur  Poere, 
<3ue  Critique, fur  tout  à  l'égard  d'u- 
aie  fcmblable  matière. 

Zembie  s'étant  cnfuîte  brouillée a- 
vec  l'Empereur  Aurelien,  il  marcha 
contre  elle,  bâtit  fon  Armée,  &  la 
réduilit  elle-même  à  s'enfermer  dans  ^ 
Palmyre  ,  où  il  l'envoya  fommer , 
de  fe  rendre  à  lui. 

Cette  Reine  lui  répondît  fière- 
ment ,  „  que  perfonne  n'a.voit  de- 
„  mandé,  par  des  Lettres,  ce  qu'il 
„  demandoit  ;  que  tout  ce  que  l'on 
„  préteadoit  faire  ,  dans  la  guerre, 
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„  fc  devoit  exécuter  par  la  bravoure; 
„  qu'il  lui  demandoit  de  fe  rendre, 
„  comme  s'il  ne  favoit  pas  que  la 
„  Reine  Cleopatre  avoit  mieux  aî- 
„  me  mourir ,  que  de  vivre ,  en  te- 
„  nant  un  autre  rang  ;  que  les  fecours 
,,  des  Perfans  ne  lui  manqueroient 
„  pas  (5c  qu'elle  les  attendoit;  qu'elle 
„  avoit  les  Sarafins&  les  Arméniens, 
„  pour  elle;  que  des  Brigands  de  Sy- 
„  rie  avoient  batu  l'Armée  d'Aure- 
,,  lien  ;&  que  li  ces  Troupes, qu'el- 
„  le  efperoit  d'avoir, de  tous  cotez, 
„  arrivoient  ;  il  feroit  bien  obligé  de 
„  rabatre  de  fon  orgueuil,  par  lequel 
„  il  prétendoit  qu'elle  fe  rendît  à  lui, 
„  comme  s'il  l'avoit  entièrement 
„  vaincue/'  Cependant  elle  s'en- 
fuit fur  un  Dromadaire,  mais  elle 
fut  prife,  par  les  gens  d'Aurelien. 
Cet  Empereur ,  après  avoir  lu  cette 
Lettre,  en  fut  extrêmement  irrité. 
Il  bâtit  une  partie  des  Troupes  qu'el- 
le attendoit ,  ou  les  gagna  ,  par  de 
l'argent  qu'il  leur  donna;  après  quoi, 
il  prit  Palmyrc  par  force,  ôf  fit  prî- 
fonniers  tous  ceux  qui  yétoieni.Èn- 
tre  eux  fe  trouva  Lcy^gin^  6l  Aurc- 
lien  jugeant  que  c'étoit  lui,  qui  a- 
voit  didé  la  Lettre  fuperbe  de  Zeno- 
è/V,  il  accorda  la  vie  à  cette  Prin- 
C  s  ceffev 
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celTe,  maïs  il  condamna  Longia  à  la 
mort.  Lon^în  s'y  prépara,  fans  ré- 
pandre aucunes  larmes ,  &  fans  fai- 
re paroître  aucune  peur.  Il  confala 
même  fes  ennemis, qui  s'affligeoient 
de  fa  mort,  &  leur  dit,  que  fi  ï^on 
ne  devait  regarder  la  Terre,  que  corn- 
me  une  grande  prifo» ,  celui  là  étott  le 
fins  heureux ,  qui  ètoit  mis  le  premier 
en  lîhertL  Si  cela  eft  vrai  (car  je  ne 
vois  point  ces  paroles ,  parmi  I«  té- 
moignages des  Anciens  ,  touchant 
nôtre  Rhéteur)  l^lotin  ne  jugea  pas 
bien  de  Longin,  îors  qu'il  dit,  com- 
me le  rapporte  Porphyre  ,  dans  la 
Vie  du  premier  ,  que  Loy2gin  étoit 
.  hien  un  Philologue ,  mais  non  pas 
un  Phihifophe.  Par  le  mot  de  Phi- 
lologue on  entend  un  homme  ,  qui 
aime  &  qui  cultive  les  belles  Let- 
tres ;  mais  qui  ne  fait  qu'effleurer  la 
Philofophie.  Si  LoKgin  n'entendoit 
pas  bien  les  fubtilitez  métaphyfiques 
de  Pl'tin^QQiTimt  il  paroîtpar  la  Vie 
de  Plûtin\  il  ctoît  Philofophe,  par 
fa  fermeté,  comme  il  parut  par  fa 
mort;  li  elle  fut  telle,  qu'on  la  re- 
préfente,  puis  qu'il  mo^irut,  après 
avoir  débité  l'un  des  plus  fublimes 
fentimens  des  Platoniciens. 
On  peut  voir  par  les  témoignages 

de 
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de  Porph)re^^  de  Suidas ^  touchant 
Lon^in  ,  qu'on  lui  donnoit  le  titre  de 
Critique  6c  de  très -grand  Critique  , 
puis  qu'il  y  eft  nomme  K;i/7/xo?&  K^i- 
tiKÛ7otj(^.  Ces  mots  lignifient  pro- 
prement un  homme  propre  à  juger 
des  Livres  des  Anciens;  i. lors  qu'il 
s'agit  de  favoir  de  qui  ell  un  Livre, 
s'il  eft  de  celui  dont  il  porte  le  nom, 
où  d'un  autre  i  2.  ii  quelque  paflà- 
ge ,  n'y  a  point  été  ajoute  ;  3.  li  le  fens, 
qu'on  lui  attribue,  eft  véritable,  oa 
non;  4.  li  enfin  un  Ouvrage,  oa 
un  endroit  de  cet  Ouvrage  elï  con* 
forme  aux  règles  de  l'Art ,  ou  non. 
On  voit  que  ce  titre  comprend  tous 
les  devoirs  d'un  bon  Interprète,  & 
d'un  bon  Juge  de  l'Antiquité.  Aufli 
Longin  avoit-il  fait  plufieurs  Ouvra- 
ges fur  divers  Auteurs  Anciens,  mais 
ils  fe  font  perdus,  excepté  quelque pea 
de  fragmens.  Il  avoit  auffi  écrit  pla- 
fieurs  Livres  de  Philofophie,  où  il 
avoit  attaque  les  fentimens  des  Pla- 
toniciens, &  des  Stoïciens.  Il  ne 
refle  de  cela  que  les  Titres, &  quel- 
que peu  d'endroits.  L'Ouvrage  mê- 
me, qui  eft  venu  le  plas  entier  a  nou?, 
ou  le  traité  du  Sublime  ^1  plutieurs  la- 
cunes. On  verra  ces  Fragmens  à  la 
G  6  fîo 
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fin  de  ce  Traité  ;  nous  ne  nous  y 

arrêterons  pas. 

II.  Mr.  Pearce  nous  donne, dans 
fa  Préface ,  la  lifte  des  Editions  de 
cet  Auteur.  La  première  fut  celle, 
que  François  Rebortel à!'\J àmt  publia 
à  Baie  Tan  MDLIV.  Paul  Manuce 
en  donna  une  autre,  Tannée  fuivan- 
tc,  à  Venife,  fur  un  MS.  du  Car- 
dinal BeJJarion,  fans  favoir  que  ce 
Livre  venoit  d'être  imprimé  ailleurs. 
FraKfoîs  Pcrîus  de  Candie  la  fuivit, 
dans  une  Edition ,  qu'il  en  fit  à  Ge- 
nève en  MDljXX.GabrieldeU  Pier- 
re  traduilît  ce  Livre  en  Latin ,  &  fit 
imprimer,  au  même  lieu  ,  fa  ver- 
lion,  avec  rOrîginal,  en  MDCXII. 
Gérard  Langbaine  le  fit  rimprimer  à 
Oxfort ,  en  M  DC  XXXVIII.  & 
Tariegui  le  Fevre,  en  M  DG  LXllI. 
â  Saumur. 

Le  premier  accompagna  fon  édi- 
tion de  quantité  de  dodts  remarques, 
&  le  fécond  n'en  mit  que  peu ,  mais 
de  bon  goût,  &  promit  d'en  donner 
quelque  jour  davantage.  Pour  celle 
de  Bologne,  en  M  DC  XLII.  elle 
ne  mérite  pas  qu'on  en  parle.  De- 
puis en  MDCXCIV.  Jacob  Tolltus 
publia  la  fienne  à  Utrecht,  fur  dnq 
MSS.avec  les  notes  entières  desau- 
tres 
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très  Editeurs  du  Traité  du  Sublime^ 
qa*on  a  nommez, &  lesfiennes  pro- 
pres. Il  y  mit  une  nouvelle  Verfion, 
ou  plutôt  une  Paraphrafe,qui  eft  en 
meilleur  Latin,  que  la  Verfion  de  la 
Pierre  ;  mais  qui  fouvent  n'exprime 
pas  affez  bien  le  fens  du  Grec ,  &  pa- 
roit  trop  affeâée.Il  yjoignit  la  Ver- 
fion Françoife  de  Mr.  Boileau^  avec 
fes  notes,  celles  de  feu  Mr. Dacier^ 
&  les  fienncs  propres  en  François  , 
quoi  qu'il  ne  pofîedât  pas  allez  cet- 
te Langue.  Il  y  dit  fon  fentiment 
fur  quelques  endroits,  où  il  croyoit 
que  Mr.  Boileau  n'avoit  pas  traduit 
aflèz  cxadement  fon  Auteur,  &  il 
ne  fe  trompe  pas  toujours.  La  Ver- 
fion Françoife  eft  meilleure  ,  pour 
ceux  qui  n'entendent  pas  le  Grec  ; 
que  pour  ceux,  qui  peuvent  lireTO- 
riginal.  Encore  que  le  Tradufteur 
n*y  dife  rien  d'impertinent,  ni  de 
mauvais  goût,  il  n'y  dit  pas  toujours 
ce  quedit  fon  Original  ;  comme  Mrs. 
Dacier  &  Bohin  l'ont  auffi  montré. 
Mais  ce  n'eft  pas  ce ,  dont  il  s'agit 
îcî. 

Feu   Mr.  Hudfan  publia,  en  un 

moindre   format  ,  l'édition  de  Toi- 

Uns  à  Oxfort  en  MDCCX,  &  huit 

ans  après,  pour  la  réduire  à  un  plus 

G  7  petit 
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petit  Volume,  il  y  retrancha  toute* 
les  Notes ,  excepte  les  critiques  , 
&  abrégea  auffi  la  Verrioade'J<>///></^ 
qui  cft,comine  on  ^'a  déjà  dit,  trop 
longue.  V'oyeï  ce  qu'on  en  a  dit;, 
dans  la  Bibliothèque  Choijîe ,  Tome 
XXI.  pagg.  333. 

Mr.  Pearce  fait  voir  que  D/Ianuce^ 
tout  favant  h  tout  habile  Critique 
^qu'il  étoit,  avoit  pris  trop  de  liberté 
de  faire  citer  à  Loagin  plus  de  paro- 
les des  Anciens,  qu'il  n'en  avoit  ci- 
tées; puis  qu'elles  ne  fr  trouvent 
point  dans  les  MSS.  Si  celui  dont 
Manuce  s'eft  fervi  eft  le  même,  qui 
eft  encore  aujourdhui  dans  la  Biblio- 
thèque de  S.  Marc,  comme  il  y  a  de 
l'apparence;  on  ne  peut  guère  dou- 
ter, que  cet  habile  homme  n'ait  fup- 
pléé  ce  qu'il  croyoit  manquer  aux 
citations, fur  tout  fi  l'on  penfe  que,  ' 
dans  les  autres  MSS.  elles  ne  font 
pas  plus  complètes.  Il  s'étoit  ima- 
giné qu'il  y  avoit  erreur,  dans  fon 
MS.  lors  que  les  paiïages  à^Hero- 
dote ,  de  Platon ,  de  Démojlhene ,  & 
d'autres  fe  trouvent  autrement  dans 
les  Editions  de  ces  Auteur^.  Les  An- 
ciens croient  bien  éloignez  de  citer 
jiufli  e..'aclement  les  Auteurs,  dont 
ils  rapportent  les  paiïages,  que  nous 

ne 
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ne  faifons  aujourd'hui; quoi  que  Tu- 
fage  moderne  foit  meilleur  à  cet  é- 
gard.  Ils  fe  contentent  de  citer  quel- 
ques mots,  ou  d'exprimer  le  fens, 
fans  fe  mettre  en  peine  des  mots. 
C'eft  ainfi  que  l'Ancien  TeRament 
eft  cite  dans  le  Nouveau,  comme  le 
remarque  bien  nôtre  Auteur;  à  quoi 
Ton  peut  dire  que  les  Pères  citent 
très-fouvent  le  Nouveau  de  cette  ma- 
nière; comme  on  l'a  marqué  dans 
la  Bibliothèque  Choifie ,  en  parlant  des 
Varierez  de  leâure  du  N.  T.  tirées 
des  Pères,  Tome  XVI.  p.  322.  Mr. 
Pearce  a  doue  bien  fait  de  rétablir 
les  citations ,  dans  l'état  où  elles  font 
dans  les  MSS. 

11  ne  s'ert  pas  contente  de  la  Ver- 
fîon  de  Tc///;W ,  qui  eft  plutôt  une 
Paraphrafe,  qu'une  Verfion  ,  com- 
me on  l'a  dit.  Il  en  a  fait  une  nou- 
velle, qui  eft  plus  courte,  &  qui  ré- 
pond mieux  à  l'Original.  En  tffeî 
les  Traduétions  Latines,  faites  pour 
être  mifes  à  côte  du  Grec,  ne  font 
que  pour  aider  les  Le<Eleurs  à  l'en- 
tendre, 6c  non  pour  faire  parade  de 
fon  éloquence.  Il  ne  s'agit  que  de 
faire  bien  entendre  le  Texte,  afin  que 
les  Leâeurs  y  pullfent  recourir  ; 
quand  ils  trouvent  quelque  ehofe  , 

qui 
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qui  les  embarraiTe ,  daas  Texpreffiori 
Greque.  Le  mal  cft  qu'on  ne  trou- 
ve pas  toujours  des  exprelïïons,  qui 
répondent  exadement  auxGreques; 
&  c'eft  ce  quia  le  plus  donné  de  pei* 
ne  aux  Interprètes,  qui  ne  pofle- 
doient  pas  afTez  la  Langue  Latine,  & 
qui  mettent  fouvent  àts  m.ots,&des 
exprelîîons  barbares. 

m.  Quoique  l'Editeur  de  Zi<?»- 
g'îfs  ait  beaucoup  changé  de  mots  , 
dans  le  Texte  ;  il  ne  l'a  fait ,  que  fur 
les  MSS.  fans  y  mêler  aucune  con- 
je6lure.     S'il  en  propofe  quelqu'ii- 
ne,c'efl  dans  les  Notes,  qu'il  a  mi- 
fes  à  la  fin  du  Livre;  pour  ne  pas 
cmbarrafTer  ceux,  qui  ne  cherchent, 
que   le   fens   de   l'Auteur  ,  fans  fe 
mettre  beaucoup  en  peine  des  con- 
jedures  Critiques*  Les  Remarques, 
qui  font  fous  le  Texte,  font  tirées' 
en  partie  de  Le  Fevre ,  de  Langbaine 
6c  d'autres,  dont  on  voit  les  noms 
à  la  fin  de  chacune.  Mais  la  plupart 
font  de  l'Auteur  lui-même,  qui  ne 
s'eftpas  feulement  appliqué  à  éclair- 
cir  Lo»^/W,  mais  encore  à  l'illudref; 
par  des  exemples  du  Sublime  tirez  de 
l'Ecriture  Sainte ,  &  des  Auteurs  La- 
tins, comme   Firgile^  Ciceron  &c. 
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de  par  d'autres  exprefllons  belles  ,  & 
oppofées  aux  précédentes. 

Il  a  eu  devant  les  yeux  toutes  les 
Editions  antérieures ,  par  lefquelles 
il  a  reconnu  les  fautes, qui  s*étoicnt 
gliflees  dans  le  Texte,  foît  par  la  né- 
gligence, ou  par  rinadvertence  des 
Editeurs, ou  desCompofiteursd^lm- 
primerie.  Il  a  auffi  conlultc  la  Ver- 
fion  PVançoife  de  Mr.  Boileau ,  avec 
fes  Remarques  &  celles  de  Mv.Da^ 
tier  &  Boivin',àom  il  s'eft  fervi, fé- 
lon qu'il  Ta  trouvé  à  propos.  II 
a  eu  de  plus  des  MSS.  de  Mt.Coh- 
rard  Samuel  Schursfleifch  ,  Profefleur 
à  Wittemberg,  avec  les  Varietezde 
ledure  tirées  d'un  MS.  de  la  Bi- 
bliothèque Ambrofienne  de  Milan. 

Ce  M  S.  écrit  fur  du  papier  de  foie, 
eft  d'une  médiocre  antiquité,  «5c 
l'Ed.teur  n'a  pas  manqué  de  faire  at- 
tention à  fes  varietez  ;  aufli  bien  qu'à 
celles  que  Mr.  Hudfen  a  publiées, 
fur  un  MS.  de  la  fameuîe  Biblio- 
thèque de  feu  Mr.  Moore.^  Evêque 
d'Eli  ;  &  les  leçons  ,  qui  fe  trou- 
vent en  trois  MSS.  de  la  Biblio- 
thèque Vaticane.  Mais  il  a  conful- 
té,  fur  tout,  celles  du  MS.  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  Très-Chré« 
tien,  qui  eft  de  fis- cents  ans,  com- 
me^ 
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me  l'on  croit   &  qui ,  félon  Mr.  Bot* 
Vî'a,t{i  celui,  fur  lequel  tous  les  au- 
tres ont  été  copiez.     Il  a  eu  ces  va- 
rieiez  d'un  Grec  habile,    qui   a   cté 
employé  dans   cette   Bibliothèque  , 
pendant  quelques  années,  pour  met- 
tre en   ordre   les    .VlSS.  G'-ecs,  & 
faire  un  Ind-ex  des  pièces, qu'ils  ren- 
ferment.   Il  ne  le  no  nine  pas,  mais 
c'eft,  comme  je  le  ooiiprends,  Mr. 
Jonas  Eleuthenus ^    }ue  nous  avons 
vu  ici  Ttitc  p,iin,'?c  qui  eft  retourné 
apparemment  en  Grèce.     On  verra, 
à  la  fin  de  l;i  Prcface  de  Mr.  P<iar^ 
ce^   la  de  cription  de  ce  M  S.  par  la- 
quelle il  pic  jît  '}x\c  nous  avoas  per- 
du une  piu.  grande  partie  deceTrai* 
té  de  Loyiùa^    jue  l'on   ne  croyoit 
auparavant  ;  parce    qu'on    voit    le 
nombre  des  fc^aillers  de  ce  MS.    qui 
fe  font  perdus,  ou  par  malheur,  oo, 
par  la  malice  ,  de  ceux  qui  peuvent 
l'avoir  mutilé,  depuis  quelques  fie- 
cles.     Par  la   collation  de  ce  MS. 
on  a  reconnu  que  Telîtus  ^  qui  en  a- 
voit  une  faite  de  la  {WXwxA'Ifciacï/af' 
fius^  s'eil  prefque  toujours  trompé, 
en   confondant  les  Varietez   de  ce 
MS.   avec  les    conjeâures  de  Vof- 

flHS. 

.   Enfin  l'on  trouve,  après  la  Préfa- 
ce 
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ce  de  nôtre  Auteur  .une  lille  dcsE- 
crits  de  Longin  ,qui  le  font  perdus. 

IV.  Pour  donner  un  petit  é- 
chantillon  des  Notes  &  des  foins  de 
Mr.  Pearce,  nous  parcourroas  ici 
ce  qu'il  y  a  fur  la  I.  Seàion  de  Lon- 
gin ,  en  le  comparant  avec  Tollius ,  Se 
les  remarques  Françoifes  de  Mrs  Boi' 
le  an  ,  D  acier  &  Bûiv'ra. 

LoKgtn  dit  qu'un  certain  CecUius  ^ 
qui  avoit  vécu,  du  tems  de  Denys 
d'tiàliC^^^AiTe^  avoit  compoff,  fur 
le  Sublime,  un  T'-aité,  dont  il  dit 
entre  autres  chofes,  mot  pr^^riTiOt, 
qu'il  étoit  de  moindre  étendue  que  totî-^ 
te  la  matière ^quQ  l'Auteur  avoit  en- 
trepris  cte    traiter.     11  y  a,  dans  le 

Grec  :    TXTre^.vÔTepov  Içûr/i  tj;?  oXr.^  ùxtês' 

e-£uç;qm  ne  femble  pouvoir  fignifier 
autre  choie  que  cela,  puis  que  ces 
mots,  toute  la  matière^  ne  peuvent 
rien  avoir  d'oppofé  qu'une  étendue, 
qui  étoit  trop  petite,  pour  la  renter- 
iner.  Le  mal  eit  que  le  mot  T«7r«- 
MTffla»  ne  lignitîe  propremrnique/»/»^ 
bas  ^  plus  abjet.  Mr.  Bo:Ieau  a  tra- 
duit que  la  baj/^ffe  de  fan  ftyle  rJpon^ 
doit  ajjez  mal  à  la  dig/:ii</  defsnfujet. 
Mr.  Dacier ^  qui  pouvoit  avoir  ouï 
Mr.  le  Fevre ^ion  Beau-Pere,  expli- 
quer Longin^  a  cru  qu'il  failoit  tra- 
duire: 
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duire  :  trop  petit ,  pour  tout  fan  fujet\ 
ôc  qne  le  feul  mot,  «a^îs  ?©»/,déiermi- 
noir  clairement  le  fens  diimotéqui- 
vo;ue,  qui  le  précède.  Mr. 'Tollius 
cft  du  même  fen ciment.  Mr.  D acier 
auroit  dû  donner  quelque  exemple 
des  mots,  dont  il  s'agit, en  ce  fens^ 
là;  mais  il  s'eft-  contenté  de  dire 
^u'on  en  trouveroit.  Henri  Etienne 
dit  en  effet,  dans  fon  Threfor  de  la 
Langue  Greque,que  cemotfetioa- 
ve  cil  ce  fens ,  au  L' v.  IV.  cC Athénée, 
On  le  trouve  à  ia  fin  de  la  pag.  \^'j. 
de  !'Ed.  de  Co.ianelin  en  Vi.DCXr. 
Jntic/iiie  ^HHiovkn  ^a^ /Jthenée  cite, 
au  Li\w.\\.des  Retours  difoit,  ,,quV 
5,  près  qu'Hercule  eut  achevé  fes 
„  travaux, il  fut  invité  par Euriflhée, 
„  qui  faifoit  un  Sacrifice; qu'on fer- 
„  vit  aux  enfans  d'Eurifthée,  les 
„  morceaux  qui  leur  en  revenoient, 
„  &  que  l'ott  donna  à  Hercule  T#e* 
Treiyo'iipeit  inepiS'oi  une  moindre  parti e\  CC 
qui  fâcha  li  fort  ce  Héros,  qu'il  tua 
trois  des  Fils  d'Eurifthée.  On  pour»- 
roit  prouver  que,  dans  les  tems Hé- 
roïques ,  on  doiinoit  à  ceux  à  qm 
l'on  vouloit  faire  honneur,  dans  les 
feftins,  de  plus  gros  morceaux  de 
chair.  Mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il 
s'agit  ici.    Il  ûiffit  qu'il  y  ait  un  e- 
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lemple,  où  r*xeiio7(p<^  lignifie  plus 
petit.  11  femble  que  ce  mot,  qui 
veut  dire  proprement  plus  bas ,  a  pa 
fignifier  ce  qui  eft  plus  petit.,  par  ce 
que  ce  qui  eft  plus  bas  eft  plus  pe- 
tit, que  ce  qui  eft  plus  élevé. 

Mr.  Pearce  doute  néanmoins ,  fî 
ce  mot  fe  trouve,  en  ce  fens-U ,  dans 
les  Notes,  qu'il  a  mifes  à  la  fin  ; 
parce  que  Longin  ne  fe  fert  de  ce 
mot, que  pour  marquer  un Jlyle  ùas; 
mais  il  n'eft  pas  néceffaire  qu'on 
prenne  le  même  mot, toujours  dans 
le  mcme  fens.  Il  a  néanmoins  bien 
fenti  que  les  mots  t^ç  o^»;ç  ÙTt-oûtreuç , 
demandoient  que  ce  mot  fût  expli- 
qué ,  comme  a  fait  Mr.  Daàer  ;  & 
pour  fe  dégager  de  cette  difficulté  , 
il  conjeélure  qu'il  faut  lire  7^5  y^j;? 
que  la  matière ,  au  lieu  de  ceux  ,  que 
l'on  vient  d€  rapporter.  Il  foupçon- 
ne  que  pour  expliquer  y^Jîç  quelcun 
avoir  écrit  à  la  marge  ÛTee/s-E^yî,  & 
qu'enfuite  ce  mot  fut  mis  dans  le 
texte,  &  wA'/îç  changé  en  om^,.  Mais 
le  mot  yA'4  étoit  trop  connu ,  en  ce 
fens, pour  avoir  befoin d'explication; 
&  cette  double  conjedureeft  trop  in- 
certaine, pour  s'y  fier.  Auffi  n'a-t- 
il  rien  changé  dans  le  Texte ,  &  ^'eft-il 
.ccntemé  de  la  fuivre  dans  fa  Ver-' 
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lion.  D'ailleurs  je  ne  fai  fi  Lon^in  a 
pu  cenfurer  un  Auteur, qui  fe  feroit 
fervi'd'un  fiyle  qui  n'avoit  rien  de 
fublime,en  parlant  d'expreflions  fu- 
blimes.  11  fuffifoit  qu'elles  le  fufTent 
cffeftivement,  mais  pour  celles  de 
l'Auteur,  il  n'étoit  nullement  nc- 
cefTaire  qu'elles  le  luûeat.  On  peut 
dire  ,  à  l'égard  des  expreflions  da 
Rhéteur  : 

Oman  res  ipfa  negat  contenta  do- 
ceri. 

Il  fufîit  que  les  Exemples  foient  fa- 
blîmes,  mais  ce  feroit  une  puérilité, 
que  d'affeder  d'être  fubiinie  ,  en  ce 
qu'on  en  dit.  Aulfi  Longin  ne  l'eft- 
il  pas  par  tout ,  quoi  qu'en  quelques 
endroits  il  l'ait  été. 

Enfuite  Longin  ayant  dit  ce  qu'il 
faut  faire,  pour  enfeigner  méthodi- 
quement un  Art;  ce  qui  confiée  à 
enfeigner  quel  eft  le  fujet ,  dont  ou 
veut  parler,  &  par  quelle  méthode 
on  peut  aquerir  ce  que  l'on  enfcî- 
gne;&  remarqué  que  Cecilius  avoit 
bien  montre  ce  que  c'ed  le  Sublime, 
par  quantité  d'exemples ,  comme  fi  on 
Tignorolt;  il  ajoute,  .,  que  cet  Au- 
„  teur  â  omis,  je  ne  fai  comment , 
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„  de  nous  apprendre  par  quels  mo- 
„  yens  nous  pourrions  porter  le  gc- 
„  nie,  que  la  nature  nous  adonné, 
„  à  on  progrès  conlîderable  "  de 
„  grandeur,  comme  n'étant  pas  u- 
„  ne  chofe  néceflaire.     To  (T),^  o\  'oJh 

T39T»T«î  licvrai  (P'jTetç  l^j^oif-tn  èiv  wç  Tira-' 

fcx  cvfl«7>ta.'«»,  7rct^',?^i7Fiy.     Mr.   Bosleati 
paraphrafe  ces  mots  aînfi  :    iî  ne  dip 
rien  des  moyens  ,  qui  peuvent  porter 
l*efprit  h  ce  grand  i^  a  ce  fiihlime.    Il 
paj/e  cela^  je  ne  fai  pourquoi ^  crrarne 
lire  chofe  abfolument  ir, utile.   Le  mot 
fjLÎyd(^   ne   femble   pas   marquer  le 
grand  i^  lefubîirne  ,  mais  /^  grandeur 
du  génie  \ài'iSi'i  laquelle  il  s'agit  de  fai- 
re ^t%  progrès  ,  &  qui  eft  la  caufe, 
&  la  fource  des   difcours  fublimes. 
Mr.  P  car  ce  a  néanmoins  fuivi  le  feas 
de  la  paraphrafe  àxxTr aduéîeur Fran^ 
fois  y  puis  qu*il  a  traduit  ainlî  :  qud 
ratione  no/ira  ingénia  excitarepoj/ir/jus 
ad  factendos  magnos  in  fublimitateprd' 
grejfus.  Mr.  Boileau  fait  dire  à  Lo»- 
gin  plus  qu'il  ne  dit,  car  ce  qui  n'efl 
pas  récejfaire  .u\[X  pas  pour  ce'a  ah* 
folument  inutile.      Il  ne  faut  pas  prê- 
ter à  un  Auteur,  que  Ton  traduit , 
une  emphâCe  qu'il  n'a  point  recher- 
chée. 

L'Au- 
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L'Auteur  dît ,  immédiatement  a- 
près ,  que  Cecilius  ne  mérite  peut»être 
pas  tant  d'être  blâmé ^  pour  ce  qtCtl  a 
omis;  qu'il eji  digne  d'être  loué ^  pour 
s'être  avifé  de  traiter  de  cette  matière , 
^  four  le  foin  qu'il  y  a  apporté',  »ç  «««jç 
•thi  ê7r»»ixiKUi  caraètiç  «|'«v  èjrcctiêiv.  Delà 

Pierre  a  traduit  ces  derniers  mots  : 
ob  hanc  ipfius  commentationem ,  çj^ftu- 
dium  cequum  eji  (eu m)  laudare.  Mais 
fxivoicc  eft  pas  commentatio ,  v7rôtMv,iAc$, 
Mr.  Boileau  s'eft  encore  plus  éloi- 
gné de  la  force  des  mots, en  tradui- 
fant  pour  fan  travail^  pour  le  dejffein^ 
qiCil  a  eu  de  bien  faire,  Mr.  D acier 
a  cru  qu'on  exprimeroit  mieux  le 
fens  de  l'Auteur ,  en  le  tournant  : 
pour  fon  intention  ^  pour  le  deffein 
qu'il  a  eu  de  bien  faire.  Mais  Mr. 
Boileauy  a  eu  raifon  de  dire  qu'en- 
core que  le  mot  eV^o/*  fignifie  quel- 
quefois l'invention,  ce  n'eft  pas  de 
quoi  il  s'agit  ici  ;  mais  il  s'agit  en- 
core moins  du  dvjfein  de  bien  faire. 
EVrtortv  fignifie  proprement  fe  mettre 
quelque  chofe  \n\  tcL  v«i  dans  l'efprit 
&  eV<M/«  ce  qu'on  s'y  metT  Mr.  Toi- 
Uus  a  mis  dans  fa  Paraphrafe  :  quàm 
quod  ijîam  in  fe  curam  cogitationém  • 
que  fufceper'tt.Cc  qui  approche  beau- 
coup du  vrai  fens;  mais  on  pouvoit 

mieux 
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mieux  dire  :  qttoà  hanc  ipfam  rem. 
pr<ejiare  in  antmum  ftudiofè  inâuxe- 
rit.  Mr.  Pearce  a  traduit  ,  quàm 
êb  ipfam  ejus  cogitationem ,  ftudiHm^ 
que  inudare. 

Un  peu  après,  Lcngin  nomme 
ceux  ,  à  qui  ilvoudroit  que  fon  Trai- 
te pût  être  utile  ^oii^pxi  7r»xnix.è(;.  De 
la  Pierre  les  nomme  viros  politicos. 
Mr.  Des  Préaux  entend  les  Orateurs^ 
entant  qu'ils  font  oppofex  aux  Dd- 
clamateurs ,  &  à  ceux  qui  faifoient 
des  difcours  de  fimple  oftentation; 
&  il  eft  vrai  que  l'on  nommoit  ainiî 
ceux ,  qui  faifoient  des  difcours  pu- 
blics, foit  pour  les  aftaires  publiques, 
ou  pour  les  particulières. On  peut  voir 
là-defTus  laRemarquede  Mr. le Fevre^ 
fur  cet  endroit.  Mr*^.  Tollins  &  Pear- 
ce ont  montré  qu'on  les  pouvoît 
nommer  viros  civiles.  Le  mot, dont 
il  s'agit, tiré  immédiatement  dcTrôxiç 
ville,  ou  Etat,  peut  en  effet  figni- 
fier  un  Orateur ,  qui  harangue  fur 
des  chofes,  qui  regardent  l'Etat;  & 
fi  on  le  tire  de  ToÀny.i  cito^eyi,  ce  fe- 
ra un  homme  qui  parle  d'affaires  ci- 
viles,  ou  des  Citoyens  en  particu- 
lier ,  ou  qui  plaide  des  procès. 
Quoi  que  ces  deux  fortes  de  Dif- 
cours foient  fufceptibles  du  Grand 
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h.,  da  Sublime,  quand  il  s'agit  de 
choies  grandes  &  fublimes;  il  faut 
avouer  que  ceux,  qui  regardoient  des 
aîfaires  d'Etat,  ou  de  ceux  qui  le 
gouvernoient ,  pouvoient,  avec  plus 
d'apparence,  avoir  des  chofes  fubli- 
mes ;  comme  il  y  en  a  dans  les  Ha- 
razigues  de  DemQJlkene  &  de  Ciceron^ 
<îui  regardent  les  Villts  d'Athènes  & 
de  Rome  ;  quoi  qu'il  y  en  ait  auffi 
quelquefois, dans  leurs  autres  Haran- 
gues, ici  je  croirois  qu'il  s'agit  plus 
des  Romains,  que  des  Grecs.  En  ce 
tems-là  la  Grèce  affervie,  depuis 
long.tcms,  n'avoit  plus  d'Orateurs 
Publics,  comme  De'mofîhenc;  &  à 
Rome  même,  il  ne  fe  taifoit  plus  de 
Harangues,  comme  celles  de  Ciceron^ 
qui  regardoient  l'Etat;  parce  que 
tout  dépendoit  des  Empereurs.  On 
leur  pouvoit  réciter  leurs  propres 
Panégyriques, comme  celui  que  P/i- 
ne  recita  à  Trajan,  &  d'autres  fem^ 
bîables;  &  l'on  pouvoit  feulement, 
de  tems  en  tems,  quand  il  n'y  avoit 
point  d'Empereur  reconnu  dans  Ro- 
me ,  dire,  dans  le  Sénat,  quelque 
chofe  qui  relTeniit  un  peul'aiici^nne 
liberté,  &  qui  renfermât  des  traits 
fublimes.  On  en  peat  trouver  quel- 
ques exemples,  dans  les  Auteurs  de 

l'Hif-  . 
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PHiftoire  Augufte;  quoi  que  leur 
langage  n'approche  pas ,  de  celui  du 
Siècle  d*AuguQe. 


ARTICLE     III. 

G.  Crispi  Sallustii  qucc  ex- 
fiant.  Item  EpifioU  ])E  Repu- 
BLicA  Ordinanda,  De- 
cUmaùo  in  Ciceronefn  &  Pfeudo- 
Cieeronis  /»  Salluftium ,  nec  non 

JULIUS  EXSUPERANTIUS 
de  Bellis  Ciiihbus  ,ac  P  o  R  C  l  u  S 
L  A  T  R  O  i»  Catilinarn.  liée  enfuit 
diligentijfimè  ^  Adnotationibus  il- 
lufiravit  GottlibCorti us. 
Accedunt  FragmentaV eteium Hif- 
toricoruin  ,   Constantinus 

F  E  L  I  c  I  u  s   D  u  r  A  N  T  I  N  u  s  , 

de  Cûnjuratione  CatiliyjiC  CiT  Index 
necejfarius.  A  Leiplig  mdccxxiv. 
in  4.  pagg.  1304.  avec  les  Préfa- 
ces &  rindcx. 

VOici  une  des  meilleures  Edi- 
tions de  Salliijle^  que  Ton  ait 
enc:)re  vues ,  &  où  Mr»  Cort  a  ap- 
porté tous  les  foins  imaginables  ; 
pour  donner  le  Texte  de  fon  Au- 
teur auûi  pur,  qu'il  lui  a  été  polTi- 
D  2  blc> 
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ble.  Il  a  confalté  un  grand  nombre 
de  MSS.  de  diverfes  Bibliothèques 
d'Allemagne,  dont  on  verra  la  lide 
dans  fa  Préface  ;  fins  parler  des  an- 
ciennes Editions  de  Sallufte^  qu'il 
leur  a  comparées;  quoi  qu'il  ait  re- 
connu, par  l'expérience,  qu'elles  ne 
peuvent  pas  beaucoup  fervir  à  réta- 
blir Saihifte;  à  caufe  derignorancc, 
ou  de  la  hardielfe  des  Gorredeurs  , 
qui  n'entendoient  pas  l'Auteur.  Ou- 
tre les  mots  anciens,  qu'il  avoit  em- 
ployez, le  tour  des  cxpreffions,  l'ar- 
rangement des  mots ,  6c  la  conftruc- 
tion  étoient  au  defTus  de  la  portéede 
ces  gens- là;  qui  changeoient  néan- 
moins ce  qu'ils  n'entendoient  pas. 
Cela  a  fait  dire  à  IVIr.  Cort  que,  quand 
on  les  auroit  toutes  perdues,  on  n'au- 
roit  pas  perdu  grande  chofe.  Il  parle 
auffi  des  Editions  modernes,  dont  il 
ne  paroît  pas  faire  grand  cas;  non 
plus  que  des  notes  MSS.  de  J,  F. 
Gromvius  &  de  feu  Mr.  Cuper. 
Auffi  ne  les  avoient-ils  pas  faites 
pour  les  imprimer.  Le  premier  avoit 
fait,  fans  doute,  quelque  Collège, 
comme  on  parle  ici ,  fur  SaUuJîe ,  en 
faveur  de  ceux,  qui  commençoient 
à  lire  les  bons  Auteurs;  à  la  capaci- 
té defquels  il  faut  que  les  Profelleurs 
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s'acommodent.  Le  fécond  pouvoit 
aulTi  avoir  fait  les  fiennes,  en  com- 
mer^çant  à  étudier, fans  avoir  aucoii 
deflein  de  travailler  fur  cet  Auteur. 
On  doit  excepter,  des  Editions  vul- 
gaires ,  celle  de  Mr  iVajj^e  ,  qui  pa- 
rut à  Cambrige  en  M  D  CG  X  ,  & 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  fî;^A*o- 
iheque  Choifie  Tome  XXI.  p.  339. 
quoi  que  nôtre  Auteur  en  parle,  en 
termes,  qui  ne  font  pas  a/Tez  civils, 
en  divers  endroits.  iVlr.  Cort  nous 
apprend,  dans  fa  Préface ,  que  s'é- 
tant  propofc  non  feulement  d'eipli- 
quer  &  d'éclaircir  Sall'ufte^  mais  en- 
core de  corriger  le  Teste  ,  autant 
qu'il  feroii  polîîble;  il  Ta  comparé 
avec  les  Anciens  MSS.  &  les  An- 
ciennes Editions,  jufqu'aux  moin* 
dres  minuties.  Par-là  il  a  découvert 
plufieurs  chofes,  qui  avoient  échap- 
pé à  de  très-habiles  gens ,  &  a  com- 
pris qu'il  falloit  rejctcer  quantité  de 
leçons,  que  les  Interprètes  avoient 
palTées,  les  uns  après  les  autres. 
Cependant  il  ne  s'eft  pas  fi  fort  fié 
aux  MSS.  que  de  rien  changer,  fur 
leur  feule  autorité  ;  mais  il  a  eu 
par  tout  égard  à  la  Latinité,  &  fur 
tout  au  génie  de  Saîlufte^  &  à  la  ca- 
dence qu'il  fuit  ordinairement.  Ainiî 
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quand  il  a  trouve,  dans  quelques- uns 
de  fes  MSS.  quelque  manière  de 
parler,  plus  recherchée  &  plus  rare, 
qui  avoir  été  condamnée  par  les  E- 
ditturs  précedens;dès  qu'il  a  pu  dé- 
couvrir la  raifon  ,  pour  laquelle  elle 
avoit  été  changée,  par  ]ts  autres  Co- 
piées, on  Editeurs;  il  n'a  pas  fait 
Icrupule  de  fuivre  les  Leçons  ,  les 
plus  exquifes,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  celles,  que  Ton  fuivoit  orci- 
îiairement.  11  confeille  à  ceux  ,  qui 
blâmeront  fa  conduite  de  lire  ,  au- 
tant de  fois  qu'il  l'a  fait,  cet  Auteur, 
'de  le  conférer  avec  les  MSS.  de  con- 
férer tous  les  Interprètes  les  uns  a- 
vec  les  autres  ,  &  avec  les  Gram- 
mairiens ,  qui  ont  écrit  fur  la  Lati- 
nité, &  qui  l'ont  éclaircie.  Il  veut 
qu'ils  y  joignent  lesfuffragesdes  au- 
tres anciens  Auteurs,  qui  ont  em- 
ployé les  mêmes  mots ,  ou  de  fem- 
bîables  expreffionSjpour  tirer  de  tout 
cela  les  véritables  manières  de  lire, 
comme  il  l'a  fait;  après  quoi  il  les 
afliire,  avec  raifon,  qu'ils  rétilTiront 
mieux, dans  le  métier  de  corriger  les 
fautes  des  Copiftes  ,ou  des  Editions. 
Le  confeil  eit  ,  fans  doute  ,  bon  ; 
mais  il  eft  difficile  à  exécuter.  11  faut, 
pour  cela ,  employer  beaucoup  de 
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tems,fur  un  petit  Livre, &  avoir  de 
la  patience  &  du  goût,  pour  la  bon- 
ne Latinité ,  &  pour  le  flyle  parti- 
culier de  l'Auteur. 

Il  afliire  qu'il  a  admis  ,  dans  le 
Texte  de  Sdlufte  ^  à  peine  deux  ou 
trois  conjeftures,  &  que  quand  il 
s'en  prc'fentoit  plutieurs,  à  fon  ef- 
prit,  il  ne  manquoit  pas  de  les  fup- 
primer,  pour  ne  point  changer,  ce 
qui  dtoit  paisible  ;  fous  prétexte  de 
faire  mieux  parler  fon  Auteur.  Mais 
b'il  a  préféré  la  manière  de  lire  d'un 
MS.  ou  de  plufieurs,  auxquels  il  a 
crû  pouvoir  fe  fier ,  à  cauie  de  leur 
antiquité  &  de  leur  bonté,  à  celle 
que  Ton  fuit  communément  ;  il 
croit  avoir  droit  de  demander  à  foti 
Leâeur,  qu'il  ibuffre  qu'il  préféré 
l'autorité  des  plusancie.is  exemplai- 
res, aux  Editions  ô'AUe^dQ  L<vtus, 
de  Grutcr  ^  ou  de  quelque  autre  E- 
diteur  moderne,  que.  qu'il  foit. 

On  trouvera  néanmoins ,  dans  fes 
Notes,  les  varietez  des  autres  Edi- 
tions ,  quoi  que  ces  variété^  foient 
fautives  ;  mais  les  gens  du  métier  fa- 
vent  de  quelle  conféquence  il  efl  de 
tout  examiner,  &  les  autres  doivent 
comprendre  par- là,  qu'il  ne  fe  faut 
pas  âer  à  une,  ou  deux  anciennes 
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Copies,  puis  que  les  anciens  Copis- 
tes ont  tant  comiiiis  de  fautes.  Cet 
avis  étoit  nécelfaire ,  pour  ceux  ,  que 
la  multitude  de  ces  varictez  cho- 
quent; parce  qu'ils  ne  favent  pas 
l'ufage,  qu'on  en  peut  faire. 

L'Auteur  deiiiande  aufîi  qu'on  ne 
regarde  pas ,  comme  inutiles  ,  les 
palfages  des  autres  Auteurs,  qu'il  a 
ramalfez,  pour  illuftrer  les  cxpref- 
fions  de  Sallu/ie  ;  &  c'eft,  ce  me 
femble  ,  une  chofe  qui  ne  lui  peut 
pas  être  réfufée  raifonnablement  ; 
fur  tout  quand  il  s'agit  d'expreffions, 
qui  ne  font  pas  communes;  cuis  que 
lors  qu'on  voit  une  exprefîion  con- 
firmée, par  plulicurs  bons  Auteurs, 
on  ne  peut  plus  douter  ,  qu'elle  ne 
foit  bonne  ;  comme  on  le  pourroit 
faire,  fi  on  ne  la  voyuit  qu'en  un 
endroit ,  ou  deux  de  SalluJ}e\  principa- 
lement fi  cette  expreffion  a  quelque 
chofe  de  fingulicr.  Plufieurs  favans 
hommes  ont  fuivi  auparavant  cette 
méthode ,  avec  l'approbation  des 
connoifTeurs  ;  comme  Pafferat  fur 
CtitulU.ribulle,  &  Properce,  &  fur 
tout  fur  le  dernier;  fans  parler  de 
plufieurs  autres  ,  qui  l'ont  fuivi. 
Mr.  IVafJe  l'a  aufli  fait,  en  divers 
endroits  de  fes  remarques  fur  le  mê- 
me 
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me  Auteur, &  fur  les  Fraginens  des 
Anciens  Hiltoriens  Latins.  Cet  ha- 
bile homme  avoit,  avant  Mr.  Cort ^ 
cité  plulieurs  pallages  non  feulement 
des  tems,  auxquels  la  Latinité  étoic 
encore  pure,  ou  moins  corrompue; 
mais  même  des  fiecles,  où  elle  éioit 
fort  gâtée.  Mr.  Cort  en  a  ufé  fou- 
vent  de  même.  En  effet ,  dans  le 
tems,où  la  Langue  étoit  tout-1-fait 
en  décadence,  ou  même  tout- à- fait 
hors  deTufage  dans  la  converfation, 
tous  ceux  qui  fe  font  piquez  d'écrire 
en  Latin,  avec  quelque  foin  ,  ont 
très-  fouvent  imité  Sallufle.  Ce  n'a 
pas  été  feulement  Su/pice  Severe^  qui 
Ta  fait,  au  V.  Siècle  dans  un  tems, 
où  l'on  parloir  encore  Latin  ;  mais 
un  Auteur  du  XII.  Siècle  <5c  qui  a 
vécu  dans  le  Nord  ,  où  le  Latin 
n'étoît  pas  en  un  ufage  commun;  liî 
Ton  en  excepte  les  Ëcclefiaftiques , 
qui  fe  piquoient  de  quelque  favoir» 
Je  veux  dire  le  Grammairien  Saxùa , 
qui  a  écrit  en  Danemarc,  avec  une 
rare  élégance,  pourceûeclc-là.  Auiîi 
peut -on  reconnoître,  à  fon  ftyle  , 
qu'il  avoit  lu  avec  foin  Sallujle  ^(\\x^\{ 
imite  fort  fouvent ,  comme  Supha" 
niHs  Ta  obfervé  ,dans  fes  Remarques 
fur  cet  Auteur.  Je  ne  me  fouviens 
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néanmoins  pas  de  l'avoir  vu  cité , 
dans  les  Notes  de  Mr.  îVaJfe  ,  ni 
dans  celles  de  Mr.  Cort. 

Ce  dv^îrnier  femble  craindre  qu'il 
ne  fe  trouve  des  Leéleurs ,  qui  regar- 
dent comme  inutiles  les  remarques , 
qu'il  a  faites  fur  la  Latinité  en  géné- 
ral, en  parlant  de  celle  de  Sallufte. 
Ces  Ledeurs  auroient  fans  doTite 
tort,  car  il  y  a  bien  des  exprefîlons, 
dans  cet  Auteur  ;  dont  on  ne  fauroit 
rendre  raifon ,  fans  avoir  pénètre 
l'Analogie  de  la  Langue  Latine  ; 
qui  n'eft  pas  iï  connue,  qu'elle  de- 
vroit  l'être,  parmi  rcux,  qui  fe  pi- 
quent d'entendre  le  Latin.  On  pour- 
ra s'en  aîlurer,  en  lifant  les  Notes 
de  nôtre  Auteur  ,&  particulièrement 
fes  Digreflions ,  qu'il  nomme  Excur- 
fus ,  &  qu'il  a  mis  à  part ,  à  la  fin  de 
Ja  guerre  de  Catilina,  &  de  celle  de 
Jugurtha.  Li^fe  en  avoit  ufc  de  mê- 
me, avant  lui. 

Il  me  femble  qu'on  peut  remon- 
ter jufqu'à  la  fource  de  la  coutume 
que  Sallufte  a  d'employer  desespref- 
iions,  qui  femblent  embarralïces. 
On  fait  que  cet  Hiftorien  fe  piquoit 
d'écrire  d'une  manière, qui  reflfentoit 
quelquefois  plus  le  ilile  de  Caton  le 
Cenfeur ,  que  le  Ûile  de  Ci^eroff ,  oa 
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de  C^far.  On  fait  aufTi,  qu'avant 
que  la  Langue  Latine  eût  cté  por- 
tée à  la  perfedion ,  où  elle  ctoit  a- 
lors  ,  elle  avoit  quelque  chofe  de 
rude  &  d'irrégulier,  en  apparence; 
parce  qu'on  ne  fe  piquoit  pas  û  fort 
de  parler  exadlement,  que  depuis, 
il  y  avoit  dans  le  Langage  des  tours, 
où  il  fembloit  qu'on  blelfoit  les  rè- 
gles de  la  Grammaire  ;  parce  qu'oa 
avoit  quelquefois  plus  d'cgard  à  ce 
qu'on  penfoit ,  qu'à  la  régularité  da 
ftile.  Il  y  a  particulièrement  des 
eiprefîions,  qu'on  dit  être  en  Grec 

XUTO.  70  e-5;,n«;yû/ttfy«v  ,    OU  Ct   qu'on    dit 

fe  rapporte  plutôt  à  la  penfée  ,  que 
l'on  a,  qu'aux  termes  dont  on  s'é- 
toit  fervi. 

Ainfi  à  la  fin  du  I.  Ch.  de  la 
Conjuration  deCatilina,  l'Hifloriefi 
après  avoir  dit  qu'az'ant  que  àe  com- 
mencer a  faire  quelque  chofe ,  il  fdiit 
bien  prendre  confeil\  mais  qtia^rss 
V  avoir  pris  ,  il  faut  prorriftement  Ve- 
xe eut  er  ^  ajoute  :  Ain fi  chacune  de 
ces  deux  chofes  n'étant  pas  fujfifahte  , 
par  elle  mcrne  ^  Vune  a  befoin  de  Vau- 
tre. Voilà  affurément  la  penfce  de 
ISalluJfe,  comme  on  peut  l'exprimer 
eti  François,  où  il  faut  parler  régù- 
liereinent.  Mars  voici  comme  il 
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rexprime ,  en  Latin  :  Us  utrunt^uie 
ferfe  inSgens  ,  alterum  alterius  au- 
xilio  eget.  On  eft  d'abord  choqué  de 
cette  répétition  înàtgem  eget  ;  ce  qui 
a  fait  que  d'habiles  gens  ont  cru  qu'il 
falloit  lire  lieget^  ce  qui  eft  le  même 
que  viget  :  Tune  de  ces  chofes  tire 
fa  force  de  l'autre.  Nôtre  Auteur  a 
fait  voir^  par  le  confentement  des 
MSS.  &  par  des  exemples  de  fem- 
blables  expreffions,queiS'<?//»/?^  penfoit 
à  dire,  que  l'on  ne  devoit  pas  s'enga- 
ger en  une  en  ireprife,  fans  y  avoir 
bien  penfé ,  &  pris  le  confeil  de  fcs 
Amis;  mais  que  cela  étant  fait,  il 
faîloît  promptement  exécuter  ce 
qu'on  auroit  rcfolu;  tant  il  étoit 
vrai  que  ces  deux  chofes,  prifes  à 
parc ,  &  l'une  fans  l'autre ,  man- 
quent de  ce  qui  eft  néceffaire,  en 
cette  occatîon  ;ce  qui  fait  que  l'une 
2  recours  au  fecours  de  l'autre.  On 
peut  voir  ce  que  l'Auteur  en  dit, 
dans  fa  première  Digreffion;  que 
j'aurois  bien  de  la  peine  à  expliquer, 
en  François,  d'une  manière  intelli- 
gible, outre  qu'elle  eft  trop  longue 
pour  cet  Exrrait. 

Mais  je  mettrai  ici  la  VIII.  Di- 
greffion, qui  roule  fur  ces  paroles, 
du  Ch.  LVII,   4e   ^^M^ ,  <^ans 
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THiftoire  de  la  conjuration  de  Caii- 
lina;  où  il  parle  de  ce  que  fit  Cati- 
lina,  qui  ne  voulut  pas  recevoir  des 
Efclaves  ,  en  Ton  armée  ;  pour  ne 
pas  confondre  leurs  intérêts  ,  avec 
ceux  des  perfonnes  libres  :  Intérim 
fervîtia  repuAiabat ,  cujus  initio  mag' 
nce  copia  cancurrebant,  opihus  conju- 
rationis  fretus\Jîmul  aliemim  juis.  ra- 
tionibus  exijiima»s,  rider i  caufamci' 
vium  cum  fervis  fu^itivis  communi- 
caviffe.  Comme  Serzitia  ne  pou- 
voit  pas  rejoindre,  félon  T  Analogie 
ordinaire  de  la  Langue  Latine,  avec 
cujus  ;  les  Copiftes  avoient  mis ,  pour 
la  plupart  quorum.  D'autres  avoient 
corrigé  ^«oi,  d'autres  cui  ^  d'autres 
enfin  cujus  rei.  Mais  Prifàen  Liv. 
XVII.  p.  1099.  de  l'Edition  de 
Putfchius,  où  il  traite  des  conftruc- 
tions,  qui  femblent  irrégulieres,  ci- 
te le  commencement,  de  ce  pafTage 
de  Sallujîe ,  comme  on  l'a  rapporté , 
&  dit  que  cujus ^au,  fingulier,ie  rap- 
porte au  mot  res^  fous- entendu  ; 
c'efl-i-dire,  cujus  rei  fervitiorum  ;  & 
rapporte  plufieurs  exemples  Grecs 
&  Latins,  où  un  nom,  au  lîngulier, 
çft  conftruit  avec  un  verbe  pluriel. 
Sur  cela  Mr.  Cort  fait  voir  qu'il  ar- 
rive communément  aux  Pronoms 
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d'être  conftruits,  avec  des  Genres, 
des  Nombres  &  des  Cas  ;  avec  Icf- 
quels,  ils  ne  pourroient  pas  fe  join- 
dre, félon  les  Règles  ordinaires  de 
]a  Grammaire.  ~  Dans  ce  Livre  on 
voit  Ch.  VIIl.  axtea  cunjuravere  pau- 
ci ,  de  qua  quàm  verijjir/iè  p9tero  di- 
cam  ^  parce  que  le  mot  ccmjtcratio  tÇz 
renfermé  dans  le  fen«  du  verbe.  Au 
Ch.  XXXIV.  il  y  a  :  fi  in  exftlium 
proficifci  ^  nm  quo  Jibi  cinfitus  effet  ; 
OÙ  nous  mettrions  quhd.  On  trouve 
auifi  des  mots,  qui  lignifient  une 
multitude  d'hommes  ,  quoi  qu'au 
fi-igulier,&  qui  font  joints  avec  des 
Pronoms  pluriels.  Voyez  Ch.X  VI, i. 

xxxiv;  I.  &c. 

Pour  rendre  raifon  de  cette  Con- 
flra6lion,onpeuts'y  prendre  en  trois 
manières.  Premièrement ,  on  peut 
fousentendrc  un  Nom  ,  qui  réponde 
à  ce  nombre, &  qui  puilTe  être  joint 
au  Nom  exprime  ;  comme  dans  la 
Vie  de  Severe,  par  Lampridius  Ch. 
XLV,  où  il  y  a  :  ab  eunuchis  om- 
nia  venâerentur  ;  quodgenus  hominum 
omnia  fecreta  in  Aulà  nojfe  cupiunt , 
nt  foli  aJiquid  fcire  videantur\  &  dans 
7/><?  Live  c.  XXXI.  Elepbanîis^  quo 
auxiHo  Romani  ium  frimùm  uji  funt. 
Voyez  encore  la  Note  fut  le  Ch.X. 
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de  Catilina.  Ainlî  Cicero-a  a  dit  , 
conime  le  remarque  OuintUien^  Lu- 
percalibtis  ,  quo  ,  en  tbusentendant 
Me.  D%)ù  vient  que  les  anciens 
Grammairiens  reconnoifTent ,  en  ce- 
la, une  Syllepfe  de  nombre.  Vo- 
yez la  Note  fur  le  Juguriha  ,  Ch. 
XXXVIII. 

Secondement,  on  met  un  Nom, 
auquel  le  nombre  ,  qui  ne  repond 
pas  au  précèdent,  fe  raporte;  com- 
me dans  Tiu-Live  L.  XXXVilL 
uîi  qUiS  fertnùa  tyranni  liber aJfe'/Jt  ^ea 
in^ens  mnltittido  erat^  anîe  dtem  cer- 
tum  ahlrent.  Voyez  encore  les  No- 
tes fur  Catilina.  c.  VIL  &  LV. 

Troificmement  ,  c'efl  quand  on 
foufentend  le  nom,  qui  eft  exprimé 
en  un  autre  nombre;  méthode  qu'on 
doit  préférer,  en  cet  endroit  ,  aux 
autres.  Ainii  dans  l'Eunuque  de 
Terence  A^.  II.  Se,  I.  Adeo'^e  ho- 
mines  immnticrier  ex  amore ,  tu  n^iTt 
co^mfcAs  eumdem  ejfe.  Tite-Live  Liv. 
XLll,  8.  BoTiaque  ut  ils  quidquide- 
jus  recuperari  pojfit ,  reddanîur  cura' 
re.  Mr.  Cort  cite  encore  divers 
exemples  femb!ab!es,que  l'on  pour- 
ra voir  dans  fa  dernière  Digrelîîoii 
fur  Catilina. 

Mais  ofl  n'en  peut  guère  trouver 
d'exemple 
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d'exemple    plus    remarquable ,  que 
celui  qui  fe  trouve  au  Ch.  LVII.  de 
Jugurtha ,  &  dont  parle  nôtre  Auteur, 
dans  fa  Digreffion  V.fur  ce  livre  de 
Sallujie.     L'Hiftorîen  décrit  là  ,  la 
défenfe  que  les  habitans  de  Zama  ; 
firent  contre  un  alFaut,  queTArme'e 
Romaine  leur  donna,  &  dit,  entre 
autres  chofes  :  Contra  ea  oppidani  in 
proximos  faxa  volvere  ,  fudes  ,  piU , 
praîerea  picem  fulfure  (^  t<edd  mix' 
iarn  ardenùa  mitîere.  Le  mot  arden- 
tia  fe  rapporte  à  picem  ^  a  fulfur  ^  <5c 
à  t  ce  dam  ^covnvnt  fi  l'Hifiorien  avoit 
mis  :  picem,  fulftir  ^  î<tdam  mixta^ 
eâque  ardenùa  mittere.     Mais  il  s'cft 
exprime  ici  >«tT«  to  a-Kf^ccuof^eiof ,  félon 
la  figniâcation  de  ces  mots,  qu'il  a- 
voit  dans  Tefprit  ;  fans  avoir  égard 
à  la  régularité  de  la  conftrudion.  Il 
entend  des  fagots,  compofez  d'un 
bois  qui,  étant  une  fois  allumé,  ne 
s'éteignoit  point ,  qu'il  ne  fût  con- 
fumé,  qu'on   appelîoit  tteda,  &  de 
plus  enduits  de  poix  &  de  foufFre  ; 
pour  en  rendre  la  flamme  plus  vive, 
&  plus  difficile  à  éteindre.    On  peut 
confulter  là  deffus  les  Poliorceiiques 
de  Lipfe  Liv.  V.  Dial.  f. 

Apkes  les  Livres  de  la  Conju- 
ration de  Catiiina  <5c  de  la  guerre  , 

que 
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qne  les  Romains  firent  à  Ju^urtha  , 
on  trouve  les  fragmens  de  l'Hiftoire 
des  guerres  Civiles,  qui  durèrent 
dou2e  ans  ;  comme  on  le  pourra 
voir  par  la  Vie  de  SalfuJIe^qm  eft  à 
la  icle  de  TEdition  de  Mr.  U'^aje. 
Ce  recueuil  de  fragmens  eft  formé  , 
des  citations  des  anciens  Grammai- 
riens, &  d'autres  Auteurs,  &  de  quel» 
ques  Harangues  &  Lettres ,  qui  font 
venues  entières  jufqu'à  nous.  Pom- 
fonius  Lccîus  les  ayant  trouvées  , 
dans  un  anciai  MS.  après  les  deux 
Livres,  qu'on  vient  de  nommer;  il 
les  publia  fur  cet  Exemplaire  ,  au- 
quel on  n'en  a  pas  encore  vu  de 
femblable.  Mr.  Cort  y  a  joint  fes 
propres  Notes,  mais  on  verra,  dans 
l'Edition  de  Mr.  IVaJfe ,  ces  mêmes 
fragmens  ,  avec  les  Remarques  de 
divers  favans  hommes.  On  voit  en- 
core ,  dans  ces  Fragmens,  le  cara6^e- 
re  &  le  ftilc  de  Satlujle.  Il  y  a  plu- 
fieurs  cenfures  très-  véhémentes  des 
mœurs  des  Romains,  qui  fe  cor- 
rompirent depuis  la  ruine  de  Car- 
thage,&  fur  tout  depuis  que  les  Ro- 
mains furent  maîtres  de  l'Afie;com- 
me  ceux  ,  qui  ont  quelque  connoif- 
fance  de  l'Hilloire  Romaine,  le  fa- 
veni  aifcz. 
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On  voit  en  fuite  les  deux  Lettres 
de  Salîujîe  à  Jules  Céfar^  touchant 
la  manière  dont  rHiftorienfouhaitoit 
qae  ce  t^rand  homme  redrelTâi  les  des- 
ordres ,  où  les  guerres  civiles  avoient 
jette  la  République.  Mais  Ccfar  ne 
penfoit  rien  moins  qu*à  la  rétablir  , 
en  fon  ancien  luftre,  en  rendant  auï 
Lois  leur  ancienne  autorité  ,  mais 
feulement  à  en  demeurer  le  maître. 
Mr.  Cor^,  croie  que  ces  Lettres  font 
fuppofées ,  par  quelque  Dcclamateur 
fort  inférieur  à  Sallu.'ïe,  &  qui  s'eft 
efforcé  vainement  d'imiter  un  ftile 
inimitable.  Il  efl  vrai  qu'elles  ne  font 
pas  de  la  force  de  fon  Catilma  &  de 
fon  Jugurtha  ;  mais  elles  ne  laiflent 
pas  d'en  approcher,  &  d'être  plei- 
nes d'expreffions  de  ce  grand  Hillo- 
rien.  Il  y  a,  à  la  vérité,  des  en- 
droits, qui  ne  f.^nt  pas  aiTez  foûte- 
nus.  Mais  il  fe  peut  faire  que  Sal- 
îufte  ne  crût  pis  qu'il  dût  écrire  des 
Lettres,  en  un  ftyle  auifi  travaillé  » 
que  fon  H'iloire;  comme  en  effet 
elles  ne  le  dévoient  pas  être.  On 
peut  d'ailleurs  croire  qu'il  y  a  des 
endroits ,  que  la  longuenr  du  tems 
&  l'ignorance  des  Copiftcs  ont  gâ- 
te?., &  que  l'on  pOurroit  redreffer, 
fi  l'on  avoit  des  MSS.  plas  anciens 
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de  ces  deux  Lettres.  Elles  font  rem- 
plies d'ailleurs  des  manières  de  par- 
ler de  SallHftc\  mais  Mr.  Cort  croit 
que  celui ,  qui  a  compofc  ces  Lettres, 
les  a  piiifces  dans  ce  qui  nous  refte 
de  cet  Auteur.  Il  fe  peut  aufll  faire 
eue  non  &  que  foit  ce  grand  Hifto- 
rien ,  qui  parle  lui-mcme,  &  qui  fe 
fert  de  fes  propres  termes. 

il  y  a,  au  commencement  de  la 
î.  Lettre,  qui  eft  la  II.  en  effet, 
comme  de  favans  hommes  l'ont  re- 
marqué ,  quelques  mots  ,  qui  font 
vilîblemcnt  corrompus  :  Vro  Teroan- 
tea  ohùnebat^  ^\i  SalluQc,  régna  at' 
que  imperia  Fortunam  do'rio  dare^  item 
alia  quce  per  mortalis  avide  cupiuy2tur\ 
quia  zsf  apuA  tyidignos  fape  erant  ^  per 
tubidinem  data ,  neque  cuiquam  incor- 
rxpt€  fermanferant  Nôtre  Interprète 
cenfure  ,  avec  raifon  ,  ces  mots: 
per  mortalis  aiidè  cupiuKtur;p^:ce  que 
la  prépofition  per  ne  marque  que 
rin(irument,ou  le  miniftre  de  quel- 
que chofe.  Mais  un  léger  change- 
ment peut  redrclTcr  cet  endroit ,  en 
manière  qu'il  n'y  aura  rien  d'indigne 
de  l'Hiflorien.  C'eft  li  on  lit  :  per 
qji<e  mortâlcs  aildi  capiuntur.  Un  peu 
après  ;  il  faut  corriger  encore  incor- 
rupio  perrnanjeranî,    V^oici  le  fens  de 

tou- 


pi  Bihlioîheque 

te  la  pcriode  :  .,  On  croyoîi  autrc- 
„  fois  que  les  Royaumes  &  IcsEm- 
„  pires  étoient  des  préfens  de  la 
„  Fortune,  aulTi  bien  que  d'autres 
„  chofes,  par  lefquelles  les  avides 
„  mortels  fe  la'flènt  prendre  ;  parce 
,',  qu'elles  fe  trouvoicnt  entre  les 
,*,  mains  de  ^ens  indignes, comme  (i 
,,  elles  avoient  été  données  par  ca- 
,,  price,  &  qu'elles  les  avoient  fô- 
„  duits." 

Après  les  pièces,  dont  on  vient  de 
parler,  il  y  a   une    D/cla-matio»  de 
Sallujîe  contre  Ciceron  &  la  réponfe 
de  Ctccron  contre    Sallujle  ;  qui  ne 
font  néan-Tioins  pas  nouvelles  ,  puis 
qu'elles  ont  été  citées  par  Quinùlien 
dans  fes  Inflitutions  Liv.  IV.  c.  i. 
&  IX.  c.  3.    Cela  a   fait   croire   à 
Mr.  Colomiez  que  cette   Déclama- 
tion étoit  véritablement  de  Saîlufle\ 
mais  après  l'avoir  lue,  iîn'ell  guère 
poffible  de  le  croire,  quelle  opinion 
qu'on  pui/fe  avoir  du   bon  goût  de 
QuîKÙlien ,  &    de    la    connoilTance 
qu'il  avoit  de  ce  qui  s'étoit  pafTiida 
temsde  Ciceron,     On  ne  peut  regar- 
der cela,  que  comme  une  inadver- 
tence,  dont  les  plus  habiles  gens  ne 
font  pas  exempts.    La  Déclamation 
de  Ciierort  contre  nôtre  Hillorien  , 

•  n'eft 


Ancienne  £5?  Moderne.  9^ 
n'eft  pas  moins  indigne  de  ce  grand 
Orateur. 

Mr.  Cort  croit  que  ces  deux  Ha- 
rangues ont  été  comportes,  par  un 
feul  &  même  Auteur;  à  qui  il  rend 
témoignage  qu'il  a  alTei  bien  imité 
le  ftilc  court  &  ferre  de  Sallujîe  ,  & 
celui  de  Ciceron  ,  qui  eft  long  & 
étendu;  ce  qui  peut  avoir  trompé 
Quintilicn.  Quoi  que  les  Anciens 
euflent  infiniment  plus  de  connoif- 
fance  de  la  Langue  Latine,  que 
nous;  il  eft  certain  qu'ils  n'ont  pas 
eu  une  Critique  fi  exa6te,quela  nô- 
tre. On  pourroit  auifi  montrer  que 
les  Auteurs Eeclefiaftiquesn'ontnul- 
lement  été  Critiques  ,  &  fe  font 
laiffc  tromper ,  par  des  pièces  claire- 
ment fuppofécs.  Ce  qui  eft  vrai , 
des  Ecrivains  Ecclefialriques,  peut 
l'être,  à  un  autre  égard,  des  Au- 
teurs Payens. 

On  ne  fait  point  qui  ctoit  ce  Ju- 
lius  Exfuperantius  ^c\m  a  fait  le  mai- 
gre abrégé  de  l'Hiftoire  des  guerres 
civiles, que  Sallufte  avoit  écrite  plus 
au  lon^. 

La  Déclamation  de  Porcins  Latro^ 
comme  le  titre  "le  porte,  contre 
Catilina,  ne  paroît  pas  digne  d'un 
Rhéteur  auquel  Seneque  le  Rhéteur 
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a  donné  de  (î  grandes  louanges.  Mr. 
Cort  a  raifon  de  Tattribuerà  quelqiie 
Dcclamateur  beaucoup  plus  récent  , 
&  je  m'étonne  qu'il  ait  bien  voulu 
la  commenter;  car  alFurément  elle 
n'en  valoit  pas  la  peine. 

Comme  c'eft  la  coutume  de  join- 
dre à  v^^/Z^/?^  les  Fragments, qui  res- 
tent des  anciens  Hiitoriens  Latins  , 
qui  fe  font  perdus  ;  l'Editeur  de  ce 
grand  Hiliorien  les  a  mis  ici  ,  mais 
fans  aucunes  Notes.  Il  a  fuivi  , 
comme  il  le  dit,  l'Edition  de  ces 
Fragmens  de  Mr.  lVajfe\  qui  les  a 
le  plus  corredement  publiez  ,  avec 
quelques  Remarques  ài^AufomusPop- 
ma  &  les  tiennes  propres ,  qui  font 
beaucoup  plus  étendues.  Mr.  Cort  y 
qui  ne  le  flatte  point  ailleurs  ,  lui 
rend  juftice,  en  cette  occalion,  à  la 
fin  de  fa  Préface. 

Enfin  on  voit  ici  une  Hiftoire  de 
îa  Conjuration  de  Catilina,  publiée 
fous  le  Pontificat  de  Léon  X.  par  un 
Savant,  qui  fe  nommoit  CQnjianùo 
Feîîce  Duranîini.  Il  a  fuppléé  .dit- il, 
ce  qui  manquoit  à  Sallu/îe^  par  les 
Ecrits  de  Cicero»;  mais  ces  Supplé- 
mens  regardent  plutôt  la  Vie  de  ce 
dernier,  que  la  Conjuration  de  Ca- 
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ARTICLE    IV. 

JOANNis  HalESII  Hljloria 
CONCILII  DORDRACENI. 
J  O.      L  A   U  R.      MOSHEMIUS 

l^heolôgLt  3.  iff  P.  P.  0.  ex  An- 
gltco  Sermone  Latine  verùi ,  variis 
Qbfervaùontbus  ^  Fita  H  A  L  £  S  1 1 
auxit.  Accedh  ejufdem.  de  auâori* 
tate  Concîii't  Dordraceni  Paci  Sa* 
criCKoxia  Confultatto.  À  Hambourg 
in  8.  pagg.  476. 

O  E  Volume  eft  compofé  de  trois 
^^  Pièces,  dont  la  première  tft  un 
Traité,  fur  l'autorité  du  Synode  de 
Dordrecht;  la  féconde  une  Vie  de 
Jear?  Haies;  &  la  troi^éme  les  Let- 
tres,que  cet  habile  homme  ccrivitde 
Dordrecht,  à  CarUton  Ambalfadeur 
à  la  Haie, au  tems  du  Synode. 

Dans  la  première,  l'Auteur  rap- 
porte d'sbord  les  éloges,  que  ceux, 
qui  éto'ient  pour  le  Synode,  lui 
donnèrent,  h  montre  le  refpect  ex- 
celîif ,  qu'ils  avoient  pour  cette  Af- 
femblce.  Un  Théologien,  d'ailleurs 
homme  de  mérite,  dit,  il  y  a  quel- 
ques années, dans  une  Harangue y«r 

les 
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les  Synodes  y  que  s"* il  y  av oit  jamais  en 
un  bon  Syngde  ^  c'^étoit  le  Synode  de 
Dordrecht\  mais  apparemment  Mr. 
Moshem  n'a  pas  vu  cette  Harangue. 
Cependant  il  déclare  que  la  grande 
autorité,  qu'on  donne  à  ce  Synode, 
cft  un  obftacle  înfurmontable  à  la 
Paix, que  des  PuiiTances  Réformées, 
voudroient  faire  avec  les  Luthériens; 
puis  qu'il  a  condamné  les  Luthé- 
riens, en  condamnant  les  Rémon- 
trants ;  qui,  dans  le  fonds,  font  du 
même  fentiment,à  l'égard  des  ques- 
tions fur  la  Prédeftination  &  la  Grâ- 
ce, dont  il  s'agiiïbit  à  Dordrecht.  Il 
y  a  trois  Maximes  là-defïus,  que 
l'Auteur  pofe  pour  des  fondetnens, 
reconnus  de  tout  le  monde,  &  par 
lefquelles  il  paroit  que  la  réiinion , 
entre  les  Luthériens  &  les  Réformez, 
n'cft  pas  praticable.  La  première  eft 
qu'il  ne  peut  point  y  avoir  de  paix  Re-- 
ligieufe ,  entre  deux  AfJ emblée  s ,  dont 
Vune  a  condamné  publiquement  l*  autre  ^ 
comme  coupable  de  très- grandes  er- 
reurs ^^  foûtient  hautement  les  Ailes 
^  les  Décrets  d'un  Synode,  qui  Pa 
condamnée  ^  comme  divins  (^  excel- 
lens.  La  féconde  pofe  qu'une  AJJem- 
blée  qui  dans  un  Synode ,  repréfentanù 
toute  l'Eglife ,  a  refu  j  ou  n'a  pas  au 
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MUtns  de/approuvé  des  fer:timer2S\  que 
tous  ceux ,  qui  entendent  les  matières^ 
regardent  comme  injurieux  à  la  Dizi- 
vite.  La  troifidme  pofe  que  des  Af- 
femhUes^  dont  Pune  a  un  Formulaire 
équivoque ,  dans  lequel  on  peut  trcu- 
ver  des  fentimens  tout  differens  ,  ne 
peuvent  f  as  vivre  en  paix  enfemhle. 

Ces  principes  étant  pofez,  l'Auteur 
en  fait  l'application  au  Synode  de 
Dordrecht;  dans  lequel  il  foûtient 
d'abord  qu'il  y  a  des  dogmes,  qui  y 
font  profcrits  &  que  les  Luthériens 
regardent  comme  très- véritables,  & 
conformes  à  l'Ecriture  Sainte.  Tels 
font  les  cinq  Articles  condamnez 
dans  ce  Synode  ,  qui  contiennent 
en  effet  la  doârine  Luthérienne , 
quoi  que  les  Luthériens  ne  foient 
point  noaimez.  C'ed  ce  qui  paroît 
par  les  jugemens  des  The'ologiens , 
de  différentes  nations  ,  qui  avoient 
donné  leurs  fuffrages  à  Dordrecht. 
Les  Théologiens  du  Palatinatdifent 
qu'on  leur  objeéîe  vainementXJiimçjf 
Faréus,  qui  ont  écrit  contre  les  Con- 
ciliabules des  Papifies  çsf  des  Luthé- 
riens ,  qui  font  aujji  élotgKez  de  ce  Sy- 
node ^  que  te  Ciel  l'eft  de  U  Terre  ; 
car  dans  ceux  là  on  n" entend .^  difent 
les   Théologiens  du  Palatinat,  que 
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les  Décrets  des  hommes  \  /avoir  du 
Pape  cff  de  Luther,^  ni  les  Décrets 
de  Dieu.  Il  prouve  la  même  chofe 
par  d'autres  palFages  des  Théologiens 
Etrangers,  qui  avoient  alTifté  au  Sy- 
node de  Dordrecht  ;  <5r  montre  que 
la  dodrine  des  Luthériens  y  fut  con- 
damnée, dans  les  Articles  des  Ré- 
montrans ,  qui  la  renferment.  C*eft 
pourquoi, depuis  cetems-là,les  Lu-' 
theriens  furent  encore  plus  éloigne! 
de  le  réunir  avec  les  Réformez.  Il 
réfute  ceux  d'entre  ces  derniers, qui 
ont  tâché  de  faire  voir  que  la  doc- 
trine Luthérienne  ne  fut  point  con- 
damnée à  Dordrecht. 

Quelques-uns  d'entre  les  Réfor- 
irez ,  pour  adoucir  les  Luthériens , 
ont  dit  qu'on  n'avoit  pas  condamné 
les  Arminiens  à  Dordrecht  ;  comme 
des  Hérétiques  infedlez  d'opinions 
incompatibles  avec  la  Religion  Chré- 
tienne ;  &  que  par  conféquent  les 
Luthériens  n'y  ont  pas  été  condam- 
nez ,  comme  fi  on  les  eût  regardez, 
comme  des  Hérétiques.  D'autres 
Dodleurs  Reformez,  ne  difent  pas 
que  les  fentimens  des  Luthériens  doi- 
vent ctre  foufferts,  mais  s'attachent 
à  faire  voir  qu'il  y  a  une  grande  dif- 
férence ,  entre  leurs  fentimens  ,  & 

'  ceux 
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ceux  des  Rémontrans.  Ces  deux 
manières  d*appaifer  les  Luthériens  fe 
détruifent  Tune  l'autre ,  comme 
TAuteur  le  montre  Ôc  ne  font ,  dans 
le  fonds  ,  que  de  purs  artifices. 
L'auteur  de  la  première  étoit  Mr. 
Jurieu^  &  celui  de  la  féconde  Mr. 
Strimefius.  Le  premier  ccrivoit  de 
pure  imagination ,  &  difoit  ce  qui  lui 
venoit  dans  la  tête, félon Toccalion; 
pr^t  â  dire  tout  le  contraire,  quand 
il  le  faudroit  Le  fécond  débite  aulîî 
un  pur  Roman,  quand  il  d  t  que  les 
Arniiniens  ne  furent  pas  exclus  de  la 
Communion,  par  le  Synode,  &  que 
leurs  feuls  Dodeurs  furent  obligez 
feulement  de  n'enfeigner  point  les 
cinq  Articles; fans  avoir  foin  de  re- 
jetter  eipreffément  les  Dogmes  des 
Socinicns ,  foit  dans  les  Académie?^ 
foit  dans  les  Aflemblées  Ecciefîafti- 
ques;  &  qu'à  cette  condition  ils  pu- 
rent jouïr  de  leurs  Charges,  &  en 
faire  les  fondions.  Il  n'y  a  qu'à  lire 
l'Hiftoire  Ecclefiaftique  d'Uytemb»- 
gard^  ou  celle  de  Brand,  ou  la  Vie 
i'Eptfcopius ,  par  feu  Mr.  Lir/iborch^ 
qui  font  des  Ouvrages  fondez  fur  des 
A6lcs  Publics,  pour  voir  que  c'efl 
une  pure  fidion,  que  quelcun  aura 
débitée  à  Mr.  Strimefius ,  &  nôtre 
E  2,  Auteur 
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Auteur  le  prouve  bien  ici.  Cc'a  lui 
donne  lieu  de  faire  une  petite  digref- 
iîon,  fur  la  conduite  des  Suilfcs  , 
envers  les  Luthériens;  de  qui  ils  par- 
lent modérément  par  politique, pen- 
dant qu'ils  dépofent,  chez  eux ,  ceux 
qui  font  de  leurs  fentimens,  fur  la 
Prédeftination  k  la  Grâce.  11  a  auffi 
raifon  de  fe  moquer  de  ceux  ,  qui 
voudroient  perfuader  aux  Luthériens, 
qu'ils  font  d'un  tout  autre  fentiment, 
fur  les  cinq  Propolitions  de  Dor- 
drecht,  que  les  Rémontrans. 

Mais  Mr.  Moshem  a  été  aufli  mal- 
informé ,  ou  trompé  par  des  gens 
mal  inftruits;  qui  lui  ont  perfuadé 
qu'il  y  avoit  une  grande  différence 
entre  la  dodrine  Arminienne ,  telle 
qu'elle  a  été  du  tems  du  Synode  de 
Dordrecht,  &  telle  qu'elle  eft  au- 
jourd'hui. Il  n'y  a  qu'à  lire  leur 
Confeffion  de  Foi, avec  l'Apologie» 
qM^Epifcopius  en  a  faite.  Mr.  Moshem 
les  nomme ,  non  feulement  une 
Seéîe^vs\2\%  encore  une  Fadion\<\}iQ\ 
qu'il  n'y  ait  point  de  Chrétiens  au- 
jourd'hui plus  éloignez  ,  par  leurs 
principes ,  de  ce  qu'on  appelle  efprit 
de  Seéîe,  ou  de  Faâion.  Pour  les  fen- 
timens mxodernes, qu'il  leur  attribue, 
comme  ini'éloigfiez  des  Lettres  Sa- 
crées , 
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frfVj, quels  qu'ils  puifTent  être; ceux 
qui  ont  lu  leurs  Livres  en  pourront 
juger.  On  peut  au  moins  alFurer  , 
qu'ils  n'ont  introduit  aucun  do^me, 
comme  nccefTaire  au  Salut ,  qui  fût 
auparavant  inconnu ,  ou  qu'on  ne 
regardât  pas  comme  néceffaîre.  Ils 
n'ont  pas  non  plus  retranché  aucun 
dogme  de  la  Religion  ;  fans  lequel 
on  ne  puilTe  pas  être  fauve,  ni  en- 
feigné  qu'il  ne  le  fallo't  pas  croire. 
Dans  le  refte,il  y  a  plulieurs  maniè- 
res d'expliquer  les  Dogmes ,  qui  ne 
font  pas  nécelTaires  au  Salut ,  &  qui 
peuvent  être  redifices,  par  la  Rai- 
fon  &  par  TEcriiurc  Sainte,  mieux 
entendue, qu'elle  n'étcit  du  tems  de 
Luther  &  de  Calvin. 

Enfuite  Mr.  Moihem  s'applique  à 
prouver  que,  dans  le  Synode  de 
Dordrecht,  on  a  approuvé,  ou  au 
moins  qu'on  n'a  pas  rejette  des  Dog- 
mes, que  les  Luthériens  ne  peuvent 
pas  ne  point  regarder,  comme  des 
fentimens  injurieux  à  la  Divinité  ; 
tel  qu'eft  celui  des  Supralapfaires  , 
qui  croyent  que  les  Décrets  de  l'E- 
l.dion  &  de  la  Réprobation,  ont 
précédé  les  autres,  qui  regardent  le 
falut  des  hommes  ;  6c  qui  foutiennent 
que  la  chute  de  l'homme  a  été  dé- 
E  3  cretce, 
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eretée,  en  manière  qu'elle  ne  pou- 
voir pas  ne  point  arriver.    Il  montre 
en  effet  que  ce  Synode  n'a  point  re- 
jette ce  do^me  ,  que   Fraticois  Go- 
marns  foûtenoit ,  aufli  bien  que  d'au- 
tres.    C'ert  ce  qui  fit  que  l'on  n'é- 
couta point  Thomas  Goad^   Théolo- 
gien Anglois,  qui  propofa  quelques 
manières  de  parler  dures ,  &  choquan- 
tes, qu'il   jugeoit  devoir    être  con- 
damnées, fans   en  pouvoir  venir  à 
bout.    Les  Théologiens  de  HefTe  & 
de  Brème,  qui  appuyèrent  cette  pro- 
pofition  ,  n'avancèrent  rien  non  plus. 
On  en  donna  pour  raiibn,  que  les 
Adverfaires  du  Syr.ode  diroient  que 
;certe  zVrfemblée  avoit  condamné  la 
dodrine  orthodoxe;  dont  plufienrs 
de   ceux,  qui  s'étoient  fervi  de  ces 
esprelîîons  ,     faifoient    profeffion  ; 
d'autant  plus  qu'il  y  en  avoit  quel- 
ques-unes, quiétoient,  difoient-ils, 
du  S.  Efprit.  Balcan^nal^  Ecclefiaf- 
tique  Ecoiïois ,  qui  étoit  préfent , 
japporte  pour  exemples  de  ces  ex- 
prelTions ,  ces  deux  propofitions  :  que 
D  eK  remue  la  langue  des  hommes  pour 
hhfphemer^   ^  fue  P Homme  ne  peut 
pas  plus  faire  de  ùie»^  qu^tl  n'en  fait. 
Les  Sapralapfaires  principalement  fe 
fervoient  de  ces  exprcffions, comme 
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remarque  l'Auteur.  Mais  en  con- 
damnant de  femblablcs  ex  prenons  , 
on  auroit  en  effet  condamné  la  doc- 
trine des  Thomiftes,dont  les  Théo- 
logiens Réformez  étoient  tous  pré- 
venus en  ce  tems-là.  Néanmoins 
.on  ne  pouvoit  pas  douter  que  ces 
Propofitions  ne  fuflent  fcandaleufes 
&  n'allaflent  à  la  deftruâion  de  tou- 
te la  Religion.  Mais  ces  gens-là  a- 
voient  le  privilège  de  fe  contredire 
impunément.  Si  ceux  qui  vouloient 
qu'on  rejettât  ces  exprelîions,  com- 
me fcandaleufes,  avoient  bien  com- 
pris leurs  propres  fentimens,  ils  au- 
roient  aufli  dûrejetter  leur  doârine; 
mais  ils  avoient  plus  de  peur  des 
mots,  que  des  chofes.  Mr.  IMosi'âm 
réfute  enfuite  au  long  le  fentiment 
des  Supralapfaires,  qui  font  en  effet 
infoûtenabies;  mais  comme  celui  des 
Univerfaitjies  même  revient  à  celui 
des  Particularifïes ,  &  que  ce  dernier 
ne  diffère  du  Supralapfarianifr/ie ,  que 
dans  Tordre  des  mots ,  il  les  a  cous 
réfute!  en  même  tems.  En  effet,  il 
faut  embralTer  les  fentimensdesDif- 
ciplcs  de  MeUnckhon  ,  tant  Hollaa- 
dois  ,  qu'Allemands  ,  pour  fe  tirer 
d'affaire.  Ceux  qui  liront  cet  endroit 
de  nôtre  Auteur  verront  facilement, 
E  4  Iç^s 
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les  alfreufes  &  les  néceiïaîresconfé- 
qucnces  de  tous  les  trois  fentimens, 
dont  je  viens  de  parler;  fi  onlespref- 
fe,  comme  il  faut.  Après  cela  , 
il  eft  furprenant  qu'il  fe  foit  trouvé 
autrefois  des  gens,  qui  aient  les  pre-- 
miers  entrepris  de  foûtenir  de  fem- 
blables  doftrines ,  comme  divines  , 
-&  de  nier,  fans  y  prendre  garde,  ce 
que  la  Raifon  &  la  Révélation  nous 
apprennent  de  la  Divinité.  Mais  de- 
puis qu'une  dodrine  a  été  introduite, 
par  l'autorité  de  gens  refpedcz  ,  ou 
d'Aflemblées  vénérables;  il  ne  faut 
plus  demander,  comment  elle  s'efl 
foûtenue;fur  tout,  lors  que  quelque 
Puifïance  Souveraine  s'en  mêle  ,  «Se 
punit  les  opinions  oppofées ,  comme 
fî  c'étoient  des  crimes. 

Enfin  Mr.  Moshem  s'applique  à 
montrer  que  les  Canons  du  Synode 
de  Doidrecht  font  pleins  d'ambigui- 
te2;de  peur  qu'en  difant,  clairement 
ôt  fans  détour,  quels  ctoient  Tes  fen- 
tfmens,  il  n'offenfât  bien  des  gens  , 
qui  ne  goûtoient  pas  le  fonds  de 
cette  dodrine,  avec  fes  conféquen- 
ces.  Mais  quoi  qu'il  en  fort, il  con- 
damna ces  femimens,  qui  font  ex- 
primez dans  les  explications, que  les 
Remontrons  en  donnèrent;  par  oià 
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ils  rejettent  les  cinq  Articles  que  ces 
derniers  foûtenoient.Ces  Articles  ne 
contenant  autre  chofe,  que  la  doc- 
trine de  MelaKchthon  &  de  fes  Dif- 
ciples ,  on  ne  peut  pas  douter  que  le 
Synode  ne  Tait  condaiTin(5c. 

Comme  TAuteur  a  ccrit  ,  avec 
beaucoup  de  netteté  ,  &  que  cette 
DiiTertation  mérite  d'ctre  lue,  avec 
foin,  par  ceux  qui  veulent  entendre 
les  matières,  dont  il  s'agit;  j'ai  cru 
que  je  ne  pouvois  mieux  faire  que 
d'y  renvoyer  les  Ledleurs. 

La  Conclufion  de  tout  cet  Ou- 
vrage, c'eil  que,  fi  les  Réfcniiez 
veulent  ferieufement  fe  réunir, avec 
les  Luthériens,  la  première  démar- 
che ,  qu'ils  doivent  faire  ,  eft  de 
laifTer  tomber  l'autorité  du  Synode 
de  Dordrecht,&  de  n'en  parler  plus; 
fans  quoi  les  Luthériens,  ne  peu- 
vent  fe  fier  eu  eux ,  ni  vivre  dans  une 
mcme  Eglife  avec  eux;  puifqueleuc 
do6lrine  efl  condamnée  par  ce  Syno- 
de, fous  le  nom  de  celle  des  Ré- 
montrans. 

La  féconde  Pièce  de  ce  Volume, 
cfl  la  Vie  du  {\xmt\xxjean  Hales^(\MQ. 
Mr.  Moshem  a  recueuillie  de  tous 
les  Livres  qui  lui  pouvoient  donner 
quelques  lumières  fur  la  perfonne  , 
E  5-  les 
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les  Ecrits  &  les  fentimens  de  cet  ha- 
bile homme.  Il  les  cite,  avec  foin, 
au  defTous  des  pages, (îfe  fouvent mê- 
me dans  la  Langue, dans  laquelle  ils 
font  écrits. 

Ce  qui  lui  a  donné  occafion  de 
mettre  ici  cette  Vie,c'cft  que  HaUs^ 
avoit  été  envoyé  à  Dordrecht ,  par 
Carleton  AmbafTaJeur  d'Angleterre, 
à  la  Haie;  pour  lui  écrire  ce  qui  fe 
paflferoii  dans  le  Synode,  qui  s'y  tc- 
noit.  Comme  ces  Lettres,  qui  ne 
lui  font  pas  avantageufes ,  avoîent 
été  publiées  par  Pcarftn  en  Angloîs, 
éc  que  Mr.  Moshem\ti  a  traduites  en 
Latin;  il  étoit  néctlTaire  d*inftruire 
les  Leéleurs,  touchant  leur  Auteur. 
Il  patoît,  par  fi  Vie ,  qu'il  n'étoit nul- 
lement dans  les  fentimens  des  Ré- 
montrans,  lors  qu'il  étoit  à  Dordrecht 
&  qu'il  écrivoit  ces  Lettres;  de  for- 
.  te  que  fon  témoignage,  eft  d'un  bien 
plus  grand  poids,  qu'il  ne  le  feroit 
autrement.  Ainfi  s'il  dit  quelque 
chofe ,  en  leur  faveur ,  ce  n'efl  pas 
par  aucune  prévention  favorable. où 
il  fut  à  leur  égard.  Il  cft  vrai  que, 
dans  la  fuite  de  tems,  après  qu'il  eut 
lu  leurs  Ecrits,  il  entra  en  leurs  fen- 
timens; mais  cela  ne  diminue  pas  le 
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poids  des  témoignages,  qu'il  leur 
rend,  dans  fcs  Lettres. 

On  voit  dès  le  commencement  de 
fa  Vie,  tirée  de  divers  Auteurs  An- 
glois,  qui  ont  parlé  de  lui,  qu'il  c- 
toit  dans  une  très  -  grande  eflîme  , 
parmi  les  plus  favans  hommes,  &  les 
plus  eflimez  de  î'Eglife  Anglicane  ; 
comme  StUlingfleet .,  dans  fon  Irenî- 
con\  &  Pearfon  dans  la  Préface  des 
Reliques  d'or  de  Jean  Haies ,  qu'il  z 
publiées.  On  ne^peut  donner  de  plus 
grandes  louanges  à  perfonne,  pour, 
les  talens  naturels  &  pour  le  Savoir, 
qu'il  avoit  aqaîs  par  l'Etude.  Ce- 
toit ,  filon  Stillin^^fleet ,  un  Théologien 
fi  favant  i^fifage ,  que  l^  Angleterre , 
»'^w  auoit  produit  aucun ,  qui  le  fur^ 
pajfât  ;  un  homme  incomparable ,  gra^ 
ve  ^  prudent ,  dont  la  d^ârine  s^ac- 
cordoit  admirablement  bien  à  la  natu- 
re ^  au  ge'nie  de  la  Difcipline  Chré- 
tienne,  Pearfon  étjfure  qu^tl  le  regar- 
dait comme  un  homme  dUin  fi  grand 
efiprit  ^  fil  fiuhtil  ^  fi  pénétrant  ,  qu^il 
n'était  furpaffé  en  cela^  par  perfonne 
de  la  Nation  An  y  loi fe ,  ni  peut  ■  être 
même  par  perfonne  d  entre  les  autres 
Nations.  Il  étoit  d'une  fi  grande  di- 
ligence ^  quelle  je  mbloit  égaler  fan  Es- 
frit.  Par- là  il  acjuit  une  érudition  fi 
É  6  dtverfe^ 
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dh'erfe  ,  fi  abonda/a e  ,  ^  fi  élégante^ 
que  perfonne  ric  l'a  furpéijl]e\  en  celcu 
La  peine ^  qu'il  pr&M'jit  à  lire  y  ét.ii 
accompagnée  d'une  méditation  péné- 
trante^ qui  augmentait  f un  jugement  ; 
de  manière  quilfurmonîoittouslesaU' 
ires—  Un  peut  dire ,  avec  raifin ,  quil 
fut  un  admirable  exemple  d'un  efprit 
très-pénétrant^  d^une fcience  vajleçjf 
fans  bornes  y  i^  d^ un  jugement  févere 
i^  exquis.  On  verra  ,  dans  Mr. 
Moshem^  d^autres  éloges  de  gens, 
qui  ne  lui  étoient  pas  li  favorables. 
Samuel  Parker^  qui  l'a  accufé  d'a- 
voir e'té  favorable  aux  principes  des 
Sociniens,  ne  laifle  pas  de  dire  qu'il 
avait  une  très-grande  vénération  ^potir 
fin  mérite  y  {^  pour  fa  pieté* 

C'étoit  alors  la  coutume,  parmi 
les  Zéiez  de  ce  tems- là,  comme  au- 
jourd'hui, parmi  des  gens  de  lamiê- 
me  forte,  d'accufer  les  perfonnes  c- 
cîairées»  qui  n'aprouvoient  pas  l'a- 
mertume de  leur  ïèle,  de  favorifer 
une  do6lrineodieufe;pour  empêcher 
que  leur  modération  ne  produilît  des 
fruits, parmi  les  hommes;  ce  qui  fait 
deshonneur  à  la  Vérité,  comme  (î 
elle  entraînoit  après  elle  un  efprit  de 
calomnie  <5c  de  perfecuiion. 

Pluiicurs  perfonnes  ont  entrepris 
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d'ccrfre  la  Vie  de  Haies ^  fans  Pavoir 
fait.  Il  n'y  a  que  Mr-  Des  iMaizeaux^ 
qui  ait  eu  foin  de  ramalfer  tout  ce 
qu'il  en  a  pu  trouver;  pour  donner 
j^a  Echantillon  d'un  Ouvrage,  auquel 
il  travaille;  ou  il  donnera  THilloire 
des  Savans  d'x\ngkterre  ,  félon  la 
méthode  de  Mr.  Bayle  ,  dans  fou 
Didionaire. 

-  Jean  Haïes  naquit  à  Bath,  Tan 
M  D  LXXXIV.  Il  fut  envoyé  l'an 
MDXCVII.  àOiford,  pour  y  é- 
ludier.  Il  étudia  fous  George  Abkot  ^ 
qui  fut  depuis  Archevêque  de  Gan- 
torbery,  &  qui  éioit  fort  zelc  pour 
les  feniimens  de  Calvrn  fur  la  Pré- 
deQination  &  fur  la  Grâce;  de  forte 
qu'on  ne  doit  pas  étrefurpris,fi//.i- 
les  les  embraila  d'abord ,  quoi  qu'il 
changeât  depuis  d'opinion. 

Heijr'i  Saiil  étant  Maître  du  Col- 
lège de  Mertoii  l'y  fît  recevoir,  Su 
fiales  fut  reçu  depuis  Maître  aux 
Arts  &  s'applica,  par  fon  confeil,à 
l'étude  de  la  Langue  Greque;  où  il 
fit  de  fi  grands  progrès  que  Savil  le 
joignit  en  fuite  a  divers  favans  ho-:n- 
mes,  qui  l'aidèrent  à  pubJier  fon 
Chryffjfi'^me  ^  &  mit  fes  remarques  a- 
vec  les  leurs,  à  la  fin  du  VllI.  Vo- 
lume, où.  ces  habiles  gens  louent 
'  *  '  •  E  7  fou- 
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fouvent  fa  pénétration  &  fon  favoîr, 
comme  Mr.  Moshem  le  fait  voir. 
Auifi  à  peine  le  Chryfojîeme  fut- il  a- 
chevé,  qu'il  enfeigna  la  Langue 
Greque  à  Oxfort,oùil  fit  la  Haran- 
gue funèbre  de  Thomas  BodUy.  A- 
prcs  avoir  exercé  cette  Profeflîon  , 
pendant  fix  ans^  il  prit  les  Ordres  , 
&  alla  enfuité  en  ilolland^nr-^ur 
être  Chapp^lain  de  C^NÎé^isr^AmbaD 
fadeur  d'Angleterre  à  la  Haie;  qui 
l'envoya  à  Dordrecht ,  pour  lui 
mander  ce  qui  fe  paiferortau  Synode. 
Ce  fut  de  là  qu'il  écrivit  les  Lettres, 
qui  font  la  dernière  pièce  de  ce  Vo- 
lume. Mais  comme,  à  la  fin  delà 
tenue  du  Synode,  tout  fe  paflbit  en 
particulier,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas 
favoir  ce  qui  fe  faifoit,  il  retourna 
à  la  Haie. 

Un  Ami  particulier,  qu'il  avoît , 
fi  débité  depuis  que  cet  habile  hom- 
me .  qui  avoit  été  fort  attaché  aux 
fentimens  de  Calvi»^  embraffa  ceux 
des  Rcmontrans  ,  après  avoir  ouï 
un  Difcours  d^  Epifcopius;mz\s  il  fem- 
b!e  que  F^r/W^y;;,  qui  étoit  cet  ami 
de  Haies,  s'e.'l  trompé ,  comme  Mr. 
I\1oshem  le  fait  voir.  Il  fe  peut  bien 
faire  que  les  Procédures  du  Synode 
le  choquèrent ,  <5c  le  difpofcrcnt  ,  à 
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«voir  meilleure  opinion  des  fentî- 
mens  de  ceux,  que  cette  Aflemblce 
traitoit  de  la  forte;  libienque,  quand 
il  lut  les  Livres  des  Rémontrans,  il 
approuva  leur  dodrine.  Il  les  com- 
para même  avec  ceux  de  Calvin  , 
dont  il  relut  encore  Vhftitutiott. 
On  dit  là-deflus  qu'un  de  fes  Amis 
l'ayant  trouvd  lifantcet Ouvrage, lui 
demanda  s'il  ne  pouvoit  pas  fepafTer 
de  ce  Livre  ?  Il  répondit  cju'en  fa 
jeunejfe  il  Pavoit  lu  pour  i^îtijiruire  , 
mais  qu'il  le  lifoit  alors  pour  le  rtdrep- 
fer.  En  Anglois  :  /  read  it  îo  inform 
myjelf\  but  n&w  l  read  it  U  reform 
it. 

Nôtre  Auteur  ne  le  blâme  pas  de 
ce  qu'il  s'eft  éloigné  de  Calvin^  par 
rapport  à  la  Prédeftination;  mais  il 
le  blâme  d'êore  allé  p^us  loin  que  lui, 
par  rapport  à  la  Cène;  parce  qu'il  a 
dît  dans  un  Traité  Anglois,  qu'il  a 
^crit  fur  cette  matière  ,  que  Jefus^ 
Chrifl  n'efï  mangé  À  la  Table  de  la 
Communion^  en  aucun  fens^  fit  fpi^ 
rituellement^  ni  réellement',  ni  me- 
taphori(jfuement ,  ni  littéralement.  A 
U  vérité^  ajoute- t-il,  ce  aui  efi  man- 
gé (  j'entends  le  pain  )  eft  appelle  Je- 
fus  Chrifl ,  par  métaphore,  La  mar- 
dnçatwn  fpirituellc  de    Jtfus- Chrifl 
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ft^eft  pas  praire  à  la  Cène  du  SeigMeur^ 
mais    ejl    commune    à  tous   les  tems. 
LWiueur  ne  le  trouve  pas alfez  mo- 
dede,  ni  alFez  prudent.  En  effet  ce- 
la pouvoit  choqaer  ceux  de  la  Gon- 
feffîon  d'Augsbvourg,  <5c  c'ell  pour- 
quoi Calvi>t^^xi\  les  ménageoit beau- 
coup ,  parloit    qaelquetbis   comme 
eux;  quoi  qu'il  n'en  crût  pas  davan- 
tage que  Haies.    On  ne  mange  pas 
plus,  félon  les  Réformez»  le  Corps 
de  Jefus- C\\x\{ïfpiritucllement , qu'on 
ne  peut  in^ingzx  tdrporellement  un  Ef- 
prit.    Il  y  a  une  contradiction  dans 
Tune  &  dans  l'autre  de  ces  expref- 
fions.  Mais  en  mangeant  le  pain  Eu* 
chariQique  corporellement ,  on  éle- 
vé  Ton   efprit   au  Corps  de  Jefus- 
Chrill ,  &  l'on  demande  à  Dieu  qu'il 
veuille  nous  faire  la  grâce  de  nous 
rendre    participans  des    bien -faits, 
qu'il  a  aquis  à  ceux  qui  croyent  en 
iui,  en  abandonnant  fon  Corps  à  la 
Mort.     Il  en  eft  de  même  du  Vin, 
<]ui  repréfente  fon  San^»  Nous  par- 
ticipons aux  effets  de  foa  «tfulion  , 
quand  nous  prions  Dieu  de  nous  fau- 
ver ,  en  vertu  de  ce  Sang  répanda. 
L'un  &  l'autre  fe  font,  où  l'on  de- 
-mande  ces  grâces  à  Dieu ,  avec  la 
difpofuioa  récclTaire  pour  les  obte- 
nir. 
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hir.  Les  termes  équivoques ,  que 
Ton  employé, eu  cette  matière  ,font 
'des  reftes  des  cxprclfions  peu  exa6tes 
des  Pères  ;  de  qui  nous  ne  devons 
pas  apprendre  à  parler  des  dogmes  , 
de  la  Religion,  mais  de  Jefus-Chrîll 
-&  de  fes  Apôtres. 

Au  refte ,  quoi  qu'on  ne  foît  pas 
lies  fentîmens  des  Luthériens,  &que 
par  conféqueiit  on  ne  s'exprime  pas 
comme  eux;  on  ne  croit  pas  qu'on 
dût  fe  réparer  d'eux,  pour  quelques 
mots  de  plus,  ou  moins.  Mr.  Mos- 
hem  cite ,  fur  cette  matière,  Guillaume 
Forbes^  premier  Evêque  d'Edimbourg, 
qui  appelle  l'Euchariftie,  un  très-au- 
g^Jîe  Sacrement^  &  qui  dît  que  les 
Pères  ont  cru  ,  ^  OKt  écrit  qu'on  ne 
Revoit  jamais  penfer  à  une  chofe  ,  deji 
grande  eo^feqtience  ..fans  un  facre\  ^ 
religieux  tremblrmer^t.  Mais  ce  Théo- 
logien vouloit  introduire  une  efpece 
de  Tranjfuhjiantiation  ,  &  croyoit 
qu'on  devoir  adorer  le  corps  de  Je- 
ius  Chri{l,que  Ton  prend  dans  l'Eu- 
chariftie;  comme  on  l'a  remarqué 
dans  le  V.  Tome  de  la  BihUotheqîie 
Chuifie  p.  404.  ^  fuiv.  Il  eft  d'ail- 
leurs certain  qu'on  ne  doit  parler  de 
TEucharifiie,  qu'avec  beaucoup  de 
Tefpccl ,  comme  de  toutes  les  autres 
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Cérémonies  de  la  Religion ;maîs  on 
en  doit  encore  plus  avoir ,  pour  les 
Vertus  Chrétiennes,  &  pour  l'ob- 
fcrvation  des  devoirs  ,  qu'elles  de- 
mandent ;  parce  que  c'eft  proprement 
la  Religion  ,  qui  ne  peut  être  prati- 
quée, que  par  ceux  qui  font  vérita- 
blement Chrétiens;  au  lieu  que  les 
Cérémonies  peuvent  être  obfervécs, 
par  toutes  fortes  de  gens. 

Haies  ^  étant  de  retour  en  Angle- 
terre, eut  une  place  dans  le  Collè- 
ge d'Eaion  ,  dont  Savil  étoit  Maî- 
tre, ou  Préfident.  Il  prêcha  plu- 
fieurs  fois  à  Eaton.  Il  aida  beaucoup 
à  Guillaume  Cbîllifigvjortb  ^  à  écrire 
contre  rEglîfc  Romaine, d*une  ma- 
niereplus  fage&  plus  retenue,  qu'on 
ne  faifoit  auparavant  ;  fans  que  la 
caufe,  qu'il  dcfendoit,  y  perdît  rien. 
Chlll'iKgworth  ne  damne  perfonne  , 
pour  de  fimples  opinions ,  &  pas  mê- 
me ceux  de  l'Eglife  Romaine,  pour- 
vu qu'ils  vivent  d^'ailleurs  chrétien- 
nement. Il  défend  la  doârine  com- 
mune des  Proiellans,  fans  s'arrêter, 
en  aucune  manière,  aux  fentimens 
particuliers  à  quelques  unes  de  leurs 
fedes.  Mais  cette  retenue  fit  crier, 
contre  lui,  les  Zclex,  &  attira  âuflî 
de  grandes  cenfures  à  Haies,   On  le 
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fowpçonna  d'être  infedé  de  Socinia- 
nifmc,&  on  lui  attribua  même  deux 
Livres  compofet  par  des  Unitaires; 
^  dont  l'un  ctoit  de  Siegman&V^n- 
ire  de  Przicozvski,  Unitaires  déclarez, 
comme  on  le  fut  depuis.  Cela  fit 
que  les  Zclez  raccufercntd'ctreSo- 
cinien,  &  il  fe  pourroit  même  faire 
que  ce  fut  à  cette  occafion ,  qu'on 
l'engagea  à  donner  une  déclaration 
fur  cette  matière;  pour  faire  voir 
qu'il  ctoit  du  fentiment  commun.  Il 
le  fit ,  &  cette  déclaration  fut  )u^ée 
orthodoxe.  Elle  fe  trouve  parmi  les 
Opufcules  de  l'Auteur,  publiez  par 
Pearfo». 

Il  eompofa  enfuite,  un  petit  livre 
du  Schifine^  matière  qu'il  étoit  im° 
portant  de  traiter  alors,  fur  tout  en 
Angleterre;  où  il  y  avoit  diverfes 
Seâes ,  parmi  ceux  ,  qui  s'étoient 
féparez  de  l'Egife  Anglicane.  Com- 
me il  fuit  des  princ'pes  bien  differcns 
de  cetix ,  qu'on  avoit  communément 
parmi  les  Proteftans;  on  cria  beau- 
coup contre  cet  Ouvrage,  &  chacun 
ne  laiiTa  pas  de  tâcher  d'en  profiter, 
contre  ceux  d'un  antre  parti;  comme 
on  le  verra  dans  nôtre  Auteur. 

Comme  je  n'ai  pas  lu  ce  Livre  , 
je  renverrai  les  Ledeurs,  quifouhaite- 
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Tont  de  favoîr  fes  principes, à  TOrî- 
gînal  Angloîs,  ou  à  l'Extrait  denô- 
tre  Auteur.  Je  me  fouviens  d'avoir 
ouï  dire  à  feu  Mr.  Locke ,  de  Ha- 
ies ^  qu'on  lui  voulut  préfenter,  à 
je  ne  fai  quelle  occafion,  la  Confef- 
fion  de  l'Eglife  Anglicane,  pour  la 
lui  faire  f!gner;mais  que, comme  on 
le  preffoit,  i)  tirade  fa  poche  un  pe- 
tit Nouveau  Teliament  Grec,&  dit 
que  c'ctoit  là  fa  Confeflion  de  Foi; 
qu'il  n'en  figneroit  aucune  autre. 
Comme  il  avoir  toujours  e'tc  attaché 
à  l'Eglife  Anglicane,  on  ne  le  pref- 
fa  pas  davantage.  Je  fai  qu'on  ditlà- 
deffus  que  tous  les  Hérétiques , font 
■prêts  à  ligner  l'Ecriture  Sainte,  à  qui 
ils  donnent  un  fens  conforme  à  leurs 
idées  particulières,  &  que  ,  pour  ce- 
la, il  leur  faut  faire  figner  quelqu'u- 
ne des  Co!]felîions  faites  depuis  la 
Réformation.  Cette  raifon  d'enga- 
ger à  une  femb'abie  foufcription  ne 
vaut  rien,  dans  la  bouche  des  Pro- 
teftans;  parce  que  cela  veut  dire  que 
l'Ecriture  n'efi  pas aulfi claire, qu'ils 
difent,  quand  ils  difputent  contre 
i'Egiife  Romaine  ;  puis  qu'on  peut 
l'entendre  en  des  fens  oppofez.  Outre 
cela,  quand  on  leur  permettroit  de 
parler  de  cette  manière;  on  auroit 

droit 
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droit  de  leur  demander,  par  quelles 
raifons  ils  s'imaginent  que  les  Hété- 
rodoxes ne  fauront  pas  donner  un 
double  fens  à  leurs  Confefîions  ; 
puis  qu"'ils  le  font  bien  à  Tégard  de 
l'Ecriture?  AfTurément  il  n'y  a  au-- 
cune  raifon ,  à  donner  d'une  fi  étran-' 
g€  conduite;  à  moins  qu'on  ne  crût 
que  les  Gonfelïîon s  expriment  mieux 
les  dogmes  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, que  l'Ecriture  Sainte  ;  ce  qui 
feroit  outrager  la  Parole  de  Dieu,  & 
contredire  les  louanges,  qu'on  donne 
à  fa  clarté  ,  quand  on  a  à  faire  a- 
vec  l'Eglife  Romaine.  Elle  a  alors 
droit  de  dire  que  puisque,  parmi  les 
Proteftans ,  on  ne  peut  pas  fe  fatis- 
faire  de  la  feule  (îgnature  des  Livres 
Sacrez  ,ils  ne  font  pas  fi  clairs  qu'il 
difent ,  &  qu'il  leur  faut  joindre  la 
Traditive  des  Eglifes  y  comme  quel- 
ques-uns parlent,  parmi  eux;  parce 
qu'ils  n'ofent  pas  dire  Tradition ^qu'i 
cft  un  mot  confacré ,  par  l'Eglife 
Romaine. 

?o\ir  Haies,  il  ne  favorifoit  nul- 
lement les  Schifmatiques  Anglois, 
au  moins  par  fon  exemple; puis  qu'il 
demeura  toujours  attaché  â  l'Eglife 
Anglicane,  &  que  l'Archevêque  Laud 
lui  fit  avoir  un  Canonicat  de  Wind- 

for, 
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for,  outre  la  place  qu'il  avoit  au 
Collège  d'Eaton.  Mais  après  que  le 
Roi  Charles  I.  eut  cté  décapité,  il 
perdit  ces  deux  Bénéfices  ;  parce  qu'il 
ne  voulut  pas  renoncer  au  Parti  Ro- 
yal ,  ni  f  e  réparer  de  la  Communion 
de  TEglife  Anglicane.  Celui  qui  eut 
le  Bénéfice  d'Eaton  ,  eut  la  género- 
fité  de  le  lui  vouloir  rendre;  mais 
Haies  le  refufa,  quoi  qu'il  fe  vît  ré- 
duit à  la  pauvreté  par  là.  Il  fut  obli- 
gé de  vendre  fa  Bibliothèque  à  un 
Libraire  nommé  Corneille  Bee ,  pour 
fept  cents  Livres  Sterling ,  quoi  qu'el- 
le lui  en  eût  coûté  deux  mille  quatre 
cents.  Cependant  il  employa  ,  une 
bonne  partie  de  cette  fomme  en  cha- 
ritez,  envers  ceux  que  les  troubles 
d'Angleterre  avoient  privei  de  leurs 
Emplois  foit  Eccleliaftiques  ,  foit 
Scholaftiques.  Un  Gentil -homme 
de  la  Province  de  Kent  ,  lui  offrit 
cent  livres  Sterling  par  an ,  avec  l'en- 
tretien d'un  Valec,  pour  le  fervir  & 
de  deux  Chevaux.  Il  réfufa  cette  of- 
fre, &  fe  contenta  de  vint-cinq  Li- 
vres ,  qui  lui  furent  offertes,  de  la  part 
d'une  Dame,  près  d'Eaton,  pour 
avoir  foin  de  l'éducation  de  fon  Fils. 
Pendant  qu'il  fut  en  cette  Mtifon  , 
il  y  fit  la  fon6lion  de  Chappellain  , 
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&  il  s'y  rendoit  plufieurs  perfonnes 
attachées  à  l'Eglife  Anglicane.  Mais 
le  Parlement  ayant  fournis  ceux  qui 
recevroient  chez  eux  ceux  du  Parti 
Royal  à  des  peines;il  quitta  cette  Mai- 
fon,   malgré  la  Dame,  qui  l'y  avoit 
reçu,  5c  qui  l'afTuroit  qu'elle  Ibuffrî- 
roit  tout,  plutôt  que  de  l'abandonner. 
Il  fe  retira  à  Eaton, où  il  vccutdans 
la  pauvreté, &  où  il  fe  trouva  réduit 
à  n'avoir  que  fept ,  ou   huit  Schel- 
lîngs,  qu'il  avoit  fur  lui.  Il  fouhaita 
qu'un  Ami,  qui  l'étoit  venu  voir, 
le  fit  enterrer  au  Cimetière  de  eette 
Ville, en  un  endroit  qu'il  marqua,  & 
où  il  fut  enfeveli  ,  peu  de  jours  a- 
prcs.     Il  mourut  le  19.  de  Mai,  de 
l'an  MDCLVI.  âgé  de  foixame  & 
douze  ans.    Il  auroit  été  de  la  géne- 
rofité  du  Roi  Charles  II.  qui  avoit 
été  rétabli  fix  ans  auparavant, de  re- 
compenfcr  fon  attachement  au  Parti 
Royal ,  de  quelque  libéralité  ,  ou  de 
quelque  Bénéfice.     Mais  ce  Prince 
n'étoit  rien  moins  que  généreux,  lors 
qu'il  le  falloit  être.     On  ne  fauroit 
non  plus  pardonner  aux  Prélats  de 
ce  tems-là  ,  de  ne  l'avoir  pas  fecou- 
ru. 

Pearfon  l'a  loiié  non  feulement  à 
caufe  de  fon  fayoir,  mais  d'une  vie 

tout- 
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tout- à-fait  exemplaire,qu'il  avoit  tou- 
jours menée.  ^6oi,dans  fes  Athena 
Oxomenfes^tw  fait  auffi  réloge,quoi 
qu'il  ne  lui  fût  pas  fort  favorabIe.il 
nous  apprend  qu'il  demeura  attaché, 
à  fes  Etudes,  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie;", 
qu'il  avoit  accoutumé  de  vivre  avec 
une  très-grande  fobrietc,  &  qu'il  ne 
mangeoit  rien  depuis  le  Dîné  du  Jeu-, 
dî  jufqu'au  Samedi; qu'il  n'étoit  pas 
moins  modefte  ,  que  favant  ;  qu'i^ 
ccoutoit  patiemment  les  difcours.dc 
gens  deftîtuez  de  fcience,&  qu'il  ne 
parloit  même  point,  que  quand  on 
l'en  prioit;  que  fa  candeur,  fon  é- 
quité  &  fa  judice  étoient  fi  grandes, 
qu'on  ne  trouvoit  perfonne,  qu'on, 
lui  pût  comparer  &c. 

Mr.  Moshem^z^ihs  avoir  raconté' 
ce  qu'il  a  pu  découvrir  de  fa  vie  ^ 
donne  une  lifte  de  fes  Ouvrages  ,_ 
dont  il  ne  fit  imprimer,  qu'unepar-' 
tîe.  Le  rcfte  courut  feulement ,  en 
Manufcrit,  &  ne  fut  imprimé  qu'a- 
près fa  mort.  11  y  en  eut,  qui  le  fu- 
rent,avec  beaucoup  de  fautes,  &  on 
lui  attribua  quelques  Livres,  qu'il 
n'avoir  pas  faits. 

"  On  ne  dit  rien,  en  cette  lifte,  de 
deux  petits  Ouvrages  qui  ont  été  im- 
|î.rimez ,  dans  k  fécond  Volume  à\m 

Re- 
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Recaeuiljintitulé  le  Phemx ,  qui  parut 
à  Londres  eu  MDGCVIll.  il  coa- 
tient  des  pièces, qui étoient  devenues 
rares,  &  qui  ne  fe  trouvoient  que 
dans  les  Cabinets  des  Curieux. 

La  XXII.  qui  avoit  été  imprimée, 
en  MDCLII.  eft  intitulée  :  Courte 
Recherche  d'une  meilleure  voie  ,  que 
celles  qu'on  employé  communément  , 
four  réfuter  les  Paf'ijies ,  l^  pour  ra- 
mener les  Protejlans  à  la  Certitude  , 
^  à  l^Unité  de  la  Religion.  Il  y  a, 
au  devant,  que  l'on  fupp'ifeit  que  ce 
Traité  avoit  été  écrite  par  M''.  Jea'a 
Haies  d' Eaton.  Il  eft  en  effet  airez 
du  caraâere  de  ce  favant  Homme  , 
&  l'on  ne  fâche  pas  qu'on  l'ait  attri- 
bué à  quelque  autre. 

Il  y  montre  l.que  ceux ,  qui  veu- 
lent réfuter  une  erreur ,  ne  doivent 
ni  y  être  eux  mêmes  attachez, ni  re- 
jetter  les  véritables  fondemens ,  fur 
lefjuels  elle  peut- être  réfutée  ;&  que 
les  Théologiens  Proieftans  fe  font 
attribuez  une  autorité, qui  reflemble 
à  celle  que  l'Egiife  Romaine  prend; 
puis  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir  qu'on 
s'éloigne,  le  moins  du  monde,  de 
leurs  fer.timens  ,&  qu'ils  perfecuteiit 
mcme,  peu  charitablement  &  peu 
fa^ement ,  ceux  qui  le  font  :  H.  Qu'on 
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ne  doit  pas  tomber,  dans  un  Cercle 
vicieux  , en  difant  que  Ton  découvre 
le  vrai  iens  de  l'Ecriture,  non  par 
la  Raifon ,  mais  par  le  St.  Efprit  ;  & 
en  prouvant  qu'on  a  le  St.  Efprit , 
par  l'Ecriture  :  ou  en  difant  que  l'on 
connoit ,  que  l'on  eft  Prédeftiné ,  par 
ie  St.  Efprit;  &  que  l'on  fait  qu'on 
a  le  St. Efprit,  parce  qu'on  eft  Pré- 
deftiné:  III.  Que  le  véritable  Juge, 
en  matière  de  Religion ,  eft  la  Droi- 
te Raifon ,  &  qu'on  ne  peut  pas  di- 
re que  l'on  efl:  conduit  par  le  St.  Es* 
prit,  dans  la  recherche  de  l'autorité 
de  l'Ecriture;  &  que  c'eft  de  cette 
même  Ecriture,  quenous  apprenons, 
que  nous  avons  le  St.  Efprit  :  IV. 
Qu'il  faut  donc  dire  que  la  droite 
Raifon  efl  fuâifante ,  pour  chacun , 
qui  peut  juger  de  la  vérité  de  l'E- 
criture ,  par  les  Hiftoîres  &  par  d'au- 
tres principes.alTûrez  ;  non  feulement 
pour  tout  ce ,  qui  eô  néceflaire  au 
Salut  ,  mais  encore  pour  quantît<5 
d'autres  chofes  utiles ,  quoi  qu'elles 
ne  foient  pas  abfolument  néceffaires. 
„  Par  le  jugement,  dit -il,  de  la 
„  droite  Raifon ,  on  entend  ce  que 
„  chacun  veut  dire,  de  quel  poids 
„  eft  fon  témoignage,  &  combien  il 
Il  s'éloigne  de  la  Vérité ,  ou  du  Men- 

„  ronge; 
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fonge  ;  totites  les  raifons  de  douter, 
&  toutes  les  Gontroverfes  font  dis« 
cutées  &  réglées.  Toutes  les  dis- 
putes réglées  font  fondées  fur  le 
jugement  de  la  droite  Raifon ,  & 
quiconque  parle  à  un  autre,  fou- 
haîte  que  fes  paroles  foient  exami- 
nées ,  conforniément  aux  lumières 
qu'elle  nous  fournît.  Perfonne 
mcme  n'ofe  rien  produire  contre 
elle,  qu'il  ne  veuille  confirmer  , 
par  le  jugement  de  cette  même 
Raifon.  Il  eft  donc  clair  que  ceux- 
là  fe  contredifent  nécefTairement 
eux-mêmes,  qui  s'oppofent  à  fes 
jugemens.  11  faut  abfolument 
lui  accorder  la  faculté  d'entendre 
l'Ecriture  &  d'en  juger  ;  car  l'E- 
criture n'eft  pas  par  tout  obfcure, 
&  il  y  a  même  des  chofes  li  clai- 
res, qu'on  les  entend  dès  qu'on  les 
lit,  ou  qu'on  les  entend  dire. 
Pour  les  palfages  obfcurs ,  il  n'eft 
pas  néceflaîrc ,  que  tout  le  monde 
les  entende  ;  &  fi  l'on  en  cherche 
le  fens ,  on  le  peut  trouver ,  par 
Tafilfiance  du  S.  Efprit.  Ce  que 
l'on  entend  même  ,  de  la  forte , 
ne  peut  être  reçu,  comme  venant 
du  S.  Efprit,  qu'en  conféquence 
d'un  jugement  de  la  droite  Rai- 
F  2  „  fon. 
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„  fon.  Le  don  du  S.  Efprît  n*ôte 
„  pas  la  Raifon,  mais  l'éclairé,  en 
„  forte  que  ce  qu'elle  ne  pouvoît  pas 
y^  faire  d'elle- même  ,  ou  fans  diffi- 
„  culte  ;elle  le  peut  faire ,  &  même 
„  fans  peine,  par  le  fecours  du  S. 
„  Efprit;car  il  employé  les  moyens 
„  convenables  ,  pour  produire  ce 
5,  qu'iljuge  à  propos. CommeDieufe 
„  fert  de  nos  yeux  ,  pour  nous  faire 
„  voir,  &  de  nos  oreilles,  pour 
,,  nous  faire  ouïr;  il  employé  nôtre 
„  Raîfon ,  pour  nous  faire  entendre 
„  ce  que  nous  lifons ,  &  pour  ea 
„  juger ,  comme  Tunique inftrumcnt, 
5,  par  lequel  nous  entendons  &  nous 
5,  jugeons.**  C'ell  ainii  que  Haies 
renverfe  les  raifonnemens  du  V.Fa- 
lerien  le  Gréind^  Controvcrfifte  alTcz 
connu  &  qui  faifoit  beaucoup  de 
bruit  en  ce  tems-  là;  &  le  réduit  au 
Cercle  vicieux  ,  auquel  ce  Moine  , 
croyoît  réduire  les  Proteftans. 

Il  lui  demande  comment  il  fait  qu^  il 
y  a  un  Dieu ,  une  Religion ,  une  £- 
criture ,  ^ui  contient  la  Parole  de 
Dieu ,  ^  qu^il  en  comprend  bien  le 
fens.  Le  Moine  ne  pouvoit  répon- 
dre autre  chofe,  (inon  qu'il  ne  le  fa- 
voit  que,  par  le  jugement  du  Pape, 
ou  de  rÉglife,  ou  des  Conciles  ap-  \\ 

prouvez)! 
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prouvez  par  les  Papes.  iVais, dit  Ha- 
ies^ comment  fâvefvous  qu'il  faut  a- 
joûter  foi  au  Pape  ,  à  ï'E^life ,  ou  aux 
Conciles.  Parce,  dit  le  Morne  .^  qu'ils 
font  conduits  par  l'efprit  de  Jefus- 
Chrift,  en  forte  qu'ils  ne  peuvent 
pas  fe  tromper.  Comment  favez-ious^ 
dit  le  Théologien  Anglois,  qtCil  y  a 
un  Jefus-  Chr'tjî ,  qu^ii  faut  ajouter  foi 
à/on  Efprit ,  ^  que  le  Pape  en  efi 
revêtu  ?  Par  les  témoignages  de  l'E- 
criture, dit  le  P .Valerien  ^\  qui  Ha^ 
les  demande  comment  il  fah  qu'olifant 
ajouter  foi  à  r Ecriture^  Parce  que 
c'eft  ^dit  le  Moine,  H  parole  de  Dieu 
lui-même.  Mais  je  vous  ai  déjà  de- 
mandé,  dit  nôtre  Auteur,  comment' 
vous  f aviez  qt^il y  a  un  Dieu,  l^  que 
fa  parole  eft  dans  C Ecriture.  Je  vous 
ai  déjà  repondu  ,  dit  le  P.  FaJerien  , 
que  je  m'en  remets  au  jugement  du 
Pape;  après  quoi  vous  me  devez  laif- 
fer  en  repos. 

J'ai  voulu  mettre  cela,  un  peu  plus 
au  long,  pour  donner  un  échantil- 
lon de  la  manière  fine,  &  exsfte  , 
dont  nôtre  Théologien  raifoniie. 
Mais  ceux, qui  entendent  l'Angloîs, 
feront  bien  d'avoir  recours  à  l'Ori- 
ginal. 

Il  fait  vok  V.  que  quelques-uns 
F  3  des 
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des  Proteftans  ont  recours,  quoi  qu'ils 
en  dirent,à  des  traditions, en auiorî- 
2ant  des  dodrines,  qui  ne  peuvent  être 
prouvées ,  ni  par  la  Révélation ,  ni  par 
la Raifon, auxquelles  elles  font  mê- 
me contraires.  Entre  ces  traditions ,  il 
met  lesdoélrinss  SchoIaRiques, tou- 
chant la  Trinité,  le  Baptême  des  petits 
enfans,  l'Union  Hypoftatique  des 
Natures  de  jefus-Chrill,&  le  Péché 
Originel  &c.  On  ne  peut  pas  nier 
que  les  Scho'aftiques  n'aitnt  biea 
11  êic ,  avec  ce  que  TEcriture  en  dit, 
des  explications  ;  qu'on  ne  peut  ap- 
puyer, que  par  la  Tradition  des  Eco- 
les Chrétiennes. 

Haies  montre  VI.  que  Ton  fe  trom- 
pe quand  on  établit  TEcriture  Sain- 
te, pour  la  feule  règle  de  la  Foi,  & 
c]ue  l'on  exclut  tous  Principes  de  Vé- 
rité, connus  par  la  Nature,  ou  ti- 
rez de  la  conlîderation  d'autres  cho- 
fes.  On  ne  peut  rien  comprendre 
dans  l'Ecriture  ,  fans  les  notions 
générales  de  !a  Raifon,  qu'elle  fup- 
pofe  nécelfairement  en  nous  5  fans 
«quoi ,  on  n'y  pourroit  rien  entendre 
ni  en  tirer  aucune  conféquence  rai- 
fonnable. 

Il  vient  VII.  à  ce  qu'il  appelle  le 
véritable  fentiment  touchant  la  Rè- 
gle 
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gle  de  la  Foi.  C'eft  de  regarder  TE- 
criture  Sainte, comme  te. le,  &  d'en 
exclurre  toute  Tradition  non  écrice. 
Mais  pour  fe  perfuader  de  Tautorité 
de  l'Ecriture  Sainte,  &  pour  en  dé- 
couvrir le  véritable  fens;  on  a  be-' 
foin  des  Principes  Philorophiques  ,  • 
par  îefquels  on  apprend  à  diftinguer 
le  Vrai  &  le  Faux.  Ce  n'eft  pas  que 
tout  le  monde  foit  obligé  de  favoir 
la  Philofophie.     Les  Savans  ont  ré- 
duit en  forme  d'Art  les  Sciences  ab- 
ftraites;  par  lefquelles  on  apprend  à 
diliinguer  le  Vrai  du  Faux;  mais  tout 
cela  ell  fondé  fur  ce  que  le  Vulgai- 
re avoic  appris  par  la  Nature, ou  par  ' 
rExperiencCj  quoi  qu'il  ne  le  fût  pas 
méthodiquement.  Tels  font  les  prin- 
cipes de  la   Métaphyiique  :  Que  le 
Tout  eil  plus  grand ,  que  la  Partie  : 
Que  chaque  chofe  eft  ,  ou  n'ed  pas  : 
Que  l'EiFct  eft  après  la  caufe,&  au- 
tre5  chofes  femblables.Tels  font  en- 
core ceux  de  la  Logique,    comme 
celui  ci  :  Que  d'une  Fropoiition  U- 
niverfelle,  on  en  peut  tirer  une  Par- 
ticulière-, mais  non  pas  une  Propo- 
fition  Univerfelle  d'une  Particuliè- 
re âcc.     Il  en  eft  de  me  me  des  Ma- 
ximes de  Phyfique,  Que  l'Oeuii  eft 
l'organe   de   la  Vue  ,   l'Oreille  de 
F  4  l'Ouïe, 
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rOuïe,&  le  Raifonnement  de ''En- 
tendement &c.  On  peut  dire  la  mê- 
me chofe  des  Principes  Mathémati- 
ques, de  ceux  de  la  Morale,  de  I3 
Politique,  &  de  l'Economie.  Il  y  a 
encore  de^  Veritc2  d'Hiftoire  ,  fon- 
dées fur  les  Hiftoires  ,ou  fur  le  rap- 
port de  gens  dignes  de  Foi.  Tout  ce- 
la eft  connu  de  tous  ceux ,  qui  ont 
l'ufage  de  la  Raifon  ,  &  doit  être  re- 
gardé comme  la  bafe  de  nôtre  con- 
noiiïance.par  rapport  à  l'autorité  de 
l'Ecriture  &  au  fens  ,  qu'elle  peut 
avoir.  Tous  ceux  ,  qui  font  feule- 
ment fournis,  d'une  manière  paya- 
ble, de  ces  conncn'fTances,  peuvent 
s'ûfîurer  de  la  Divinité  de  l'Ecriture, 
&  dillinguer  les  chofes  néceffaires  de 
celles  qui  ne  le  font  pas  ;  en  y  appor- 
tant quelque  attention,  pour  ne  pas 
être  trompé,  par  leurs  palTions,  ou 
par  leurs  Préjugez  ,  particulièrement 
s'ils  demandent  à  Dieu  le  don  du 
S.  Efprit. 

VIII.  Haies  traite  d'une  queflîon, 
qui  a  choqué  bien  des  gens.  Otiifi 
fon  peut  dire  proprement  que  les 
Morts  'vivent.  Il  croit  que  non  ,  & 
que  ce  ne  fera  qu'après  la  Rcfurrec- 
tion  que  ces  Hommes  vivront .  1 1  pré- 
tend que  ceux ,  qui  faivent  Luther 
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&  Calvin^  comme  leurs  guides ,  en 
matière  de  Religion  ,  ne  peuvent  pas 
réfuter  folidement  les  Catholiques 
Romains;  ce  qu'il  entreprend  de 
montrer  ,  par  deux  exemples.  Le 
premier  eft  qu'ils  enfeigaent  que  les 
Morts,  c'eft-à-dire,  leurs  Ames  vi- 
vent, après  la  mort  du  Corps,  dar.s 
les  lieux  qui  leur  font  alTignez;  félon 
que  leur  vie  a  été  bonne,  ou  mau- 
vaife  ici  bas.  C'eft  là,  félon  lui,  ce 
qui  a  donné  occailon  aux  Fapiftes 
d'invoquer  les  Saints,après  leur  mort; 
ce  qu'on  ne  peut  guère  éviter,  dans 
la  fuppoluion  qu'ils  vivent  dans  le 
Ciel.  Jefus-Chrift,  comme  il  croit,, 
a  fuppofé  !e contraire,  Matth.  XXII, 
32..  (^  fuiv.  où  il  prouve  qu'Abra- 
ham ,  ifaac  &  Jacob  rellufciteroient, 
parce  que  Dieu  fe  nomme /f/^rZ)/>», 
i^  qu'il  n'efi  pas  le  Dieu  des  Morts ^ 
mais  des  Vivants.  ,,  Cet  argument  » 
,,  dit  //^/tfj,  feroit  entièrement  trom- 
„  peur,  s'ils  jouVlfoient  de  la  joie 
„  célefte  ,  avant  la  Réfurreélîon  ; 
,,  car  alors  Dieu  feroit  leur  Dieu  y 
„  ou  leur  Bienfaiteur,  par  rapport  à 
„  leur  Ame ,  quand  même  leurs 
„  Corps  ne  refTufciteroieni  point  Le 
„  raifonnement  de  S.  Paul  L  Cor, 
„  XV ,  30.  b^  futv.  ne  feroit  pas 
F  5  „  noa 
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„  non  plus  jufte;  puis  qu*ïl  prouve 
„  la  Réfurreébion,  parce  que,  fans 
„  cela,  ceux  qui  croyent  en  Jefus- 
3,  Chrift,  s'expofer oient  en  vain,  è 
„  toute  heure,  à  mille  dangers,  & 
„  fouffriroicnt  mille  maux;  ce  qu'il- 
„  prouve,  par  fon  exemple.  Sans 
„  cela ,  il  vaudroit  mieux  chanter  » 
„  avec  les  Epicuriens',  mangeons  ^ 
„  biivons ,  car  demain  nous  mourrons^ 
„  Cela  ne  feroit  pas  vrai,  fi  les  À- 
„  mes  des  Gens  de  Bienjouïflbient, 
5,  d'abord  après  la  mort  du  Corps  ^ 
„  de  la  Félicité  Célefte,  &  fi  celles 
„  des  Méchans  fentoient  des  Tour- 
„  mens.  Les  premiers  ne  foufFri- 
„  roient  pas  ,  en  vain  ,  les  maux  y 
j,  auxquels  ils  feroient  expofeï  ;  ni 
„  les  féconds  ne  jouVroient  pas  des 
,,  plailirs  de  la  chair ,  fans  être  pu- 
„  nis.  Les  bons  feroient  toujours 
,3  infiniment  plus  heureux,  que  les 
„  méchants. 

„  Comme  il  ne  fe  peut  rien  dire 
,,  de  plus  abfurde,  que  d'alfurer  que 
„  Jefus- Chrift  &  S.  Paul  ont  mal- 
„  raifonné,  il  eft  clair  qu'on  doit 
„  regarder  une  doélrine  ,  coinme 
„  faufte  ;  qu'on  ne  fauroit  accorder , 
„  qu'en  chargeant  Jefus- Chrift  & 
«  S.  Paul  d'une  abfurdité. 

,.  Ou- 
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„  Outre  cela,  S.  Pierre  renvoyé 
,,  le  falut  de  TAme  au  dernier  jour, 
„  I .  Ep.  1 ,  4 ,  f ,  où  il  dit  ^ue  Dieu 
„  garde  dans  le  Ctel  l^héritage^quine 
„  peut^  ni  fe  corrompre^  ni  fe  fouiî- 
„  ler^  ni  fe  flétrir^  ^  qui  eft  prêt  à 
„  être  manifejle'^  dans  les  derniers 
„  tems.  S.  Paul  dit  encore  2.  Tim. 
„  IV  ,  8.  qu*il  ne  lui  rejîoit plus  que 
j^  de  recevoir  U  couronne  de  Itt  yujii' 
„  ce ,  qui  lui  e'îoit  réjervée  i^  que  le 
,,  Se'gKeur  ,  qui  eji  un  jufte  Juge ,  lui 
,,  donnerait  en  ce  jour- là.  Sans  cela, 
„  pourquoi  le  Jugement  feroit-il  fi- 
,,  xc?  Comment  pourroit- on  dire, 
„  comme  il  eft  dit  Heb.  XI ,  39, 40. 
„  que  les  Gens  de  Bien ,  fous  l'An* 
„  cien  Teftament ,  auxquels  TEcri- 
„  ture ,  rend  témoignage  ,  à  caufe  de 
„  leur  foi  ^  n'ont  pas  reçu  ce  qui  leur 
„  hoit  promis  \  Dieu  ayant  pouriâ 
quelque  ckofe  de  meilleur  pour  nous  ^ 
afin  qu'ils  ntpariinfentpas  àlaper- 
feâion ,  fans  mus  ;  li  d'abord ,  a- 
près  leur  mort,  avant  que  d'avoir 
leurs  Corps ,  il  jouïflbient  de  la 
„  Félicité  du  Ciel  > 

Haies  dit  enfuite  que  l'Ame  Hu= 

maine  ne  fcnt,  que  par  les  organes 

du  Corps.  Mais  on  ne  peut  conclur- 

re  de  tout  ce  qu'il  dit  »  autre  chofe, 

F  é  finon 
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iiiion  que  la  Félicité  des  Ames  des 
Gens  de  Bien  n'eft  pas  complète,  a- 
vant  la  Réfarredion  de  leurs  Corps; 
parce  qu'ils  font  encore  privez  de  la 
moitié  d'eux-mêmes.   L'état  des  A- 
mes,dans  cet  intervalle  , ne  nouseft 
point  connu  diftin6tement  ;  mais  on 
ne  peut  pas  dire  que  les  Ames  fépa- 
rées  n'ont  point  de  fentiment  ;  puis 
que  ce  font  elles  feules,  qui  penfent 
&  qui  Tentent,  fi  l'on  veut  parler  à 
la  rigueur,  même   dans   le  Corps. 
Dieu  leur  peut  donner,  fans  avoir 
befoin  des  organes  de   leur  Corps  , 
des  prcfentimens  très -vifs  du  bon- 
heur, qui  les  attend,  quoi  que  nous 
ne  fâchions  pas  comment.  Les  Pla- 
toniciens même  ont  cru  que  l'Ame 
ne  commençoit  proprement  à  vivre, 
que   lors   qu'elle   étoit    dégagée  du 
Corps.  Mais  il  faut  tomber  d'accord 
que,  félon  la  dodrine  Chrétienne, 
le  Bonheur  ne  fera  complet  qu'après 
Ja  réfurredlion ,  qui  fe  fera  au  der- 
lîier  jour.     Alors   l'Homme  entier 
fera  heureux,     &   cela  dans  un  de- 
gré, auquel  on  ne  pourra  rien  ajouter; 
fans  quoi,  les  promefïes  de  Dieu  ne 
feroient  pas  pleinement  accomplies. 
Cela  fuffit  pour  fonder  les  raifonne- 
meus  de  Jefus-Chrift  &  de  fes  Apô- 

tresi 
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très  ;  parce  que  rien  ne  peut  fatisfai- 
re  à  nos  deiîrs,  qu'une  entière  Félic^ 
té.  Cependant  on  ne  doit  pas  s'em- 
porter contre  nôtre  Auteur,  comme 
il  ce  qu'il  dit  ruinoit  la  Religion. 
Son  favoir  d'ailleurs  &  fa  vie  auftc- 
re  ,  qui  ont  reçu  de  très -grandes 
Joiianges  de  ceux-là  même, qui n'é- 
toient  pas  de  fes  feniimens,  nous 
doivent  perfuader  de  fa  droiture,  de 
fa  lincerité,  &  de  fon  attachement  à 
la  Religion  Chrétienne. 

IX.  Comme  les  Proteflans ,  en- 
core qu'ils  rejettent  X'àTranffubftanùa' 
ùon^  foûtiennent,dans  le  Parti  Lu- 
thérien ,  la  Confublianùaùm  &  la  pré- 
fence  réelle;  &  parmi  les  Calvinis- 
tes, que  l'on  mange  la  propre  chair 
&  le  propre  Sang  de  Jefus-  Chrifl  , 
mais  fpiritueliement  ;  ils  ne  paroilTent 
pas ,  à  Haies ,  s'éloigner  alftz  du  fen- 
timent  de  l'Eglife  Romaine.  Pour 
bannir  l'idée  de  r/^//>/,dans  la  com- 
munion à  la  Chair,  &  au  Sang 
de  jefus-Chr:ft;il  fait  voir  qu'à  pro- 
prement parler,  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  n'a  ni  Chair,  ni  Sang,  dans 
la  gloire  où  il  ell,  &  fe  fert  pour  ce- 
la du  paflags  de  S.  Paul ,  i .  Cor  XV, 
5-0.  où  il  dit  que  la  Chair  ^  USang 
n^ héritent  foint  le  Royaume  de  Dieu  \ 
V  7  ce 
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ce  qui  ne  peut  lignifier  autre  cliôfe, 
finon  qu'à  l'égard  de  la  béatitude  ce - 
lefte, la  Chair  &  le  Sang,  tels  qu'ils 
font  fur  la  Terre ,  n'y  font  point  ad- 
mis. On  n'a  qu'à  lire  cet  endroit  de 
S.  Paul,  où  il  nomme  le  corps  des 
Bienheureux,  un  corps  fpHtueJ ;  ce 
qui  ne  permet  pas  qu'on  dife,  qu'on 
reçoit  dans  l'Èuchariftie  réellement 
le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift, 
puis  qu'il  n'en  a  plus. 

X.  Haies  montre  enfuîte ,  que 
quelques  Théologiens  Proteflans 
n'ont  pas  pris  les  armes  feulement 
contre  le  Papifme,  mais  encore  con- 
tre la  Pieté;  en  enfeignant  f»';7  e/i 
impoJTible  d^ohferver  les  Commande' 
mens  de  Dieu  ^  ^  que  cela  n*efi  pas 
neceffaïre.  Si  c'étoit  une  chofe  im» 
poffible,  que  d'obferver  les  Comman- 
demens  de  Dieu,  il  ne  feroit  fans 
doute  pas  nécelTaire  de  le  faire  ;  car 
alTurément  Dieu,  qui  eft  jufte,  ne 
commande  rien  d'impolTible.  Mais 
Jefus-Chrift  a  dit  Matth.  XI,  30. 
que  Jon  joug  ejï  aifé  ^  fo^  far  de  au  lé- 
ger ^  &  S.  Jean  i.  Ep.  V,  3.  que 
V amour  de  Dieu  confifte  h  ohferverfes 
comman démens  ^  ^  que  fes  comman- 
démens  vie  font  point  difficiles. ^^  Il  s'en- 
,,  fuit,  dit   Haks  ,    de   leurs  ferttî- 

„  men* 
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mens ,  que  Thomme  n'a  point  la  li« 
berté  de  bien  faire ,  dans  les  cho- 
fes  fpirituelles ,  &  eft  entièrement 
efclave,,  &  même  trcs-oppofé  de 
fa  nature  aux  commandemens  de 
Jefus-Chrift^  11  y  i  cependant 
des  gens,  entre  eux,  qui  difent 
que  la  Volonté  de  l'Homme  n'eft 
pas  fervile,  mais  libre,  à  l'égard 
du  péché.  Néanmoins  ils  ne  peu- 
vent pas  foûtenir  cette  penfée  ;  à 
moins  qu'ils  n'avouent  que  la  vo- 
lonté eft  libre ,  pour  fe  tourner 
vers  le  Bien.  Ainfi  la  Liberté  fe 
trouve  dans  les  Hommes,  qui  fe 
peuvent  tourner  d'un  côté ,  ou  ne 
„  s'y  porter  point  ;  &  non  en  ceux, 
„  qui  ne  fe  peuvent  tourner  que 
d'un  côté.  Le  feu  ne  brûle  pas 
librement ,  mais  par  une  nécefîité 
naturelle,  car  il  ne  peut  pas  ne 
point  brûler.  C'eft  pourquoi  11  la 
Volonté  fe  tourne  d'elle- même  au 
mal ,  fansnécelTité,  mais  librement» 
elle  peut  aufîi  ne  s'y  point  tour- 
ner ;c'eft-à-dire,  qu'elle  peut  s'abf- 
tenir  du  Mal ,  ce  qui  eft  obeVr  aux 
Commandemens  de  Dieu.  Donc 
l'Homme  peut ,  par  fa  Liberté , 
s'abftenir  de  les  violer  ;&  fi  on  ne 
»  veut  pas  en  convenir,  on  ne  peut 

„  pas 
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„  pas  dire  que  rHoinme  a  la  Liberté  | 
„  de  ne  pas  faire  le  mal ,  mais  qu'il  i 
„  fait  le  mal  par  néceffité. 

„  On  tâche  de  foûtenir  cela,  par 
„  deux  Erreurs;  dont  Tune  regarde 
„  le  Pcché  Originel ,  &  par  laquel- 
„  le  on  prétend,  contre  l'Ecriture 
,,  Sainte  &  contre  la  Nature,   que, 
„  par  la  chute  d'Adam,  l'Homme 
„  a   perdu   entièrement   le  pouvoir 
„  d'obeïr  à  Dieu.  L'autre  Erreur  e(l 
,,  celle  de  la  Prédeftination,  qu'on  i 
„  ne  fait  pas  confilier  en  un  Décret  i 
,,  de  Dieu  .  par  lequel  il  a  rcfolu  en  c 
„  général  ,  avant    la    création    du  j 
„  Monde,  de  fauver  tous  ceux, qui   1 
,,  lui  obeïroient,  &  de  rejetter  tous   \ 
,,  ceux,  qui  s'obftineroîent  à  ne  le  >i 
,,  pas  faire.  Il  ne  s'enfuit  aucune  ab-  ç 
„  furdité  de  cette  doctrine,  &  l'Hom-  ^ 
„  me  ne  pert  point  par-là  fa  Liberté. 
„  Mais  ces  gens  là  veulent  que  Dieu 
„  ait  réfolu,  avant  la  Création  du 
,,  Monde, de  damner,  ou  de  fauver 
„  certains  hommes.  Quoique  quel- 
„  ques-uns  difent  que  ce  n'elipasua 
,,  Décret  abfoJu  ,mais  qu'il  eft  fon- 
,,  dé  fur  la  prévilion  de  Dieu; qui  a  j'i 
„  fu  que  certains  hommes  lui  obeï-  ||i 
„  roient,  &  que  certains  autres  ne  fi 
„  le  feroient  pas;  comme  cesTliéo-  'v 

„  logiens  n 
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logiens  ne  lailTent  pas  la  Foi,  aa 
pouvoir  de  la  Volonié  de  THom- 
me,mais  la  font  dépendre  unique- 
ment de  la  Volonté  de  Dieu  ,  & 
qu'ils  enfeignent  que  Dieu  a  pré- 
vu, de  toute  Eternité,  ceux  qui 
croiroient,  &  ceux  qui  ne  le  fe- 
roient  pas;  il  faut  qu'ils  faflent 
dépendre  tout  de  la  Volonté  abfo- 
lue  de  Dieu. 

Haies  s'échauffe  ici  contre  ce  fen- 
tîment,  qui  eft  contraire,  félon  lui, 
à  toutes  les  Perfedlions  de  la  Divi- 
nité „  Ne  feroit-cc  pas,  dit-il,  une 
très -grande  imprudence  en  elle, 
que  de  fouhaiter  unechofe,  qu'elle 
„  fait  bien  n'ctre  pas  pollible  ;  telle 
„  qu'eft  l'application  à  la  Pieté,  dont 
elle  fait  que  les  hommes  font  Ç\ 
éloignez  ,  qu'ils  ne  peuvent  pas 
feulement  en  former  le  fouhait? 
Quelle  plus  grande  injuftice  pour- 
roit-on  faire,  que  de  punir  les 
homm.es ,  pour  ne  pas  faire  ce  qu'ils 
ne  peuvent  pas  faire,  en  confé- 
quence  des  décrets ,  que  Dieu  a 
faits,  fur  le  fort  du  genre  humain? 
Ne  (croit -ce  pas  une  (imulation 
blâmable,  que  de  promettre  des 
recompenfes  à  tous  les  hommes  ; 
qu'il  n'auroit  réfolu ,  que  de  don- 

„  Her 
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„  ner  à  très -peu  d'entre  eux  ?  Ne 
„  feroit  ce  pas  une  Injufticedétefta- 
„  ble,  que  de  defliner  nommément 
,,  quelcun ,  fans  caufe,  à  être  puni, 
,,  &  de  le  rendre  pécheur;  ou  aa 
„  moias  le  priver  de  ce,  qui  feul 
„  pouiTcit  lai  donner  le  moyen  d'é- 
,,  chaper  d'ctre  puni;  pour  le  poa- 
„  voir  punir, ^vec  quelque  couleur? 
„  Maii  outre  cela  ,  co  nment  la 
„  Pietc  &  rimpieté,  la  Kecom- 
„  penfe  &  la  Puniiion  peuvent-elles 
,,  avoir  lieu  ;  ii  perfonne  ne  peut  vou- 
„  loir  le  Bien,&  bien  moins  encore 
3,  le  faire?  A  quoi  bon  exhortera  la 
5,  Vertu  &  détourner  du  Vice  ,  fi 
„  l'Homme  ne  peut  pas  iiiême  vou-^ 
„  loir  être  vertueux  ? 

XI.  Nôtre  Auteur  montre  en  fuite,  1 
qu'il  eft  nécefîaire  d'obeïr  aux  com- 
mandemens  de  Jéfus-Chrift  &  réfu- 
te la  penfée  de  ceux,  qui  prétendent  • 
qu'il  fuff-t  qu'il  les  ait  accomplis  lui- 
même  en  nôtre  place,  &  qu'il  ait 
auffi  fatisfait  à  la  Juftice  de  Dieu  en 
nôtre  place.  Il  réfute  auffi  la  penfée 
de  ceuxi,  qui  difent  que  Dieu  n'exige 
des  Bonnes  Oeuvres  des  hommes  ; 
que  pour  lui  montrer  leur  reconnoif- 
îance,  &  la  fincerité  de  leur  Foi. 

La  féconde  Pièce  de  HaUs ,  dont 

nous 
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nous  avons  parlé ,  eft  un  Difcours  de 
la  Paix  l^  de  la  Concorde  de  l^Eglife y 
que  Ton  fuppofe  être  de  Haies.  Cet 
Ouvrage  ne  regarde  pas  proprement 
TEglife  Romaine,  mai>  ceux  qui  fe 
fontféparcz  de  fa. Coaimunion, qu'il 
voudroit  réunir.  Ce  n'tll  pas  qu'il 
explique  en  détail,  les  controverfes  , 
qu'il  y  a  entre  eux.  Il  en  choilu  feu- 
lement ane,  qui  elt  la  plus  difficile; 
dans  la  penfée  que,  fi  on  pouvoit 
trouver  un  moyen  de  les  réunir  là- 
deiïijs,  il  feroit  facile  de  les  recon- 
cilier, à  l'égard  des  autres.  Cet  Ar- 
ticle eft  desdirputes,que  l'on  a  avec 
les  Sociniens ,  touchant  Texaâe  con- 
noiirance  de  l'EfTence  Divine  ,  & 
l'explication  esade  du  Myilere  de 
la  S.  Trinité. 

I.  I  L  dit  que  la  Vérité  n'a  jamais 
été  mife  en  Procès,  que  l'Innocen- 
ce n'ait  été  obligée  de  comparoître 
devant  le  même  Tribunal.  On  n'a 
point  accufé  ceux  que  l'on  a  regar- 
dez-, comme  étant  dans  l'erreur  ; 
qu'on  n'ait  mis  en  doute  leur  probi- 
té. L'Auteur  s'attendoît  bien  qu'a- 
près avoir  jug€  qu'il  fetrompoit ,  on 
l'accuferoit  de  n'être  pas  homme  de 
bien.  Si  cet  Ouvrage  eft  de  celui,  à 
qui  on  le  donne; il  faut  avouer  qu'il 

â 


14^  Bibliothèque 

a  eu  un  meilleur  fort ,  au  moîns  à 
quelque  cgard, qu'il  ne  croyoit;puîs 
qu'il  n*y  a  guère  eu  de  Théologien 
en  Angi-terre,  à  qui  Ton  ait  donné 
autant  de  loiianges,  qu'à  lui;  quoi 
qu'il  y  ait  aalîl  eu  des  gens ,  qui  l'ont 
accufc  de  favorifer  les  Sociniens. 
Mais  il  ne  fe  déclare  nullement  de  leur 
fentiment.  &  ne  demande  la  Tolé- 
rance, pour  eux  ,  que  comme  pour 
des  gens  qui  font  dans  l'erreur. 

n.  I  L  traite  de  ce  qu'il  eft  nécef- 
faire  de  favoir  de  Dieu  &  de  Jefus- 
Ghrift,  pour  être  fauve,  <?c  des  parties 
de  la  véritable  Foi.Après  avoir  mon- 
tré combien  l'EfTence  Divine  eft  au 
defflis  de  nôtre  portée  &  combien  les 
fubtiîitez  ont  obfcurci  cette  matière; 
il  déclare  que  ce  n'eft  pas  fon  def- 
fein  d'exercer  fon  efprit  àexpofercc 
que  chaque  Parti  dit  ,pour  fe  défen- 
dre, &  dit  qu'il  fuffit,pour  fon  dcf- 
fein  ,  de  montrer  qiizine  explication 
phs  exadle  de  ce  qui  regarde  l'Effen- 
ce  Divine  ,  l^  la  diftinélion  des  Fer- 
fonnes  ,    de  quelle  utilité'  qu'elle  puif- 
fe  être  ,  ne^  point  necejfaire  au  Salut , 
OU, ce  qui  eft  la  même  chofe,^«'«« 
Chrétien  peut  parvenir  au  Salut ^  foit 
qu'il  les  ignore  ,  ou  qu'il  fe  trompe  là' 
deffus.  Si  l'Erreur,  ea  celle  forte'de 
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chofes,  ne  fait  pas  perdre  le  Salut, 
rignorance  le  fait  encore  moins  ;ce 
qui  oblige  l'Auteur  à  s'arrêter  ici  à  la 
première  de  ces  deux  chofes. 

La  Foi  agiffante ,  par  la  Charité , 
nous  met  fuffifamment  en  état  de 
pouvoir  être  fauvez.  Aînfi,  félon 
lui  ,  fi  Ton  peut  avoir  la  Foi  ,  quoi 
qu'on  n'ait  pas  une  jufte  idée  de  la 
S.  Trinité  ;  on  peut  être  admis  dans 
le  Ciel  &  par  conféquent  dans  l'E- 
glife.  Nôtre  Foi  ne  renferme  au- 
tre chofe,  que  la  perfuafion  que  les 
promefTes  de  Jefus-Chrift  font  véri- 
tables ,&  robeiiFance  à  fes  comman- 
demens.  S.  Jaques  nomme  très  à-pro- 
pos la  première  le  rorps  de  la  Foi,  & 
la  fcconde  fon  ame»  Le  corps  efl 
mort^  lors  qi^tl  efl  [ans  arne  :  ainfi  la 
Foi  efl  morte ,  lors  qu'acné  efl  fans  a* 
me  Ch.  II,  25".  Pour  ce  qui  eft  de 
la  créance  des  PromefTes,  elle  eft 
fuffifamment  contenue, dans  leSym^ 
bole^  qu'on  nomme  des  Apôtres,  & 
je  ne  vois  pas  qu'on  y  puilfe  rien  a- 
joûier,  que  le  refpe6t  qu'on  doit  a- 
voir  pour  l'Ecriture  Sainte;  à  laquel- 
le Il  l'on  n'sjoûte  pas  foi ,  on  eft  en 
grand  danger  de  perdre  le  Salut.  Je 
crois  auffi  que  cela  eft  compris ,  dans 
l'Anicle  du  Symbole;  je  crois  au  S. 
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EJprit  ;  auquel  on  ne  peut  pas  croi- 
re, fans  embraffèr  ce  qu'il  a  infpiré 
aux  Apôtres ,  &  qui  eft  compris  dans 
le  Nouveau  Tellament.  Voyez  la 
Dilîèrtation ,  du  jentiment ,  qtCQn  dêtt 
choijîr  ,  dans  ta  diffention  des  Chrétiens 
Art.  IV.  Elle  eft  à  la  fin  du  Livre 
de  Grotius ,  de  la  Vérité  de  la  Reii^ 
gion  Chrétienne, 

Dieu  ,  dit  nôtre  Auteur ,  nous  a 
promis  le  falut,par  fon  Fils,  &  pour 
nous  confier  en  cette  promeffe ,  il 
fuffit  d'être  perfuadez  que  Dieu  peut 
&  veut  nous  donner  ce  qu'il  nous  a 
promis.  C'eft  dequoiceux,  qui  re- 
çoivent le  Nouveau  Teftament  &  le 
Symbole  des  Apôtres ,  ne  peuvent 
pas  douter;  quoi  qu'ils  fc  puiflènt 
tromper  en  quelque  chofe,  qui  con- 
cerne rEfîence  Divine.  Ainfi  la  pre- 
mière partie  de  la  Foi  ne  laifTe  pas  de 
fubfifter ,  malgré  quelque erreur.L'o- 
béï'fTance ,  que  l'on  doit  rendre  aux 
commandemens  de  Jefus-Ghrift,  ne 
foufFre  point  de  diminution,  non 
plus,  de  cette  fortt^  d'erreurs.  Dieu 
ne  nous  a  pas  donné  Tes  commande- 
mens ,pour  exercer  la  fubtilité  de  nô- 
tre Efprit ,  mais  feulement  nôtre  bon- 
ne Volonté.  Quelque  obfcurité  , 
qu'il  y  ait ,  dans  nôtre  connoifTance 
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des  chofes  abftrufes  ;  nôtre  Volonté 
ne  lailTe  pas  de  fe  régler  ,fur  les  Lois 
Divines, qui  font  extrêmement  clai- 
res. La  Pieté  de  plufieurs  perfonnes , 
qui  font  dans  Terreur ,  n'a  que  faire 
d'Avocat  :  Elle  plaide  affez,  pour 
elle-  même ,  &  montre  fouveni  mieux 
fa  Foi ,  par  des  Oeuvres  muetes  ;  que 
tous  les  difcours  des  Orthodoxes  ne 
le  font. 

IIL  L'Auteur  prouve  enfuîte 
qu'un  Amour  fincere  de  Dieu  &  de 
JefusChrift  eft  fuffifant  pour  le  fa- 
îut  de  ceux ,  qui  en  font  enflammez  ; 
quoique  ces  gens- là  puilTent  fe  trom- 
per, en  quelque  Article  fpéculatif. 
Nous  avons  toutes  fortes  de  raifons 
d'aimer  Dieu  le  Père  &  Jefus-Chrift 
foH  Fils,  Qommt  HdesAç,  fait  voir, 
par  ce  que  nous  en  connoiiïbns  ; 
quoi  que  nous  puiffions  nous  trom- 
per, en  quelque  chofe. 

IV.  11  montre  auffi  que  ;<îuoique 
la  Foi  &  le  S.Efprit  fuient  des  dons 
de  Dieu;  des  perfonnes,  qui  font 
en  quelque  erreur,  les  peuvent  avoir. 
Si  nous  n'avons  la  Foi ,  que  par  un 
don  de  Dieu,  qu'il  ne  fait  pas  indif- 
féremment à  tout  le  monde  ;  nous 
en  fommes  obligez  à  fa  feule  bonté, 
&  ce  n'eft  pas  à  nous  de  lui  prefcri- 
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re  des  Lois ,  félon  lefquelles  îl  doi- 
ve diftribuer  fes  Bienfaits,  qui  font 
tout-à-fait  libres ,  à  de  certaines  gens. 
Eft  il  croyable,  dit-on,  qu'il  aviliffc 
fi  fort  fes  Dons  (je  parle  de  la  Foi 
&  du  S.  Efprit)  que  d'en  faire  part 
à  des  gens,  qui  font  dans  l'erreur  5c 
qui  fe  trompent  à  fon  égard  ?  Suppo- 
rt qu'ils  foient  naturellement  capa- 
bles d'un  11  grand  bien  ;  néanmoins 
ils  ne  peuvent  pas fc promettre, pour 
cela,  la  grâce  de  Dieu;  qucjamais 
perfonne,  qui  fût  en  fon  bon  fens, 
n'a  cru  être  due  à  fes  mérites  ,  & 
bien  moins  encore  à  fes  erreurs.  7/^- 
Us  répond  à  cela,  entre  autres  cho- 
fes,  que  ceux,  qui  raifonnent  ainfi, 
doivent  choifir  l'une  de  ces  deux 
chofes;  que  Dieu  offre  réellement 
le  falnt  éternel  à  tous  ceux,  à  qui 
l'Evangile  eft  prêché  ,  à  condition 
qu'ils  y  ajouteront  foi;  ou  qu'il  of- 
fre à  certains  hommes,  en  paroles, 
ce  qu'il  ne  veut  pas  exécuter,  en  ef- 
fet. Ceux  qui  prendront  k  fécond 
parti  doivent  inventer  un  nouveau 
nom,  pour  exprimer  ce  dont  il  s'a- 
git ;  autrement  ils  feront  accu  fez 
d'attribuer  à  Dieu  une  limulation,  & 
une  tromperie  indigne  de  lui.  M-iis 
il  ne  veut  pas  avoir  à  faire  avec  des 
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gens,  qui  accufent  Dieu  de  fembla- 
bles  chofes,  plutôt  que  d'avouer 
qu'ils  fe  font  tromper.  11  fe  con- 
tente d'établir,  comme  une  Vérité 
aflurée,  que  Dîeu  eft  fidèle  &  qu'il 
veut  donner  férieufement  le  Salut 
éternel  à  ceux  à  qui  il  le  faii  offrir, 
dans  l'Evangile;  à  moin^  qu'ils  ne 
manquent  à  leur  devoir.  Si  Dieu  , 
dans  la  prédication  de  l'Evangile ,  a 
promis  indiffereniment  le  Salut  à 
ceux,  qui  voudront  y  parvenir;  il 
knir  a  auffi  promis  tous  les  moyens, 
qui  tendent  à  cette  fin ,  &  qui  font 
nccelfairement  requis,  de  fon  côté. 
Un  homme  feroit  ridicule,  s'il  pro- 
meitoit  à  un  Mendiant  de  lui  don» 
ner  ,  tout  à  l'heure,  l'Aumône;  & 
qu'en  même  tems  il  le  négligeât,  & 
n'eût  aucune  envie  de  mettre  la  main 
à  fa  poche,  pour  y  prendre  ce  qu'il 
aiiroit  promis;  fur  tout  fi  le  Men- 
diant ne  pouvoit  autrement  recevoir 
l'Aumône.  Il  s'enfuit  de  là  que  le 
don  de  la  Foi,  &  tout  ce  que  Dieu 
contribue,  de  fa  part,  pour  engager 
les  Hommes  à  croire,  quoi  que  per- 
fcnne  ne  le  mérite,  n'cll  néanmoins 
rétuie  à  perfonne;  qui  ayant  ouï  les 
conditions  de  la  Nouvelle  Alliance, 
y  ajoute  foi  &  ne  fe  manque  pas  à 
Tom^  XXIlLP.i.  G      lui- 
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lui-même; quand  il  s'agit  de  profiter 
d'une  (i  grande  MifericordedeDieu. 
Cela  s'entend  aufli  de  tous  les  Dons 
fpirituels ,  néce/raires  pour  profiter 
des  promeiïes  de  Dieu.  Il  ne  rcfte, 
de  la  part  de  THomme ,  finon  qu'il 
croye  à  l'Evangile  ,&  qu'il  lui  obéïf- 
fe.  Pour  les  erreurs  de  l'Entcnde- 
inent, principalement  en  des  chofes, 
qui  ne  regardent  point  la  Nature  de 
l'Alliance  de  Grâce;  cela  n'empêche 
pas  que  les  Hommes  ne  puifTent  rc- 
cueuiliir  les  fruits  de  ces  Conditions, 
qui  continent  en  une  Foi  vive,  &  en 
une  ObeilFance  fidèle. 

V.  Nôtre  Auteur  montre  ,  après 
cela ,  que  rien  ,  que  l'Incrédulité 
6c  la  DefobeVflance, n'exclut  du  Sa- 
lut éternel,  6c  que  ceux,  qui  ne  font 
que  fe  tromper ,  ne  font  coupables 
ni  de  l'un  ,ni  de  l'autre.  En  etfet  de 
limples  erreurs  de  l'Entendement , 
ou  dans  lefquelles  des  Falfions  vi- 
cieufes  n'ont  aucune  part,  ne  fau- 
roient  damner  les  Hommes ,  qui  font 
tous  naturellement  fujeis  à  fe  trom- 
per.//^/fj  le  prouve  très  clairement, 
mais  comme  il  faudroit  traduire 
tout  ce  Chapitre,  nous  renverrons 
les  Ledeurs  à  l'original  ;  cet  Extrait 
étant  déjà  devenu  trop  long. 

VI.  Il 
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VI.  11  ne  lui  ell  pas  difficile  de 
faire  voir,  que  les  chofes,  qu'il  eft 
néceiïaire de' ravoir,  pour  être  fauve, 
font  en  petit  nombre, trcs-limples  ôc 
faciles  à  entendre  ,  par  les  moins  fa- 
vans.     C'eft    ce  qu'on  ne  peut  pas 
nier,  à    moins  qu'on  ne  dife  qu'il 
n'y  a  que  les  gens  d'Etude ,  &  qui 
favent  bien  raifonner,  fur  les  choies 
les  plus  abltrufes,   qui  puîlTent  être 
fauvez.     Ce  feroi:  contredire  Jefus* 
Chrift  lui- même,  qui  afTure  nette- 
ment le  contraire  Matth.  XI.  25-,  26. 
L'Auteur  montre  aulfi,  en  peu  de 
mots,  que  la  Dodrine  des  Ecoles, 
touchant  la  S.  Trinité,  n'eft  nulle- 
ment à  la  portée  des  gens  fans  éta* 
de. 

VII.  Il  n'eft  pas  moins  vrai  que 
ce  n'eft  pas,  dans  cette  Vie  ,  qu'on 
doit  s'attendre  à  une  parfaite  con- 
noiflance  de  Dieu  &  defesmyftcres, 
mais  feulement  dans  l'autre  V^ie.  La 
Foi ,  rEfperance  &  la  Charité  font 
fufïifantes ,  pour  être  fauve.  Entre 
tous  les  Myfteres,il  n'y  en  a  point, 
qui  foit  plus  au  delllis  de  nôtre  por- 
tée, que  celui  de  la  S.  Trinité,  com- 
me tous  les  Théologiens  les  plus 
Orthodoxes  en  conviennent.  Il  e(t 
fort  facile  de  fe  tromper  a  quelque 
G  2  c^ard , 
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égard,  fur  ces  fortes  de  matières  ; 
mais  les  erreursi,  qui  ne  blefTent 
point  ces  trois  vertus  Chrétiennes  , 
ne  font  pas  de  celles,  qui  foiit  in- 
compatibles avec  le  Salut.  Haies  ja- 
geoit  que  la  connoiflance  de  Jefus- 
Chrift  ,  comme  Médiateur  ,  nous 
e(l  plus  néceflaire,  que  la  connoif- 
fance  de  fon  Esiflence  éternelle,  a- 
vant  qu'il  eût  été  fait  chair  ;  &  que 
ceux  qui  s'attachent  pi  us  à  coniiderer 
Jelus-Chrift,  comme  homme,  que 
comme  Dieu  de  toute  éternité ,  font 
pardonnables  ;  à  caufe  de  l'obfcurité, 
qu'il  y  a  dans  cette  matière. 

VIII.  Il  fait  voir, pour  îe  moins, 
que  ceux,  qu'on  nomme  Socinicm , 
ou  Unitaires  ^  ne  font  pas  entrez  dans 
les  fentimens  qu'ils  ont,  &  n'y  de- 
meurent pas  attachez ,  par  Ambition , 
par  Avarice,  ou  par  Amour  des 
pla'Hrs;  ni  par  Superftition,  ni  par 
Malice  ;  mais  uniquement  parce 
qu'ils  croyent  leur  fentiment  con- 
forme à  l'Ecriture  Sainte.  Ceux  qui 
fe  feroient  aviftz  de  chercher  des 
honneurs, des  richciTes,  des  plai(irs, 
par  cette  voie-là,  auroient  b;en- tôt 
été  desabuftz.  Ce  feroit  auffi  une 
étrange  fuperilition ,  &  qui-  ne  me- 
neroit  à  rien ,  qu'à  toutes  fortes  de 
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maux  &  d'infamies,  &  dont  on  le- 
roit  bien-tôt  guéri.  S'il  n'y  avoit  que 
de  la  Malice  ,qui  poulîât  à  faire  pro- 
feffion  de  fcmblables  fentimens  ;  les 
maux  auxquels  font  expofez  ceux,  qui 
dogmatizent  fur  ces  matières,  leur 
auroient  bien  .  tôt  fîit  pafler  l'envie 
d'exercer  leur  Malice,  avec  tant  de 
rifque.  „  Je  ne  puis  comprendre, 
„  dît  nôtre  Auteur ,  ce  que  c'eft ,  qui 
„  nous  enflamme  contre  eux,  avec 
„  un  préjugé  implacable;  lors  que 
„  nous  voyons  qu'ils  ne  peuvent  fe 
,,  propofer  la  douceur  d'une  grande 
„  réputation,  ni  l'aquilition  des  ri- 
„  chefles,  ni  la  jouilTance  des  plai- 
„  lîrs;mais  qu'ils  fe  jettent  en  de  fi 
„  grandes  angoiffes,  pour  chercher 
„  leur  falut,  &c.  On  les  hait  &  on 
„  les  abomine,  plutôt  que  de  les 
„  inftruire  ,  avec  douceur.  Mars 
„  par  quel  droit,  ou  pour  quel  cri- 
„  me?  C'eft  parce  qu'ils  foûiiennent 
,,  des  chofes,  qu'ils  croyent  être 
,,  véritables  ,  en  risquant  leur  ho- 
„  neur  &  leur  fureté.  Quoi  donc? 
„  voudrioas  -  nous  qu'ils  facrifiaf- 
„  fent  leur  Foi,&  leur  Confcience, 
„  pour  faire  plaifir  aux  autres?  Ou, 
„  eft- ce  parce  qu'ils  croyent  vraie 
„  quelque  chofe,  qui  eft  fauffe?  En 
G  3  „  ve- 
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„  rite,  nous  faifons  tort  aux  pâa- 
„  vres  Mortels  ,  n  nous  croyons 
„  que  leurs  Erreurs,  &  leurs  i'oi- 
5,  blelTes  d'Efprit  font  des  crimes. 
„  Mais  vous  me  direi  que  resgens- 
^,  là  pèchent  de  propos  délibéré  ;oa 
5,  ne  fe  méprennent  pas  par  hazard , 
„  mais  tout  exprès.  Qui  vous  T» 
5,  dît?  qui  vous  a  découvert  leurs 
,,  plus  fecrets  defTcins  ?  Ce  n'eft  pas 
„  aflurément  la  Charité  ,  qui  eft 
,,  ennemie  de  toutes  fortes  de  ca- 
lomnies ;  mais  l'amertume  d'un 
zèle  malin,  qui  interprète  odieu- 
fement  les  vues  des  autres.  Quand 
même  ils  ne  donneroient  aucune 
preuve  évidente  de  leur  innocen- 
ce; néanmoins  dans  une  chofc 
douteufe,  &  qui  n'eil  connue  , 
qu'au  Juge  des  cœurs;  il  ne  nous 
iied  pas  de  prononcer  contre  eux. 
Combien  moins  peut-on  les  con- 
damner, lors  qu'o:i  ne  voit  rien, 
qui  les  puilTe  poulTer  à  exercer  u- 
ne  fi  pernicieufe  malice  f  On  au- 
roit  toujours  droit  de  demander  : 
ctù  byho  ?  ou  quel  avantage  ils 
pourroîent  efperer ,  d'une  fembla- 
blc  conduite?  Car  s'ils  ne  peuvent 
afpirer  par-  là  aux  Honeurs  ,  aux 
Richellès,  ou  aux  Plaiiirs,  ni  a- 
„  quérir 


jdfjcieme  &f  Moderne,  ifi 
n  (jucrir  aucun  avantage  ,  ou  con- 
},  folaiion,  fur  la  terre,  &  s'ils  re- 
„  glent  d'ailleurs  leur  vie  fur  les 
,,  très  faintes  Lois  de  TEvangile  ; 
5,  qu'eft-ce  qui  les  pourroit  portera 
„  une  fi  grande  méchanceté  ,  fmoa 
„  qu'on  ne  veuille  les  accufer  de 
„  vouloir  s'attirer  ,  de  gayeté  de 
„  cœur ,  tant  de  mal ,  &  fe  perdre 
„  pour  toujours? 

IX.  Haies  repond  enfuite  à  l'ob- 
jeâion  qu'on  fait  fouvcnt,  contre 
les  Unitaires, c'eft  qu'ils  ofents'op- 
pofer  au  confentement  général  de 
l'Eglife,  pour  ne  reconnoitre  que 
l'autorité  de  l'Ecriture  Sainie.  Il  lui 
eft  facile  de  faire  voir  qu'on  fait  tort 
à  la  V^erité  Céleftc ,  en  la  voulant 
établir  fur  l'autorité  àts  Hommes. 
C'eft  un  des  principaux  fondemens 
de  la  Réformation.  On  die  encore 
que  ces  gens  là  ne  fe  contentent  pas 
de  rejetter  l'autorité  des  derniers 
ficelés;  mais  qu'ils  méprifent  cells- 
des  premiers  &  fur  toutdu  troinéme 
&  du  quatrième.  Mais  après  avoir 
vu  les  Erreurs, que  les  liecîes  fuivans 
introdiiîîirent  dans  l'Eglife  ;  pou^ 
voient  ils  s'afTurer  qu'il  n'y  en  avoit 
aucune, qui  eût  plus  d'antiquité  que 
ù\x^  ou  douïe  liecles  r  \U  crurent 
G  4  que 
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que  leurs  opinions  dévoient  êtr^Juiii- 
queinent  réglées  par  TEcriture  Sain- 
te; en  quoi  ils  ne  pouvoientpas  tant 
fe  tromper  »  que  ceux  qui  avoient 
une  caufe  de  fc  tromper^  bien  plus 
fertile  en  erreur.  La  foi  de  rEglî- 
fe  leur  étant  une  fois  devenue  fiis- 
.pe6le,comnnent  pouvoient-ils  fe  fier 
à  fes  décifions?  Ils  voyoient  qu'eile 
ïi*avoit  été  compofée  que  d'hommes, 
&  d'hoinmes  infedei  de  beaucoup 
de  vices  &  de  crimes.  Ils  ne  pou- 
voîent  pas  ignorer  les  fadions,c]u*il 
y  eut  entre  les  Pères  de  Nicée  ;  ni 
leur  ambition,  ni  les  artifices,  qui  fu- 
rent employez  par  d'autres  ,  ni  les 
erreurs  fcandaieufes  de  gens,  qui 
paiïbîent  néanmoins  pour  des  Saints. 
Suppofc  qu'il  fallût  fe  remettre  au 
jugement  de  l'Ancienne  Eglife;  i.l 
y  avoît  encore  une  difficulté,  qui 
etoit  de  favoîr,  quand  les  fentîmens 
étoient  partagez , quel  parti  il  falîoLt 
prendre.  En  cela,  ils  jugèrent  qu'ils 
dévoient  fuivre  la  Règle  infaillible 
de  l'Ecriture  Sainte.  Comment  l'E- 
glife  auroit-elle  pu  donner  du  poids 
aux  fentîmens  des  autres,  puis  qu'el- 
le ne  pouvoir  pas  même  prouver  la 
vérité  des  liens  ? . 

L'Auteur  cjtç.ici  Jujie  Li/f/e,q\ii 
■   '  '    ■    '^"""^  dit. 
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dit,  en  quelque  part,  que  plufieurs, 
qui  taifoient  profclTion  extérieure  du 
Chriftianifme ,  n'avoieni  pas  mis  PU- 
ton  hors  de  leur  efprit.  C'eft  pour- 
quoi, dit  Haies  ^  on  ne  les  foupçon- 
noit  pas  fans  raifon,  par  rapport  à 
plufieurs  Articles  de  la  Théologie 
Chrétienne ,  de  tordre  des  expreCions 
de  l'Ecriture,  pour  leur  donner  des 
fens  Philofophiques,  &  de  joindre 
la  Philofophie  Payenne,  avec  la  Pa- 
role de  Dieu  ;  pour  mettre  à  profit  ce 
qu'ils  favoient  de  cette  Philofophie. 
Les  Unitaires  demandent  là  dtlTus, 
pourquoi  &  Platon  &  Herr/ias  le 
Trismegifleenparleroient  en  termes 
beaucoup  plus  clairs,  que  l'Ecriture 
Sainte  n'en  parle  ?  Tout  cela ,  & 
autres  chofes  feniblables  n'empê- 
chent pas  qu'on  n'accufe  les  Soci- 
niens  d'erreur;  m.ais  on  voie  par -là 
que  leur  conduite  n'a  pas  été  li  in- 
confiderée,  que  l'on  croit.  Il  n'y  a 
rien  de  plus  certain,  que  la  doclrine 
de  Jefus-Chrift  n'eft  nullement  ap- 
puyée fur  un  fondem.enî  fi  folbie, 
que  le  font  quelques  Conditutions 
Humaines. 

X   On  accufe  les  Unitaires,  de 

rejetter  l'Ecriture  Sainte  h  d'attaquer 

la  S,  Trinité,  parce  qu'ils  rejettent 
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le  fens,que  leur  adverfaires  luî  don- 
nent en  quelques  paflages;  quoiqu'ils 
]a  reçoivent  dans  le  fens,  auquel  ils 
croyent  qu'il  la  faut  prendre  &  qu'ils 
rendent  au  Père, au  Fils  Ôc  au  S.Ef- 
prit  tout  l'honneur,  qu'ils  demandent 
de  nous.  Si  quelcnn  a  parle  d'une 
manière  indécente  du  Fere,  du  Fils 
ou  du  S.  Erprit;il  n'a  pas  ctc  moins 
cenlurd  ,pariri  eux  ,  que  parmi  nous. 
Haies  foûtient  que  kurs  erreurs  ne 
font  pas  incompatibles  avec  la  Foi 
Chrétienne,  ni  avec  le  Salut,  com- 
îîie  on  le  verra  dans  l'Original  An- 
glois.  Ils  ne  parlent  pas  autrement 
du  Père,  que  les  autres  Chrétiens. 
Ils  rendent  un  culte  divin  au  Fils, 
comme  étant  nôtre  Médiateur,  & 
l'Auteur  de  nôtre  Salut  &c  Mais 
ils  nient,  dira- 1- on,  fon  éternité. 
Haies  répond  qu'ils  fe  contentent  , 
avec  S.  Paul ,  de  connoître  Jefus- 
Chrijl,  iff  Jefus  Chriji  crucifié.  Ils 
aiment  mieux  demeurer,  avec  ce 
grand  Apôtre,  dans  cette  (implicite 
de  créance;  que  de  s'élever,  avec 
Ar'îus^  jufqu'à  des  ni)n-Entiiez\  & 
avec  S.  Athanafe^  jufqu'à  des  con^ 
fHbJianùalitez,.  Pour  le  culte,  qu'ils 
rendent  au  S.  Efprit,  il  eft  le  même 
que  celui,  qu'ils  rendent  au  Pere\ 

puis 


yincienne  y  Modei'ne,  iff 
puîs  qu'à  peine  le  diftinguent-ils  de 
lui,  Jls  ne  blafphemenr  nullement 
contre  le  Fils  &  le  S.  Efprit  ,  quoi 
qu'ils  le  trompent  en  quelque chofe, 
à  leur  égard. 

Haies  trouve  que  l'on  peut  tirer 
de  bien  plus  fâchcufes  conféquences 
du  fentiment  de  Calvin  fur  la  Pré- 
deftînation  abfolue ,  que  Ton  n*en  ti- 
re des  erreurs  des  Unitaires.  Il  cro- 
yoit  que  la  doélrine  Socinicnnejtou" 
chant  la  S.  Trinité,  n'eft  pas  tant 
inauvaîfe&  impie,  en  elle-même, 
que  mutilée,  &  imparfaite. 

XI.  Enfin  Haies  met  ici  plufîeurs 
raîfons  &  plufieurs  exemples  de  la 
Tolérance  des  Hérétiques,  &  re- 
cherche quels  Hérétiques  doivent 
être  excommuniez,  &  lesquels  ne 
doivent  pas  être  admis  à  la  Commu- 
nion. Ce  n*ctoit  pas  fon  fentiment, 
que  Ton  dût  charfer  de  TEglifeceux 
dont  les  Opinions  font  prefque  in- 
rolerablcs ,  foit  par  elles-mêmes,  oa 
par  des  conféquences  abfurdes  ;  pour- 
vu qu*i!s  n'attribuaffent  pas  volon- 
tairement à  Dieu  quelque  chofe , 
qu'on  ne  lui  puifTe  attribuer  fans 
impiété  ;  &  qu'ils  tcmoignaiTent  l'a- 
mour, qu'ils  ont,  pour  nôtre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift,  par  TobfiÏÏance 
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qu'iis  rendent  à  fes  commandcmens. 
Au  rette  li  qutlcun  bâtit  fur  le  fonr 
dément  folide  pofé  par  les  Apôtres^ 
^vec  du  bois ,   du  foin  zsf  du  chaume  , 
V ouvrage  à,e  chacun  fera  découvert  ; 
ear  le  feu  e'prouvera  V ouvrage  de  cha- 
cun ,  pour  f avoir  quel  il  eji.   Celui  ^  dt. 
qui   l'ouvrage  ,  qu''il  a  haM  ,  fur  /© 
fondement ,  demeurera  ,  fera  recQynr 
fenÇé\  C3^  celui .,  de  qui  Ceuvrage  ffi 
fenfumera  jfera  puni  \  mais  ,  pour  lui^ 
il  fera  fauve  ^  néanmoins  comme  en 
paffani  par  le  feu  ^  I.  Cor.  lli ,   14. 
^  fuiv.  L*  Auteur  continue  à  mon:» 
trer,  par  des  raifons  tirées  deladou- 
ceur  &  de  la  prudence  Evangelique-, 
auffi  bien  que  la  confiance  qu'on  a 
dans  la  Vérité,  que  Dieu  n'abaridon- 
nera  jamais,  qu'il  faut  prendre  pa- 
tience, &  ne  point  venir  à  des  ex- 
trémitez  violentes.     Il  faudroit  tra- 
duire, mot  pour  mot,  tout  ce  qu'il    ! 
dit ,  qui  eft  fort  ferré  &  plein  de  rai-    > 
ions,  tirées  de  la  doctrine  Evange-   < 
liquejpour  en  mettre  toute  la  force,    j 
devant  les  yeux  du  Ledeur.     Mais   1 
nous  n'avons  pas  aiïèz  déplace  pour   1 
cela.  Ainfi  nous  renverrons  le  Lee-    { 
teur  à  l'Original ,  qui  doit  être  médi-   { 
té  à  loitir.  ^      i 

XII,  Il  traite  de  ceux  4'entre  lès  i 
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Hérétiques, qui  doivent  être  excom- 
muniez ,  ôc  de   ceux  qui  iie  doivcne 
pas  l'être.     Il  met  beaucoup  de  dif- 
férence entre  les  Hérétiques, qui  s'é- 
levèrent du  tems  des   Apôtres  ,  & 
qui    parlolent  ,  contre   leur   propre 
confcience  ,  qui    les    convainquoit 
qu'ils  étoient  les  inventeurs,  de  la 
doctrine  qu'ils  prêcholent  ;  &  ceux 
qui  paffent,  pour  tels ,  dans  ces  der- 
niers iems,qui  laiffent  le  fondement 
de  la  Foi  en  Ton  entier.     ,,  Quelle 
„  cruauté  ne  feroit   ce  pas,  dtt-il^ 
„  de  mettre  hors  du  Corps  de  l'E- 
„  glife,  des   gens   qui    témoignent 
„  d'aimer  la  Vertu  &  la  Vérité,  & 
„  qui  cherchent  mâme  à  fe  réunir 
„  avec  elle  ;  &  cela  feulement  pour 
„  des  Erreurs,  dont  ils  ont  été  pré- 
^  venus,  fans  qu'il  y  ait  de  leur  fau- 
„  te  &  fans  renverfer  lesfondemens 
„  de  la  Foi  ?  Ceux  -  là  font  des  Hé- 
,,  retiques,  qu'il    faut    éviter  ,  qui 
,y  font  condamnez ,  par  leur  propre 
,,  confcience.     Si  nous  ne  voulons 
„  pas  avoir  pitié   d'eux,  ayons  au 
„  moins  piti^  de  la  Vérité,  que  nous 
„  défendons ,  &  dont  il  femble  que 
„  nous  ne  fouhaitions  pas  l'agran- 
„  difTement  ;     premièrement    parce 
j,  que  nous  empêchons  qu'ils  ne  la 
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„  connoifTent;  &  en  fécond  lien  ^ 
],  parce  que  nous  engageons  ,  par  nô- 
„  tre  exerr.ple  ,  les  autres  £g!ifesr 
„  Chrétiennes  à  douter  li  elle  ne 
„'  doit  point  erre  bannie  de  leur 
„  corps/' 

Il  ne  paroît,  en  tout  ce  que  TAu" 
teurdiî,  aucune  forte  de  liberiina* 
ge,ni  d'indifférence,  pour  la  Vérité 
&  la  Vertu ,  qu'il  ne  mtt  nullement 
en  compromis;  mais  qu'il  établit  par 
tout ,  comme  inébranlables;  &,  en 
même  tems, comme  devant  être  ac- 
compagnées d'Equité,  de  Douceur 
&  de  Patience, envers  ceux  qui  font 
en  des  erreurs ,  compatibles  avec  les 
conditions  de  l'Alliance  de  grâce. 
Le  flyle  en  eft  un.  peu  trop  ferré  , 
&  la  multitude  des  idées, qui  fe  pré- 
fcntoient  en  foule  à  l'Auteur,  & 
qu'il  renferme  en  trop  peu  de  paro- 
les ,  le  rend  un  peu  obîcur  ;  mais  on 
ne  perdra  pas  fa  peine  en  le  lifant  & 
en  méditant,  avec  foin,  ce  qu'il 
é'it. 

On  parlera  des  Lettres  de  J.  Ha- 
ifj,  dans  le  Tome  fjivant. 


AR. 
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ARTICLE    V. 

M.  TULLII  CiCERONiS  Opé- 
ra ,  quiC  fuperfunt  ,  omnia  ,  cum 
A  S  C  O  N  I  O  ^  Schoîidfte  Veterï , 
<jc  ;fi>r/j  integris  P.  V  1  c  T  O  R  1 1 , 
J    C  AMERAKII,  F.  U  RSl  Ni, 

^  feiedis  P.  Manutii,  D.  Lam- 
bini ,  J.  Gulielmii  ,  j.  Gruteri  , 
J-  F.  ^  J.  Gronovioram,  J.  G. 
Graevii,  6r  ahorum  quamplurimo' 
rum ,  qui  aliquam  Ciceronis  Ofe- 
rum  partem  Anïmadverftombus  il- 
lufîrarunt.  Isaacus  Ver- 
B  u  R  G  I II  S  colle^it ,  difpofuh ,  re- 
cenfuity  variantes  leéîiones  ubique 
éidpi/fuit^pagi'/ias  Aldin^s  Editienjj  , 
quas  Nizolius  C^*  alii  funt  fequuîi ^ 
nnà  cum  Alexandri  Scoc  fedionï' 
Ifus  ,  Appéiratui  Latina  loquuîioms 
refpoadenttbus  ^  ad  utentis  comr/io- 
dum  ubique  dillgeriUr  notaiit» 
Cum  Indîcibus  accuraùjfimis  infi^ 
gniter  auciis.  Undecim  Volumini^ 
ius^  fedecim  partibus  in  12.  Qua- 
tuor Voluminibus  in  4.  Çff  duobus 
in  fol.  A  Amfterdain  chez  les 
Frères  Wetûein,  MDCCXXV. 

Nous 
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^rO  u  s   ne    mettons    pas    ici  le 
■*-^  nombre  des  pages  de  cette  nou- 
velle Edition  de  Cicero».  Il  faffit  de 
dire  qu'elle  a  été  faite  en  trois  for- 
mats différées ,  fur  les  mêmes  carac- 
tères,  in  folio ,  in  4.  ^  in   12.  qui 
font  pour  le  texte  G<ïr^»29«^,  &  pour 
les  notes  Bréviaire^  mais  extrême- 
ment nets.    Mr.  Ferburg  ^  à  prcfent 
Re6beur  de  l'Ecole  Latine  d'Amfter- 
dam  ,en  a  eu  le  foin  ;  ce  qui  n*a  pas 
demandé  peu  de  peine,  pour  mettre 
les  Notes  à  leur  place,  &  fur  tout 
pour  revoir  les  Epreuves,  en  d  pe- 
tits caraéceres.    Si  l'on  dit  que  les 
Libraires  auroient    pu   prendre   un 
plus  gros  caractère,  ils  pourront  ré- 
pondre, fans  tromper,  que  le  prix 
des  Oeuvres  de  Ciceron  auroit   été 
beaucoup  plus  grand ,  en  quelque  for- 
mât que  c'eût  été  ;  le  nombre  des  Vo- 
lumes '-tant multiplié  , au  double ,  ou 
au  trip^e;outre  qu'il  n'auroit  pas  guère 
été  polîible  d'en  donner  d'une  forme 
à  porter  dans  la  poche,  parce  qu'on 
ne  fait  guère  une  Edition  d'un  Au- 
teur en  trente,  ou  cinquante  Volu- 
mes, comme   il  l'auroit  fallu  faire 
dans  celle-ci,  en   caraderes  d'une 
groiTeur  comme  ceux  de  l'Edition 

de 
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de  Gruter  à  Hambourg, ou  de  Lam' 
bin  à  Genève.  Cela  auroit  été  fâ- 
cheux ,  pour  moi  &  pour  bien  d'au- 
tres, qui  lifons  fouvent  les  bons 
.Auteurs  auprès  du  feu  en  Hiver,  & 
en  nous  promenant  en  Eté.  Il  faut 
avoir,  pour  cela,  de  petits  volumes, 
&  qui  ne  folcnt  pas  trop  nombreux, 
de  peur  qu'ils  ne  fe  perdent.  J'ai  cru 
qu'il  falloit  dire  cela,  pour  prévenir 
la  furprifc,  où  feront  bien  des  gens, 
en  entendant  parler  d'un  fi  grand 
nombre  de  Volumes. 

Mr.  Verhurg  nous  donne  d'abord, 
dans  la  Préface  du  I.  Tome,  l'His- 
toire des  Editions  anciennes  des  Oeu- 
vres de  Cîceron^  &  marque  ce  qu'il 
s'efl:  propofé  ,  en  celle-ci.  Il  faut 
aulTi  que  nous  en  difions  quelque 
chofe. 

La  plus  ancienne  de  toutes  ,  & 
dont  ont  parlé  tous  ceux,  qui  ont 
fait  l'Hidoire  de  l'Imprimerie,  eft 
celle  des  Offices  de  Ciceron^  qui  pa* 
rut  à  MayeRce,enMGGCCLXVr. 
fur  du  Parchemfn,  chez  Jean  Fufl , 
l'inventeur  de  l'Imprimerie,  ou  au 
moins  celui,  qui  l'établit  le  premier 
en  z\llemagne.  On  imprima  encore, 
au  même  liecle,  piufieurs  Ouvrages 
de  Ciceron^  en  divers  endroits;  mais 

on 
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on  affare  que  toutes  les  Oeuvres  de  \\ 
Ciceron  parurent  d'abord  à   Milan,  \\ 
Tan  M  CD  LXXXXV^llI.    Cette  i 
Edition  eft  en  quatre  Volumes  info-  v 
lio  ,  fur  du  papier  très-blanc  &  bien  t 
imprimée,  pour  ce  tems-là.    On  en 
verra  la  defcripiion  dans  la  Préface 
de  l'Editeur.     Cette  Edition  fut  fut- 
vie  de  diverfes  autres,  auxquelles  il 
ne  s'arrêce  pas,   parce  qu'il  n'y  eut 
aucun   habile   homme  ;  qui  en  eût 
foin,  ou   qui   tâchât  de  les  rendre 
meilleures,  en  confukant,  pour  ce- 
la, des  MSS. 

Afcenfius   en   donna  une  autre  à 
Pari'!  en  MDXXIl.dont  un  nommé 
Gu'tliaume    Main  ,    Précepteur   des 
Enfans    de    Guillaume   Budé ,    prit 
foin  ;  en  corrigeant ,  avec  attention  , 
les  Epreuves.     Andréa  Naugerto  pu-  \ 
blia  chez  Aide,  en  MDXIX.  &  les  \ 
années  fuivantes,  les  Harangues  de  î 
Ciceron. 

Mais  perfonne  ne  prit  le  foin  de  I 
fes  Ouvrages,  comme  ils  le  méri-  "i 
toient ,  avant  Pietro  l^ittorio  ;  qui  les  '. 
compara  à  divers  MSS.&  les  publia  i 
à  Venife  ,  en  M  D  XXXVJL  I 
Charles  Etienne^  qui  étoit  occupe  à  ^ 
Paris,  2  publier  auffi  C/Ver<?;f, l'imita 
en  partie,  julqu'u  une  Orthographe , 
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qui  fe  trouve  dans  les  MSS.  mais  qui 
u*elt  pas  Tancienne  manière  d'ortho- 
graphier, au  moins  en  tout. 

Il  arriva  alors  que  Paul  Manuce^ 
ayant  vu  l'Ediiion  de  Vittorio  tut, 
en  quelque  manière,  fâché  de  ce  que 
cet  habile  homme  fembloit  difputer 
à  Aide  Manu  ce.  Ton  Père,  l'honneur 
d'avoir  donné  l'Edition  la  plus  cor- 
rede  de  Ctcercn.  Comme  Paul  Ma- 
nuce  étoit  alors  occupé  à  publier  les 
Epîtres  de  Ciceron  à  les  Amis ,  avec 
des  SchoUes^zomTTiQW  les  nomme; il 
tâcha  de  de'crier  les  Remarques  de 
Vittorio.  Ce  dernier  y  répondit  ea 
MDXL.  dans  un  petit  Ouvrage  , 
qu'il  appella  Caft'tgationes poflcriores* 
Paul  Manuce  les  ayant  vues  conçut 
une  meilleure  opinion  de  Vittorio  , 
&  effaça  depuis  ce  qu'il  avoit  ofédire 
contre  ce  favant  homrne.  Manuce 
n'avoit  alors, que  vingt  huit  ans;  & 
Vittorio  en  avoit  treize  plus  que  lui. 
C'eft  là  un  exemple  à  propofer  à 
nos  Critiques  Modernes  &  qu'ils  de- 
vroîent  imiter,  quraid  il  leur  eft  ar- 
rivé de  parler  mal  de  gens  plus  âgez 
&  plus  éclairez  qu'eux. 

Quelques  années  après ,  Denys 
Lar/îbw  fut  engagé  principalement 
par  Henri  de  i>i/«?f /,  Maître  des  Re- 

quc- 
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quêtes ,  auquel  Paîferat  a  donné  de 
fi  grandes  louanges,  à  entreprendre 
une  nouvelle  Edition  de  C/Vé-row,  qui  i 
parut  à  Paris  en  M  DG  LXVI.  &  | 
qui  fut  dcdice  à  celui  qui  Tavoit  en- 
gagé à  ce  travail  &  qui  lui  avoit  prê- 
té plulîeurs  MSS.  de  Ciceron^  far>s 
parler  des  autres  livres  de  fa  Biblio- 
thèque. Ce  Mecenas  des  gens  de 
Lettres  de  fon  tems  gagea  encore 
deux  Jeunes  Hommes  favans  ,  pen- 
dant trois  ans,  pour  aider  Lambin 
à  collationncr  les  MSS.  &  à  corri- 
ger ks  Epreuves,  quand  on  l'imprima; 
ce  qui  neréuffit  néanmoins  pas  fort 
bien ,  comme  il  le  dit  en  fa  Préface. 
Cette  Edition  n'a  aucunes  Notes 
marginales,  ni  aucunes  marques, 
par  lefquelles  on  pût  reconnoître 
les  changemens ,  que  Lambin  avoft 
faits,  dans  le  Te.\te  de  Ciceron,  & 
voir  fur  quoi  il  les  avo't  appuyez.  Il 
s'étoit  contenté  de  donner  une  lifte 
des  gens  de  Lettres ,  de  diverfes 
Nations,  des  Ecrits,  ou  de  la  bou- 
che defquels  il  avoir  tiré  les  cor- 
reélions  ,  qu'il  avoit  préférées  à 
la  manière  de  lire  ordinaire.  Ap- 
paremment il  y  eut  de  gens,  qui 
fe  plaignirent  de  ce  que  Lambin  a- 
voit  pris  la  Liberté  de  changer  le 

texte 
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le  texte  de  fon  Auteur ,  comme  il 
ravoit  trouve  bon,  fans  en  rien  di- 

"^  Mais  Tan  M  D  LXXVII.  fon 
Ciceron  parut  à  Lion ,  en  quatre  Vo- 
lumes in  folio  &,  très  -  bien  im« 
primé;  ave  j  les  conjedures  de  Lam- 
bin ou  de  fes  Amis ,  ou  d'autres  Sa- 
vans ,  mifes  à  la  marge;  &  à  la  fin 
de  chaque  Volume,  il  y  a  des  notes 
plus  e'ten^ues,  où  il  rend  raifon  de  . 
fes  corrections.  II  y  a  de  Tapparen* 
ce  qu'il  en  ctoit  T Auteur, quoi  qu*el- . 
les  ne  parurent  qu'après  fa  mort. 

On  vit  en  M  D  LXXl.  l'Edition 
de  Viitorio  imprimée  à  Florence, & 
douze  années  après  celle  des  Manu- 
ces,  qui  parut  à  Venife  en  dix  Vo- 
lumes /■«  /V/o,  avec  ce  titre  :  M.  Tul- 
lins  Ciccro  Manucitrum  Commenta- 
riif  ilhiftratus  ,  anîiquitque  leéiioni 
re/ïitutus.M^\s  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'ilsaier.t  inuftré  \om  Ciceron.  Aide 
Mannce ,  fils  de  Paul ,  m.ais  fort  infe» 
rieur  à  Çou.  Père,  copia  d'autres  Sa- 
vans,&  commit  un  Plagiat, qui n'eft 
pas  pirdonnable.  Ce  qui  peut  nous 
rendre  plus  recommendable  cette  E- 
dition,c'e{l:  qu'on  y  trouve  les  Com- 
mentaires entiers  de  Paul  Manuce, 
principalement  fur  les  Oraifons ,  & 

les 
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lesE pitres  de  C/V^r<?».  LeTexte  ie  cet- 
te Edition,eft  d'ailleurs  Il  fautif,  qu'on 
ne  s'y  peut  pas  fier.  Lei^  MSS.  de  Fuî- 
vio  Urfini  y  font  citez,  en  quelque 
peu  d'endroits, non  fur  l'édition  pu- 
bliée, par  Urfini,  mais  fur  quelque 
Copie  écrite  à  la  niainjce  dont  iVIr. 
Verburg  a  voulu  avertir  ,  de  peur 
qu'on  ne  crut  qu'Urfini  avoit  public 
fes  remarques,  avant  la  mort  de  Paul 
Manuce,  (&  qu'elles  n'étoient  pas 
toutes  en  cette  Edition. 

Un  jeune  homme  de  Lubeck , 
nommé  Jean  Guillaume  avoit  colla- 
tionné  Ciceron  fur  plufieurs  MSS. 
mais  il  mourut ,  avant  que  d'avoir  pu 
commencer  à  l'imprimer.  Ses  re- 
marques tombèrent  entre  les  mains 
d'un  de  fes  Compatriotes ,  &  en- 
fuite  en  celles  de  Jean  Gruter  ,  qui 
«nfin  les  fit  imprimer ,  en  fon  Edition 
He  Ciceron ,  faite  à  Hambourg ,  en 
MDGXVIII.  Gruter  laifFa  à  deux 
de  fes  Difciples,le  foin  de  recueuil- 
lir  les  remarques  fur  les  Epîtres, 
David  le  Clerc  ,  mon  Oncle  ,  re- 
cueuillit  les  remarques  fur  les  Epî- 
tres à  Atticus  ,  principalement  de 
celles  de  Sirnon  du  Bois.  Jean  Geb- 
hard  fit  celles  que  l'on  voit  fur  les 
Epitres  nd  famtîiarcs  ^  fur  les  Difpa- 

tes 
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tes  Tu  feu  1  ânes,  fur  la  fin  du  lîl.  Li- 
vres des  Lois ,  &  fur  les  Vers  tra- 
duits d'/iratus.     Gebhard  s'amufe   à 
mal- traiter  Lambin^  comme  Gruter 
Tavoit  fait ,  comme  fi  cela  fervoit  à 
expliquer  Ciceronl  Le  premier  mal- 
traite même  Manuce,  auquel  il  n*é- 
toft  nullement  comparable,  non  plus 
qu'à   Lambin.     Cependant  il  ne  dit 
prefque  rien  de  bon,  que  ce  qu'il  a  pris 
de  Vitiorio,  comme   Mr,  Grccvius 
Ta    bien  remarque.     Cela  déplut  à 
tout  le  monde ,  &  en  eifet  il  n'ctoit 
nullement  féant  à  un  jeune  homme, 
très- mauvais  Critique,  de   cenfurcr 
Manucc  ,  généralement    eftimé    de 
tout  le  Monde  Savant.     On  n*a  pas 
même  trouvé  bon,  que  Gruter  lui- 
mcme  traitât  fi  incivilemencLtf^w^/;?^ 
&  ne  lailTât  pafTer  aucune  occasion 
de  le  mordre.  Lamhtn  ctoit  un  très- 
habile  homme,  &  écrivoit  fort  bien 
en  Latin,  &  d'une  manière  que  Gru- 
ter n'auroît  jamais  égalée.   1!  enten- 
doit   aufîi    parfaitement    la   Lan_^ue 
Greque ,  comme  on  le  peut  voir  fur 
tout,  par  fa  verlion   de  la  Morale 
à^Arijhte    à    Nicomaque ,  ai  par   les 
notes  qu'il  y  a  mifes.   Son  Plante  , 
fon    Lucrèce^  &    fon    Horace   font 
aulfi  des  preuves  dt  fon  {avoir, mal- 
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gr€  toutes  les  chicaneries  de  fes  en- 
nemis, qui  ont  quelquefois  ofé  nier 
qu'il  eût  trouvé  ce  qu'il  cite,  comme 
étant  en  d'anciens  MSS.  C'eft  ce 
qu'avoit  tait  Torrenùus  fur  Horace  , 
où  il  avoit  nié  qu'un  certain  mot  fe 
trouvât  écrit  dans  les  MSS. comme 
Lambin  l'avoit  dit ,  fur  la  Sat.  VI ,  9*7. 
du  Livre  I.  Cependant  "Jean  Rutger^ 
tius  tém.oîgne  avoir  trouve  la  ma- 
nière de  lire ,  dont  parle  Lambin  , 
dans  des  varietez  tirées  de  fept  MSS. 
en  fes  Leçons  Venu/mes  Ch.  XVII. 
où  il  cenfure  civilement  Torrenttus 
d'avoir  peu  de  (încerité,dans  les  cen- 
fures  qu'il  fait,  en  fes  remarques 
fur  Horace^  d'un  homme  plus  habi- 
le que  lui.  Mais  cet  Evêque  d'An- 
vers avoit  imité  Gruter  &  Gifanius  ^ 
qui  avoient  entrepris  de  diffamer  le 
bon  Lambin.  Il  faut  néanmoins  a- 
vouër  que  cet  habile  homme  avoit 
trop  pris  de  liberté;  en  mettant  dans 
le  Texte  de  CiceronS^s  conjedures, 
ou  celles  de  fts  Amis.  Mais  Gruter^ 
qui  ne  Ta  pas  fait,  n'étoit  pas  fort' 
heureux  en  conjedures,  &  a  bien  laif- 
fc  des  palîages  corrompus  ;  qu'on 
pouvoir  corriger,  en  changeant  une 
lettre,  ou  deux,  fans  quoi  ils  n'ont 
point  de  fais.  G'eil  ce  qu'on  pourra 

voir 
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roîr  dans  les  Notes  de  quelques  ha- 
biles gens  d'Angleterre,  qui  ont  pu- 
blié ,  depuis  peu  d'années  ,  divers 
Livres  de  Ckeron. 

Pour  revenir  aux  autres  favans 
hommes  ,  qui  ont  travaillé  fur  ce 
grand  Orateur;  les  notes  de  FulvU 
Urf,ni  furent  d'abord  imprimées  chez 
Fla»i:n^  à  Anvers,  &  depuis  dans 
les  Editions  de  Ciceron  de  Lambin 
faites  à  Genève;  dont  la  meilleure 
eil  celle  de  M  DLXXXIV  ,  en 
deux  Volumes  in  folie.  On  voit  auflî 
ces  Notes,  dans  l'Edition  de  iVlr. 
^erburg 

On  a  encore  vu  depuis  les  Epitres  de 
Ciceron  à  Atticus  ,  'X  ad  Familiares^ 
fes  Offices  &  fes  Harangues  impri- 
mées en  cette  Ville,  en  onze  Volu- 
mes in  ocî.rvo  ;  avec  les  notes  de 
Mr.  Gr.tvius  &  des  plus  habiles 
gens,  qui  eufTent  écrit  auparavant 
fur  ces  Livres.  L'Editeur,  qui  é- 
toit  non  feulement  habile  homme  , 
mais  modefte,  a  rendu  à  chr.ccn 
d'eux  rhonneur  qui  lui  étoit  dd,  6c 
n'a  pris  aucune  liberté  ,  qu'on  puifle 
b'âmer.  !l  vaut  fans  doute  beaucoup 
m'"eus  être  trop  retenu,  en  cette  for- 
te de  chofes,  que  trop  hardi.  Mais 
aufîi  on  nepeut  pass'attcnd'-e,  oûriîid 
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on  auroît  coHationné  tous  les  MSS.   \ 
de  Ciceroa  qui  nous  relient ,  qu'on   | 
pourroit ,  par    leur     feul     moyen  ,   . 
redreiler     toutes     les    fautes  ,   qui   i 
fe  trouvent  encore  en  nos  Editions,   i 
Il  n'y  a  prefque  point  de  MS.qui  ne   j 
foît  plein  de  fautes ,  &  il  y  a  des  con- 
jeélures  fi  heureufes ,  qu'avec  de  très- 
Icgers  changemens  on   peut  donner 
un  bon  fens  à  bien  des  pafTagesiquî 
n'en  ont  point, ou  qui  n'en  ont  que 
de  faux. 

Après  ces  Editions,  on  vît  paroîtrc 
l'Edition  de  feu  Mr.  'jaques  Grono- 
%îus  k  Leide,  en  M  DG  XCII.  en 
quatre  Volumes  in  quarto  ^  &  en  ir. 
ifi  duGdec'rmo\  qui  outre  les  notes  de 
Gruter  , contiennent  AÇconius  Pedia- 
Kus  fur  quelques  Harangues  de  Ctce- 
ron^  <St  celle  d'un  Ancien  Scholiaf- 
te,  qui  n'avoit  point  encore  été  mis 
aujour,  mais  qui  n'approche  pas  d'/^/- 
conîus.  Cette  Edition  étoit  f  .icr  fur 
celle  de  Gruter,  pour  k  Texte  &  pour 
les  notes  de  ce  favant  homme,  qui 
y  a  inféré  celles  de  Guillaume. 

Cette  Edition  ne  fe  trouvoit  plus 
à  acheter,  dans  les  Boutiques  des  Li- 
braires ,  non  p. us  que  les  autres 
plus  anciennes.  C'eft  ce  qui  engagea 
les  Libraires ,  qui  publient  celle-ci, 
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â  l'entreprendre  ;  &  je  leur  donnai 
mon  Exemplaire  de  l'Edition  m  il. 
pour  cela. 

Comme  il  ne  s'agifToit  pas  de  don- 
ner feulement  le  Texte,  &  ce  qui  y 
avoit  été  ajoute  par  Mr.  Gronovius^ 
&  qu'on  n'y  pouvoit  pas  joindre  de 
grands  Commentaires ,  comme  Mr. 
GrceviMs  avoit  fait  ;  il  y  a  fallu  choiiir 
les  remarques  les  plus  utiles,  &  les 
plus  rares.  On  y  voit  donc  les  no- 
tes de  l^ittorio^  de  Camerarius  & 
d'UrJÎHf,  qui  n'étoicnt  pas  commu- 
nes, ou  quinefetrouvoient  qu'en  de 
gros  Volumes.  T  y  avoit  encore  une 
difficulté,  qui  c*toit  de  favoir  fi  l'on 
y  mettroit  des  Notes,  pour  expliquer 
les  chofes,  aulîl  bien  que  celles  qui 
ne  regardent  que  la  Critique;  telles 
qu'ctoient  celles  du  piemier,  &  du 
dernier  de  ceux  que  jeviensdenom.- 
mer.  Il  n'cto't  pas  poffible  de  met- 
tre toutes  les  Notes  nécelTaires  à  ceux 
qui  ne  font  point  verfez  dans  les 
Antiquitez  ;  ni  d'y  joindre  les  dif- 
cufllons  critiques,  far  les  palTagcs  vi- 
iîblemcnt  corrompus, ou  fufpefts  de 
l'être.  Mr.  Ferburg  y  a  mêlé  les 
unes  avec  les  autres,  qui  n'étoient 
pas  d'une  excelTive  longueur. 
.  Il  feroit  trop  long  de  copier  ici 
H  2  ce 
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ce  que  l'Editeur  dit  de  ceux ,  qui 
ont  écrit  far  les  divers  Ouvrages  de 
C7Vfr{/w,&defquels  il  a  tire  quelques 
remarques.  Il  en  a  rendu  raifon 
aux  Lecceurs  ,  dans  fa  Préface. 
Comme  il  y  a  peu  de  gens,  qui  aient 
tous  les  Auteurs,  qu'il  nomme,  ou 
même  une  bonne  partie  ;  on  verra  , 
avec  plaifir,  ce  qu'il  en  a  tire.  Il  a 
eu  même  des  remarques  de  J.  F.  Gro- 
Kovius  &  de  Mr.  Cuper^  Bourgue- 
meftre  de  Devenier,  qui  n'avoient 
jamais  paru.  Il  a,  au  rtfte,  ajouté, 
avec  foin,  à  la  marge,  les  chiffres 
nécefTaires,  pour  y  trouver  les  paf- 
fages  citez  par  KizAius\(\u*ou  con- 
fulte  fouvent,pour  favoîr  fi  Cicero». 
s'eft  fervi  de  quelques  mots ,  ou 
cherchrr  quelque  pafTage ,  dont  on 
peut  avoir  befoin. 

On  voit ,  après  la  Préface  de  TE- 
diteur,  où  il  rend,  comme  on  Ta 
vu ,  raifon  de  cette  Edition,  quelques 
Préfaces  de  Vittorio^do.  CameranuSy 
fur  Ciceron  ;  par  où  l'on  peut  com- 
prendre le  deffein ,  que  ces  habiles 
gens  s'étoient  propofé,  en  travail- 
lant fur  cet  Auteur. Enfuiteon trou- 
vera l'Index  de  fes  Oeuvres,  félon 
l'ordre  <Sc  les  Volumes ,  où  on  les  a 
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A  la  tête  de  tout ,  on  a  mis  la  Vie 
de  Cîceron^  rangée,  par  Tordre  du. 
tems,  ^"xz  Franço-.s  Fabric'tHS^  &  qui 
avoit  déjà  été  mife  en  plufieurs  E- 
ditions.  Elle  eft  en  effet  très-utile, 
pour  lire  les  Ouvrages  de  cet  Au- 
teur ,  &  pour  en  avoir  une  idée  juf- 
te;  puis  que  fouvcnt  les  circouftan- 
ces  des  tems  fervent  à  entendre  ce 
que  C'nevn  dît. 

Après  la  Vie  de  cetOrateur,  par 
Fabricius\  vient  un  Ouvrage  du  P.  An- 
dré Schût  Jefuite  d'Anvers,  qui  eft 
intitulé  C/V^ro  acaîummis  vindicatury 
où  cet  Auteur  défend  Ckeron  con- 
tre ceux,  qui  l*ont  cenfuré,  foit  à 
regard  de  fa  perfonnc,  foit  à  l'égard 
de  fes  Ecrits.  Ce  livre  étoit  devena 
fort  rare,  quoi  qu'il  foit  très -bien 
écrit,  &  beaucoup  mieux  que  les  au- 
tres Ouvrages  de  ce  Jefuite.  Il  y  dé- 
fend auffi  les  Ciceromens  ^  ou  les  i- 
mitateurs  de  Cùeroft,  contre  Eraf- 
me  ;  qui  s'en  étoit  très  -  in^énieufe- 
ment  moqué, dans  fon  Ciceronid-aus, 
Cet  Ouvrage  de  Schot  ell  fort  bien 
placé ,  après  la  Vie  de  ce  gra-id  Ora- 
teur ,  &  au  devant  de  fes  Ouvrages. 
C'elt  dommage  qu'il  y  ait  des  fautes 
aflez  groffieres,  qui  étoient,  fans 
doute,  dans  l'Edition  unique,  que 
H  3  l'o» 
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Ton  a  faîvîc.  Je  ne  fauroîs  les  at- 
tribuer à  r Auteur,  liiàMr  Verburg, 
Ce  font  fans  doute  des  fautes  des 
Iniprm;;eurs ,  qu'on  a  eru  devoir  y 
lailler;  parce  que  les  Ediieers  de 
ces  fortes  de  pièces  croycnt qu'il  fuf- 
£t  de  les  faire  imprimer. telles  qu'ils 
les  trouvent.  J'en  donnerai  trois 
exemples ,  qui  m'ont  d'abord  frappé, 
en  lifant  cette  Defcnfe  de  l'Orateur 
Ilon.ain. 

Dans  le  Chap.  VIII.  p.  169  de 
cette  Edition ,  où  l'Auteur  parle  de 
ceux,  qui  cenfurent  quelques  en» 
droits  de  C'iceron\o\i  il  fernblc  avoir 
%'iolé  les  règles  de  la  Grammaire, & 
commis  de^  Sokcifmes.  Il  dit  que 
ii  cela  eH  permis,  les  fources  iront 
au  delfus  des  fleuves,  comme  dit  le 
trover^-^  ^  ^^-j  --  ^^  ^'^^'J  ^^^  ^  ^^^..^ 

J  apprendre  à  Ciceron^  cemme  il  faut 
parler^  mais  plutôt  à  rapprendre  de 
lui.  Ce  Proverbe,  qui  fe  trouve 
quatre  fois  dans  les  Proverbes  Grecs, 
|?ublie2  par  Schot.,  y  eft  ainlî  expri- 
mé:   uiaf  ^0TstfA.av  X'^pèrt  'TTs^yat.      Il    fc 

trouve, dans  la  Medée  à^ Euripide  & 
ailleurs,  comme  le  marque  le  ?.Schot 
dans  fa  note  fur  le  ^6.  Proverbe  de 
la  II.  Centurie  du  recueuil  de  Zenon. 

Le 
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Le  fens  en  t\\  que  les  fources  csule- 
rotent  non  félon  la  pente  du  terre'tn 
pur  lequel  ^  les  ruijj^eaux  ^  qui  en 
jorient^  coulent^  mais  du  côté  tpp(,fe\ 
Zenon ,  &  les  autres,  qui  ont  recueuil- 
li  les  Proverbes  Grecs ,  rappliquent 
à  ceux  qui  font  coupables  d'un  dé- 
faut ;  &  qui  le  reprochent  à  ceux  ,  qui 
ne  l*onr  pas.  Le  P.  Schot  Tavoit 
écrit  &  entendu  de  même.  Cepen- 
dant il  y  a  dans  Tédition  de  fa 
Détenfe  de  Ciceron  :  ^«Tu/^av  -/,»* 
fS<rt  xnycti ,  cc  quî  n'a  point  de 
fens. 

Dans  la  page  fuivanteje  croi  que 
pour  Joachimu  Germano^  il  faut  lire 
Joachi/no  Camerario^  dont  il  cite  l'au- 
torité, fur  les  expreiïîons  Greques , 
qui  ne  font  pas  analogiques ,  aufîî 
bien  que  celle  de  Guillaume  Budé.  ils 
ont  écrit  l'un  &  l'autre, comme  l'on 
fait,  des  Commentaires^  fur  la  Lan- 
gue Greque. 

Au  Ch.  X.  p.  179.  il  y  a  une  E- 
p'gramme,  qui  reprcfente  un  Echo, 
qui  fe  trouve  dans  TAnthologis 
Liv.  IV.  Tit.  X.  où  il  y  a  un  vers 
retranché ,  par  les  Compolîreurs  , 
qui  l'ont  omis,  par  hazard  ,  à 
moins  que  le  P.  Schot  n'eût  lui  mê- 
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iT»e  faît  la  faute.  Voici  comme  Gr»- 

ÙHs  Ta  traduite  : 

Zcho,  docebifm  me  ^  que  volo  ?  VOLO. 
Arnan  mt  ^  fed  non  amarifama.  AMA. 
Truine  tempus  ut  queam ,  daih  ?  DABIT, 
Fer  am§ris  Jtgna ,  qmm  feram»  FER AM. 
lidem  fed  auri  te  rago  du'ts,  DUIS. 

Ethoy  quid  ultra  reflat  !  an  frui}    FRUI. 

Les  trois  derniers  vers  font  ainfi  ex- 
primez dans  l'Edition  à^ Etienne: 

Tw  Tcivvv  a.vT«.  m\w  aç  tpa,    tpa. 

Le  premier  de  ces  verseft  tout- à- fait 
omis  &  les  deux  derniers  font  fautifs. 
Mais  le  texte  de  C;Vrr(3«eft  d'ailleurs 
fort  correcl: ,  dans  cette  Edition ,  & 
s'il  y  a  quelques  fautes,  elles  font 
principalement  dans  les  Notes; dont 
le  petit  caractère  peut  facilement 
tromper  les  yeux  les  plus  clair-vo- 
yants ;  comme  je  l'ai  reconnu ,  par 
H  lednre  de  quelques  volumies.  11 
efl:  comme  impoflible  d'éviter  toutes 
fortes  de  fautes,  dans  l'impreflioa 
d'une  Copie  manufcritc. 

Le$ 
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Les  fautes  de  cette  forte  peuvent 
être  facileriient  corrigées ,  par  les 
Leéleurs ,  tant  loit  peu  éclairez,  il 
fcroit  à  louhaiter  qu'on  pût  aulîi  ai- 
fément  corriger  les  bévues  des  an- 
ciens Copilies,  lelquelles  on  voir, 
dans  les  n^eilleurs  MSS.  Mais  c'elt 
ce  qui  n'eit  pas  aifc ,  fur  tout  lors 
que  l'on  croit  trouver  quelque  fens, 
dans  les  palfagcs  corrompus.  On  fe 
donne  quelquefois  beaucoup  de  pei- 
ne à  chercher  comment  on  pourroit 
relîituer  à  TAutcurd-s  mots  corrom- 
pus depuis  long  tems  ;  &  d'autrefois, 
on  trouve  d'abord ,  comme  il  faut  li- 
re. J'en  mettrai  ici  quelque  peu  d'e- 
xemples, qui  fe  font  préfentez  à 
moi ,  fans  beaucoup  de  peine ,  après 
pluiieurs  lectures;  ou  je  n'avois  pas 
pris  garde  à  ces  fautes  ,  ou  je  ne 
comprenois  pas  comment  on  pour- 
roit  les  redrelTer. 

Dans  la  Harangue  pour  Murena^ 
Ch.  XXIV.  p.  2038.  de  cette  Edi- 
tion, Ciceron  dit ,  en  parlant  de  Ca- 
tilina ,  qui  briguoit  le  Confulat,  qu'on 
le  voyoit  gai,  environné  d'une  trou- 
pe de  Jeunelfe,  &  foûtenu  d'accufa- 
teurs  &  d'aiTaffins  :  en  Latin  :  vide- 
bant  Cattlinam  interea  alacrem  atque 
Uixm  ,  Jifpatum  choro  JHventutis  , 
H  f  vuKà' 
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V allât um  indicibus  at^ue  Jîcarlis  ^c. 
On  fait  qyi' index  iïgnifie  nnaccufatcur^  \ 
ou  un  délateur ,  qui  indique  ce  qu*il  I 
fait  de  quelque  crime,  ou  de  quel-  ■ 
que  mauvais  delFein ,  aux  Juges.  Là-  ? 
deflus ,  Mr.  Gravius  a  fait  une  Ion-  - 
gue  remarque  que  l'on  traduira  ici,  , 
pour  faire  voir  la  peine,  que  ce  mot  1 
a  donné  à  cet  habile  homme  ;  qui  en-  * 
tendoît  d'ailleurs  la  Langue  &  les  ! 
Aniîquitez  Romaines  à  fonds.  ,,  11  i 
„  eft  vrai,  dit  il ^  qu'il  eft  fait  men-  1 
„  tion,  dans  la  harangue  pour  Sul-  \ 
„  la,  des  focietez  que  Lentulus  a-  \ 
5,  voit  avec  des  délateurs,  (/ofi>/4/a««  i 
„  cum  indicihus)  où  il  s'agit  des  « 
5,  complices  de  Catilina.  Mais  je  \ 
„  voudrois  que  Gruter  eût  expliqué,  i 
^y  qui  étoient  ces  délateurs  {indices)  1 
5,  dont  parle  Citeren  &  leur  indica-  1 
j,  tion.  Mais  on  fait  que  ces  gens-  î 
„  là  étoient  des  %çi^s  ^f\\k\  indiquaient  ,1 
5,  les  conjurations  &  les  crimes,  aux  { 
5,  Magiftrats;foit  qu'ils  fulTentcom-  2 
„  plices  de  ces  crimes,  ou  qu'ils  ne  li 
„  fifTent  que  dire  ce  qu'ils  avoient  \ 
„  appris  d'autres.  Voyez  la  IV.  Ha-  a 
j,  ranguc,  contre  Catilina  c.  3.  Tel  5 
,,  étoit  ce  Vulturcius  ,  dont  il  eft  i 
„  parlé  dans  la  III.  Catilinaire,c.  4.  I 
„  &  é."   {Il y  a  encore ^Ihs  d'exem-  \ 


Anctcnne  13  Moderne.  179 
tUs  des  mots  index,  indicium  ^  in- 
dicare,  dans  la  Harangue  pour  Snllay 
où  il  eji  parlé  de  la  même  Conjura' 
tio»)  „  Il  eft  certain,  continue  iMr. 
Grcevius ^  que  parnni  ceux,  qui 
avoient  confpiré  avec  Catilina  , 
Ciceron  nomme  dans  la  II.  Catili- 
naîre,  c.  4  ^jf  fuiv.  des  brigans, 
des  aflafllns  ,  des  parricides  ,  des 
gens  qui  avoient  f uppofc  des  Tef* 
tamens,des  filoux,des  débaucher 
&  autres  gens  de  cette  forte.  Ma^ 
nuce  croit  que  ceux,  qui  font 
nommez  ici  /W/V«ri,font  des  gens, 
dont  Catilina  fe  fervoit,  pour  fur- 
prendre  &  accufer  queîcun.  Mais 
Catilina  ne  fît  pas  vanité  d*accufer 
les  autres.  Quand  même  on  pour- 
roît  nommer  ainfi  des  gens  fub- 
„  ornez,  pour  en  accufer  d'autres, 
que  néanmoins  C/Vfro»auroit  plu- 
tôt nommez  calomniateurs ,  com- 
me il  fait  ailleurs  ,  qu^indices  ;  ce 
nom  eft  trop  doux,  pour  être 
joint,  aux  afïalTms.  On  leur  joint 
ordinairement  les  bri^ans,  les  par- 
ricides, les  gladiateurs.  Je  croi 
donc  que  cet  endroit ,  &  celui  de 
la  Harangue  pour  Sulla,  ont  cré 
corrompus,  par  les  Copilles  ;  mais 
je  n'ai  pas  encore  pu  trou^'er 
H  6  „  C0J4- 
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„  comment  il  le  faut  rétablir ,  & 
,,  peut- être  qu'on  ne  lefanroit  trou- 
„  ver,  fans  le  fecour^.  d*un  M  S. 
,,  plus  correct  [e  conjedurois  qu'on 
„  pourroit  mettre /^/r(>Wte;  car  C/- 
,,  cero'fi  nomme  aînli  ailleurs  les  Sa- 
,,  tellites  de  Catilina  {comme  il  le 
„  montre  par  des  exemples).  Mais  je 
,,  ne  prens  aucun  parti  ,  fans  le  fe- 
,,  cours  des  Livres,  &  j'ofe  encore 
„  moins  préfenter  aux  Ledeurs  la 
,,  conjcclure  de  Lambin  ;  comme 
„  ont  fait  quelques  nouveaux  Au- 
,,  teurs,  pour  ce  que  Cieeron  avoit 
„  mis  ici.'' 

Lambin  avoit  mis  ici  audacibus  , 
qui  ne  fe  peut  guère  mettre,  fans  un 
fubftantif.  Gruter^  félon  fa  civilité 
ordinaire,  envers  Lambin,  dit  qu'il 
a  fait ,  en  fou  ;  Jîuhè  ;  en  propofant 
cette  corredion.  Quoi  que  Lambin 
fc  foit  trompé,  il  ne  mérite  pas  d'ctre 
traité  d  grolïicrement.  On  pourroit 
dire  que  Gmter  n'étoit  pas  doué  ,  par 
la  nature  ,  &  qu'il  n' avoit  pas  aquis, 
par  l'étude,  cttte  pénétration  criîi- 
<3ue;  qui  fait  découvrir  les  fautes,  & 
oue  les  Grecs  nomment  £«îro;t'«,  ou 
facilité  k  conjeSlarer  heureufement.  Il 
y  a  un  mot,  qui  approche  beaucoup 
plus  d'I  N  D I  c  I B  u  S ,  &  qui  a  trom- 
pé 
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pc  les  Copîftes  ,  parce  qu'il  n'éioit 
paslicommtîn.  C'eft  Inlicibus, 
qui  ligniÉe  des  maqueraîix  C2iï  on  écri- 
voit  autrefois  Inliclre,  Inle- 
CEBRA,  Inlex,  lelon  Tufagc 
de  confervcr  la  Frépolition  toute  en- 
tière, quoi  qu'on  prononçai  lUicere  ^ 
lllecebra,  &  lilex  ^  connme  nous  fai- 
fons  à  prcfent.  Ciceron  dit  donc  que 
Catilina  avoit,  pour  Satellites,  des 
Maaucraux  &  c'eft  ce  qui  eft  confir- 
mé', par  le  même  Auteur  &  par 
Sallufte.  Le  premier, dans  fa  II. Ca- 
tilinaire,  c.  4.  parle  ainfi  de  ceux 
qui  frcquentoicnt,  le  plus  familierc- 
m.ent  Catilina  :  quce  muUer  infamis ^ 
quîs  corruptor  juventutis^quis  corrup' 
tus^  quis  perdit  us  inveniri  pote/i  ; 
qui  fe  cura  Cattlt/ia non  familiar'ijjimè 
V'.x'.jJ'e  fatentur  ?  11  dit  en  fuite  :  qucc 
tauta  in  ullo  umquam  homine  juven- 
tutti  [kleCEBR  A  fuit ,  quanta  in 
illo'^.  Sallufte  dans  fon  Catilina,  Ch. 
XIV.  felou  l'Edition  de  Mr.  Cort, 
parle  ainli  de  lui  :  Sed  ruâxums  ado^ 
lefcentium  fayniliaritutes  adpetebat  ; 
eorum  animi  ^  ccîaîeftuxi  d'jlis ,  haud 
difficuher ,  capiehantur.  Nam  uti  eu- 
jufque  ftudium  ,  ex  atate  ^  flagrabat  ^ 
alîjs  fcorta  prccbere  i^c.  On  pou  voit 
donc  bien  dire  qu'il  avoit  des  Illices^ 
H  7  oa 
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ou  /«//Vf/,  entre  Tes  amis; car  il  n'y 
avoit  que  des  gens  de  cette  forte,qui 
fuflent  propres  à  corrompre  la  Jeu- 
nelfe,  en  lui  faifant  avoir  des  feinmes 
de  mauvaifes  mœurs.  Auffi  les  Co- 
miques Latins  les  nommoîent-ils 
Inlîcés  &  mlecebne  ^"àXii^x  bien  que  les 
fsmmes  débauchées  ;  comme  il  pa- 
roit  par  divers  pafTages  de  Plaute  , 
qu'on  ne  citera  pas  ici.  Damel  Pa- 
réus  les  a  ramafTez ,  dans  fes  Eleéia 
Plautîna  Ôi  dans  fon  Lexicon  Plau- 
ttnum.  On  trouve,  dans  les  ancien- 
nes Glofïes:  incelebra  ^incelebro^  in- 
lex^  inlexit  &c.  Il  en  eft  de  même 
des  autres  mots,  compofez  de  la 
Prcpofition  IN.  Dans  la  Harangue 
pour  Sulla  ,  Ciceron  dit  de  Lentulus 
à  peu  près  ce  qu'il  avoit  de  Catilina, 
au  Ch.  XXV  :  Quis  Lentuti  focieta- 
îes  cHm  Inlicibus  ( c'eft  ainfi 
qu'il  faut  lire  (k  non  pas  Indicibus) 
qiiis  infamum  lïb'iàinum — mWatur}  Il 
me  femble  qu'on  ne  peut  guère  dou- 
ter de  cette  corredion;  car  il  ne  pa- 
roît  point  que  Lentulus  fût  accompa- 
gné de  Délateurs  ;  mais  il  paroît 
qu'il  ctoit  environné  de  gens  propres 
à  déb.iucher  la  Jeuneffc,  qu'il  voti- 
loit  fe  ga^nî^r, comme  le  faifoit  Ca- 
tilina de  fon  côîé.     La  conjuration 

n'c- 
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n'ctoît  pas  d'accufer  leurs  ennemis, 
&  de  les  faire  condamner  par  les  Ju- 
ges ordinaires;  mais  de  les  airafliner, 
&  de  fe  rendre,  en  fuite,  maîtres  de 
la  République,  par  la  force. 

je  mettrai  encore  ici  quatre  ou 
cinq  corrcdions  de  quelques  en- 
droits des  Oeuvres  Philofophiques 
de  Ciceron^  que  je  ne  donne  néan- 
moins pas  pour  il  bien  fondées  ;  que 
les  deux  précédentes,  que  je  tiens 
pour  afîurées. 

La  première  eft  d'un  endroit  du 
I.  Livre  de  la  fin  des  Biens  &  des 
Maux  Ch.  i6.  où  Ciceron  fait  voir 
de  quelle  utilité  eft  la  Vertu,  dans 
la  Vie.  „  Il  dit  que  la  vraie  Raifon 
„  invite  les  gens  de  bon  fens  à  la 
„  Juftice  ,  à  l'Equité ,  à  la  Bonne 
„  Foi;&  que  les  adions  injuftes  ne 
„  fervent  de  rien,  ni  à  un  homme 
„  dans  fon  enfance  ^m  à  un  homme, 
„  qui  n'eft  pas  maître  de  foi-méme: 
„  înz'itétt  vero  Ratio  hene  [anot  ad 
„  Jufiitiam  ,  MquHatem  ,  Fidem  ; 
„  neque  hornim  wfanù  aï  que  impo- 
„  terni  inJHjîè  faHs  coYiâucunt.^^  On 
voit  bien  que  le  mot  Infanti  ne  con- 
vient point  ici,  puis  que  dans  l'En- 
fance les  hommes  ne  font  guère  ca- 
pables ni  de  la  Vertu',   ni  du  Vice. 

Li- 
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Lifez  infayAenti^  &  vous  comprendrez 
que  Cîceron  dit  très  bien ,  que  les  ac- 
fions  injujles  ne  fervent  de  rien  à  ceux 
qu'une  violente  pajfion  rend  infenfez^ 
^  empêche  qu^ils  ne  fuient  maîtres 
^VaA;>2f»2f/.Ces  gens-là  ne  manquent 
pas  d'éprouver,  dans  la  fuite,  que 
les  mauvaifes  ,adions  font  nuifibles 
par  elles  mêmes  à  ceux  qui  les  font. 

Au  Liv.  11.  Ch.  XXII.  Ciceron 
en  s'aireflant  aux  Epicuriens ,  parle 
ainfi  d'Epicurc  :  Maii  Epiture  {car 
c'eft  là  vôtre  lumière  )  dit  que  person- 
ne ,  qui  ne  vit  pas  homtement ,  ne 
peut  vivre  agréablement.  Ce  qui  eft 
mis  ici, en  forme  de  Parenthefe,  eft 
aîn(î  exprime  en  Latin  :  hoc  enim 
vefirum  lumen  ejl.  Comme  Ciceron 
fe  moque  des  Epicuriens,  il  y  a  de 
Tapparence  qu'il  avoir  dit,  pour  les 
raiiltr  de  la  haute  eftime,  qu'ils  a- 
voient  pour  Epicure,  que  perfonne 
d'entre  eux  n'ofoit  reprendre  :  hoc 
enim  veftrum  Numen  eft.,  car  c'eft 
là  vôtre  Dieu.  C'eft  ainfi  que  Cice- 
ron de  la  Nature  de  Dieux  Liv.  L  c. 
16.  appelle,  en  fe  moquant, le  livre 
^^Epicure  de  la  Règle,  &  du  Juge- 
ment, un  volume  ce'lefte,  &  que  Lu- 
crèce dit  fcfitufementd'EpicureLiv. 
V,  8.     Deus  ille  fuit  i  Deus^  indu- 

te 
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te  Memmi.  Il  le  préfère  même  aux 
Dieux,  dans  le  préambule  du  Liv.I. 
Cuero»  veiu  donc  dire  que  les  Epi- 
curiens avoient  pour  Epicure  le  mê- 
me refped  &  la  m(îme  déférence,  que 
les  autres  hommes  avoient  pour  la 
Divinité. 

Au  Lîv.  V.  c.  i6.  où  il  efl  parle 
de  cet  avertilTement  Moral  :  Con- 
noiffez-vous  v^.us  même  ^  qti'on  attri' 
bnoit  à  Apollon  ,  parce  qu'on  le  ju- 
geait au  dejfus  «le  la  Sageffe  Humame\ 
il  ert  dit  que  cette  connoifTance  ne 
coniifle  qu*à  favoir  la  forcede  nôtre 
Corps  &  de  nôtre  Efprît  ;  afin  que 
nous  fuivions  le  genre  dévie,  qui 
nous  fait  jouïr  des  chofes  mêmes  : 
Sequamurqne  eam  vitam  ,  qu<£  rébus ip- 
fis  perfruatur.  Je  croirois  qu'il  faut 
Wxt  rébus  îftis\  c'eft-à-dire ,  que  fâ- 
chant quelles  font  les  forces  de  ces 
deux  chofes, nous  nous  renfermions 
da::s  les  limites  de  leurs  forces  ;  ou 
que  nous  ne  demandions  pas  de  nô- 
tre efprit,  ce  qui  eft  au  defTus  de  fa 
capacité,  ou  que  nous  ne  veuillions 
pas  plus  favoir,  qu'il  n'eft  poflible  à 
l'elprit  humain  de  lavoir  ;  &  que  nous 
n'entreprenions  pas  de  faire.par  le  mo- 
yen de  nôtre  corps  ,ce  qu'il  ne  peut 
pas  faire.    C'eft,  ce  me  femble,  le 
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fens  que  Lamhïn  croyoit  entrevoir  ,  I: 
quoi  qu'il  ne  vît  pas  bien  comment  \ 
il  quadroit  aux  mots.  Mais  en  lifant  c 
rehus  ////;,  ce  Cens  s'y  trouve, qui  n'y  \ 
cft  point  autrement. 

Dans  le  M .  Livre  c  24.  où  il  eft  !! 
parlé  de  la  joie,  que  d'illuftres  Ro-  tl 
mains  avoient  eue  pour  les  vidoires»  w 
qu'ils  avoient  remportées  fur  les  en-  t: 
nemis  de  leur  Patrie ,  &  pour  la  ma-  %\ 
niere  dont  ils  étoient  enfuite  reçus,par  >i 
le  Peuple  Romain;  il  eftfait  mention  îi 
de  celle  que  'Paul  'Emile  reilentit ,  !i 
lors  qu'il  remonta  le  Tibre,  dans  un  u 
Vaifleau  embelli  des  dépouilles  de  l( 
Perfce,  en  ces  termes:  quem  Ttheri-  k\ 
na  dîjfettjïo  ^fefto  illo  die  ,  ta^Jto  ganâto  \\ 
adf<ictt  ,  qua/ito  L.  Pauhim  ,  cùm  ',ti 
Regem  Perfen  captum  adducertt  ^  eo"  %\ 
d?yn  fluminç  iyî'TjeSiiim'^.  La  difficulté  J; 
efl  fur  le  mot  dijfenùs ,  qui  ne  fait  ili 
aucun  fens,  en  cet  endroit.  Il  y  a  m 
dans  d'autres  iVlSS.  decurfio ,  qui  ne  |i 
Signifie  rien  non  plus.  Camerarius  'i\ 
&:  Manuce  ciitni  là  deffus  un  endroit  u) 
d'Ovide ,  qui  en  parlant  de  cette  fo-  c! 
lemnitc, qu'on  célébra  depuis  à  Ro-  c, 
me,  en  mémoire,  à  ce  qu'on  croit,  i: 
de  celle  qui  fut  faite  du  tems  de 
Paul  Emile ,  où  il  y  a  ; 

Pars 
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Pars  pedt^pars  eùam  céleri  decurrite 

Mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  que  le 
mot  difcurfio  lignifie  feul  ce  dont  il 
s'agit.  J'aimerois  mieux  mettre  ex- 
Çcenfio^  qui  n'eft  pas  éloigné  de  dif- 
(entio^  qui  fe  trouve  dans  les  meil- 
leurs MSS.  Ttherma  exfcenfio^  mar- 
que fort  bien  une  defcente  faite  fur 
la  rive  du  Tibre. 

Dans  le  11.  Livre  de  la  Nature 
des  Dieux  Ch.  51.  il  eft  parlé  de  la 
Providence ,  qui  a  pris  foin  que  les 
genres  des  Bétesfulîent  toujours  fur 
la  terre,  &  que  ceux  des  Plantes  s'y 
confervallent  auiTi  :  ut  femper  e[fent 
^  be(l't arum  gênera  ^  arborum^orrU 
yftuyflfue  rertir/i  qucc  airx  ar.9  raatcr^ 
bus  à  terra  ^  aut  Jîirpibus  contineren' 
tur.  Je  croi  qu'il  faut  au  lieu  ^^alt<e 
lire  apt£.  C'elt  ainli  que  Lucrèce  a 
parlé  au  Liv.  V. 

Crefcebant    uteri   terrce    radlc'thus 

apii. 

Ce  Poète  &  Ciceron  fe  font  fouvent 
fervis  de  ce  mot,  pour  fignifier  at- 
taché. Il  a  été  néanmoins,  une  fois, 

changé 
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changé  dans  Lucrèce  Liv.  VI,  35*6: 
en  alîHS,  comme  nous  l'avons  re 
marqué  dans  VArs  Critica?.  111. S.  I. 
C.  XVII,  19.  G'eft  une  chofe  fû- 
re.  Ainfi  Gruter , qui  traite  ces  mots 
de  forces  Ubrariorumy  ne  doit  point  é- 
tre  écouté.   Dans  le  même  Livre, 
Ch.   LVII.  Balbus  prouve  la  Provi- 
dence, par  la  difpofition  merveilleu- 
fe   des  Organes  des  Sens,  dans  le 
Corps  Humain  &  parle  ainfi  des  Or- 
ganes de  rOuïe,  &  en  particulier  da 
dehors   de   l'Oreille  :  Extra  autem 
emine^it^  qu:e  adpellanînr  anres ^  Çjf 
tegeyjdi  caufâ  faâiC  ,    tuîandique  fen- 
fus  ;  ^  ne  adjeéi^e  voces  laberentur  , 
atque  errarent^  friù^qu2m  ferifns  ab 
h. s  pHÎfus  ejfet.      Sed  dur  os   ^  qu.iji 
corneoios  habent  tntro'iîus ^  mulùfque 
CHm  flexibus  ,   quèd  hu  N  A  T  U  R  i  S 
relatns  amflificatur  Jonus,     Le  mot 
naturis  devroit  fignifier  les  hommes^ 
s'il  iignîfioit  quelque  chofe;  mais  je 
ne  me  fouviens  pas    d'avoir  trouve 
ce  mot ,  en  ce  fens ,  dans  une  fembla- 
ble  fituaiion-     Je  lirois  donc  volon- 
tiers Antris,  &    je    comprends 
que  Ciceron  a  voulu  dire  que  les  ca-t 
vitez  extérieures  de  l'Oreille,  en  ar-( 
fêtant  le  cours  de  l'air ,  augmentent  le  ï. 
fon,  en  pouifant  cet  air  vers  le  de- il 

dansi 

\ 


Ancienne  Ç*?  Moderne.  1 8<> 
dans  de  cet  Organe  de  l'Ouïe.  Cela 
fe  confirme,  par  ce  qu'en  dit  L^J.^<z«- 
ce  , grand  imitateur  de  v  tcuron^  dans 
fon  Ouvrage  de  Ofifido  Dei.  Voici 
comme  il  parle,  de  la  mcn^.e  chofe 
pag.  S09.  de  rEdition  d'0.\ford  : 
fimplicium  C  A  v  E  R  N  a  R  u  M  a.nguf- 
tias  pr(£i€rTolare  vox  pojfet  ^  fp^rgi 
Kiji  perce'^tam  ^per  C  A  v  Qs/inns ,  (^ 
repercujfu retentam  foram'rna  ipfa con- 
leherent^  illisjîmîlia  Tafculis  ^  quibus 
impofitis  foUfJt  anguflïorx  vafa'  fom- 
pUri.  On  voit  bien  que  Laâance 
nomme  cavernes  les  mcmes  ouver- 
tures,  que  C/VÊ-rc^wavoit  nommées  des 
ar.tres.  On  peut  remarquer  ,  qu'il 
s'eft  fervi  d'une  afîez  longue  peii- 
phrafe,  pour  éviter  le  mot  injundi- 
buÏHm\  dont  Columella  s'ell  lervi  , 
pour  dire  ce  que  nous  nommons  un 
ey2tony:o'ir \  à  quoi  néanmoins  il  ne 
compare  pas  mal  le  dehors  de  TO- 
reiîle.  Mais  voilà  alfcz  d'exemples 
des  fautes  des  anciens  Copiftes ,  &  fî 
on  lifoit  Ciceron  deux,  ou  trois  fois 
exprès,  pour  en  découvrir  d'autres  ; 
je  ne  doute  pas  qu'on  n'en  trouvât 
bon  nombre.  C'crt  ce  que  je  laiiFe 
aux  Criti:,ues  ,qui  ont  plus  de  loiiir, 
que  je  n'en  ai. 
Mais  je  ne  dois  pas  omettic  ici 

que 
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que  Mr.  Verburg  a  traduit  en  Latm,  i 
les  remarques, que  Mr.  le  Prcfident  \ 
Bouhier  avok  faites  fur  les  livres  de  la  j 
Nature  des  Dieux ,  defquelles  nous  a-  j 
voas  parlé,  dans  cette  Bibliothèque 
Ane.  6'  MQd.Toïn.  XVI.  p.  209. 

Ces  remarques  méritoient  en  effet  ! 
d'être  publiées,  &  pour  leur  juftelfe,  ) 
&  pour  apprendre  aux  peuples  fep- 
tentrionaux,  que  la  Science  de  !a 
Critique  n'eft  pas  encore  éteinte  en 
France;  où  elle  avoir  autrefois  fleu- 
ri, plus  qu*en  aucune  autre  partie  de 
rÉurope  11  y  a  aulfi  fur  les  autres 
"Livres  philofophiques  de  ^iceron^ 
une  partie  des  notes  de  Mr.  Davies^ 
qui  n'ont  pas  moins  été  goûtées  de- 
çà la  Mer,  qu'au  delà.  On  attend 
à  préfent  de  lui  les  Queftions  Aca- 
démiques de  Ciceron^  illuftrécs  de  la 
même  manière. 

Les  Index,  qui  étoîent  à  la  fin 
dans  l'Edition  de  Mr.  Gronovius  ^  fe 
trouvent  auffi  dans  celle-ci,  mais  ils 
y  font  fort  augmentez.  &  l'Editeur 
y  a  ajouté  deux  Index,  tirez  de  ceux 
de  Fr')ben\  dont  le  premier  eft  des 
matières  philofophiques  &  de  quel- 
ques autres;  &  dont  le  fecoud  mar- 
que les  noms  de  ceux  ,  que  Ciceron  a 
citez ,  avec  les  lieux ,  où  il  les  cite. 

On 
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On  peut  voir,  par  ce  qu'on  vient  de 
dire,  ce  que  cette  Edition  a  de  fin- 
gulier  ;  par  ou  l'on  comprendra  qu'el- 
le mérite  d'être  achetée,  par  ceux-là 
mêmes  qui  en  ont  d'autres. 


ARTICLE     VI. 

Annales  de  la  Monar- 
chie Françoise,  depuis  fi» 
etahlijJemeKt ,  JHJqn  apréfent.  Où 
Von  trouve  ï* angine  de  cette  Monar- 
chie ,  au  delà  du  Khtn  ,  Joh  ctablif- 
fement  dans  les  Gaules  .[es  progrès  ^ 
fes  révolutions  ,  fa  décadence  ,  fou 
rétabhjj^ement  ,  fes  Alliances  ,  fs 
guerres  ^fes  conquêtes  ^  fa  jplendeur^ 
fous  les  Rois  de  la  féconde  ijf  de  la 
trt/ifiérr,e  race  ;  [on  agrandiffement^ 
Jes  richeffes  ,  fa  puiffance  ^fon  éten- 
due ,  fous  Us  derniers  Règnes  ;  avec 
la  vie  l^  les  acîtonsles  plus  rernar^ 
quables  de  fes  Rots ,  Princes ,  i^ 
Généraux  d^  Armée  \  les  Mœurs  ^ 
les  Coutumes  des  Peuples  ;  les 
changemens  arrivez  dans  la  Forme 
du  Gouvernement  ,  dans  la  Police^ 
les  Finances^  les  Lois  Civiles  ^ 
/unitaires  ^  les  étabiîl] e mens  y  fon- 
dations ^  édifices^  y  auires  monu- 

mens 
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meKs  la'îffez  par  les  Rois  ;  Je  tout  en 
erdre  Chronrjlos,:qiie\  la  fuccejjîon 
généalogique  des  Maifons  Roxales 
de  France  ,  de  Lorrame ,  Zff  des 
Souverains  qui  en  font  ijfus ,  conte' 
nues ^  en  diverses  Certes  Geriéalogt' 
ques^  drejjéesjur  celles  des  meilleurs 
Auteurs  ,  ^  les  preuves  de  cette 
fuccejjîon  tirées  du  Thréfordes  Char- 
très  foit  du  Roi  ^foit  du  Parlement^ 
ou  de  la  Chambre  des  Comptes  l^c. 
des  Cartulaires  d'E^Ufe  ^  Mémoi- 
res ,  Méinufcrits  l^  autres  Titres 
originaux.  Les  Médailles  authen- 
tiques ,  qui  ont  été  frapées  fous  les 
differens  règnes  ^fervant  de  preuves 
aux  évenemeus  rapportez,  dans  l-S 
Annales  ;  avec  une  explication  hif- 
torique  de  leurs  Emblèmes ,  Devi- 
fes  çjf  In  fer  ipt  ions  ;  depuis  P  H  A- 
R  A  M  o  N  D  jufqu^À  la  Majorité  de 
Louis  XV.  Par  Mr.  de 
L  I  M  1 1  R  s  ,  Doéîeur  en  Droit  , 
l^  Membre  de  V  Académie  des 
Sciences .,  iff  des  Arts  de  Bologne. 
A  AîTiftercham  chez  l'Honoré  & 
Châtelain  M  D  CG  XXIV.  in 
folio  ,  en  trois  parties  ,  dont  la 
première  a  348  pages ,  la  féconde 
318  fans  compter  les  Tables  Gé- 
néalogiques, èc  U  troifiéme  130. 

Ce 
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/^E  Titre  eft  fi  fort  circonftantié, 
^^  qu'il  fait  aflTez  connoîcre  aux 
Ltdeurs  ce  ^ue  le  Livre  contient , 
fans  que  nous  nous  en  mêlions; 
outre  qu'il  n'y  a  point  d'Extrait,  à 
faire,  d'un  Abrégé  de  l'Hilloire  de 
France.  La  grande  Hiftoire  du  P. 
Daftiel  &  fon  Abrégé  ,  font  entre 
les  mains  de  tout  le  monde,  qui  les 
lit  avec  avidité.  Celle-ci  n'a  pas 
néanmoins  été  mal  reçue,  en  Fran- 
ce ;  puis  que  Sa  Majefté ,  le  Roi 
Louis  XV.  n'a  pas  dédaigné  d'en 
accepter  la  Dédicace.  Elle  contient 
proprement  un  Abrégé  de  l'Hiftorre 
de  France,  depuis  Pharamond ,  jus- 
qu'à la  Majorité  du  Roi  d'aujourd- 
hui.  Si  l'on  troure  ailleurs  ce  que 
l'on  voit  ici,  cela  ne  pouvoit  guère 
être  autrement  ;  parce  que  la  matiè- 
re eft  épaifée,  &  qu'on  auroit  couru 
rifquc  de  fc  perdre  dans  l'incertitude 
des  fiecles  paifez,!!  l'on  s'éfoit  vou- 
lu éloigner  de  ce  qui  avoit  déjà  été 
dit.  Four  les  deux  derniers^regnes, 
l'Auteur  les  doit  avoir  fort  étudiez; 
puis  qu'outre  l'iriilloire  étendue  , 
qu'il  a  faite  de  celui  de  Louis  XIV. 
il  ea  a  encore  donné  un  Abrégée  , 
auiîi  bien  qu- de  celui  de  Louis  XIIL 
TQmcXXIIL  P.  I.  1        qui 
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qui  fervent  de  Supplément  à  la  der- 
nière Edition  de  Hollande  de  l'Abré- 
gé de  Mezerai.  L'Auteur  ne  paroît 
pas  partial ,  dans  ces  Hiftoires ,  & 
l'on  ne  pourra  pas  fe  plaindre ,  qu'il 
ait  favorite  perfonne  en  particulier, 
ou  fait  tort  à  quelque  PuifTance  par 
paflîon. 

La  féconde  Partie  n'eft  pas  de  la 
même  main, comme  Mï.de  Limiers 
en    avertit  ,   à  la  fin  de  la  Préface 
de  la  première;  quoi  que  les  Librai- 
res  aient  mis  le  même  titre  à  cette 
Partie,  qu'aux  autres.     Ce  n'elt  au- 
tre chofe  ,que  la  I.  Partie  de  PHiftoi- 
re  Généalogique  ^  Chronologique ,  de 
la  Maifon  Koyale  de  France  ^  par  le 
P.    Anfelme  ,    Augufîin    D échauffé , 
qui  avoit  paru  à  Paris  en  MDCCaII. 
in  folio.     Cette  Pièce  ne  vient  pas   ! 
mal,  en   cet  endroit,  quoi   qu'elle   i 
eût  été  imprimée, pour  faire  un  Vo-  i 
lume  à  part.     Mais  c'eft  de  quoi   le  \ 
Public  n'a  pas  befoin  d'être  infor-  ) 
me.  î 

La  III.  Partie  eft  de  1 30  pages ,  &  j 
contient  les  Médailles  Authentiques,  \ 
ou  qui   ont   été   publiées  ci-devant  I 
pour  telles,  des  Rois  de  France  des 
trois  races,  auxquelles  Mr.  de  Li- 
miers 
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miers  a  ajoute  Texplication  hiftori- 
que  de  ce  qu'elles  contiennent. 
On  ne  s'eft  pas  contenté  de  faire 
graver  ces  Médailles.  Celui  ,  qui 
avoit  fait  le  premier  projet  de  ccRe- 
cueuil,  y  fit  joindre  quantité  d'or* 
nemens  de  gravure,  pour  amufer  les 
yeux  de  ceux ,  qui  fe  plaifent  à  cet- 
te forte  de  chofes  &  qui  font  en  plus 
grand  nonabre ,  qu'on  ne  fauroit 
croire. 

Ces  trois  Parties  ne  font  qu'un 
Volume  in  folio ,  qui  n'eft  épais  que 
de  trois  doits;  de  forte  qu'il  peut  ê- 
tre  lu ,  en  peu  de  tems ,  &  fournie 
une  idée  générale  de  l'Hiftoire  de 
France  à  ceux  qui  ne  font  pas  d'hu- 
meur de  lire  de  gros  livres,  &  qui 
ne  veulent  pas  néanmoins  ignorer 
entièrement  l'Hiftoire  du  premier 
Royaume  de  la  Chrétienté. 


I  2  AR. 
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ARTICLE    VIL 

I.    ROBERTI     DE     AVESBURY 

Hijhna  de  Mirabilibus  Gejiis  E- 

DUARDI  m.  AcceduHt  I . Libri 

Saxonici  ,  qui   ad   manus  Joannis 

iijofcelin   ueneruKt:  i.  NôminaeO' 

'  '  rum  ,  quiferipferunt  Hiftoriam  Gen- 

tis  Anglorum  Qjf  ubi  exftant  ,  fer 

Joannem  Jofcelinum.E  Codiabus 

M  S  S.   defcripjît  edtditque  Tho. 

H  E  A  R  N  I  U  S ,  f  a/  ^  Appendicem 

fubnexHtt.K  Oxtbrd  MDCCXX. 

m  8.  pagg.  340. 

ROBERT  D'A  VESBUR  Y  VÎVOÎt 
fous  le  règne  d'Edouard  III.  & 
mourut, aij]fi  quelecroitMr.//(f<2r;f, 
au  delà  du  milieu  du  XIV.  Siè- 
cle ;  comme  on  le  verra ,  dans  la 
Préface.  Cet  homme  étoit  Garde  du 
Regtfire  de  la  Cour  (  Archiepifcopa- 
le)  de  Cantorbery.  Son  Hilïoire  ne 
palfe  pas  Tannée  M  CCC  LVI,  au 
lieu  qu'Edouard  III.  ne  mourut  que 
Tan  M  CGC  LXXVII,  ce  qui  ùit 
croire  que  l*Hi(torien  ctoii  mort  long- 
temb  avant  le  Roi;  mais  on  ne  fauroit 
marquer  prccilCinent  Tannée  île  fa 
mort.  Aves' 
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Aveshury  ne  peut  pas  paiïèr,  pour 
»n  Auteur,  qui  écrivît  en  bon  La- 
tin, mais  il  ne  lailFe  pas  d'être  re- 
commandable  parmi  les  Hiftoriens^ 
à  caufe  des  A  des  authentiques  ,  & 
des  Lettres  ,  tant  en  Latin  &  en 
François,  qu'en  Anglois,  qui  paru- 
rent en  ce  tems  -  là  &  ^u'i!  produit; 
ce  qui  peut  beaucoup  Lervir  à  cclair- 
cir  l'Hiftoîre  du  tems,  ou  même  à 
corriger  les  fautes,  qui  s'y  peuvent 
être  gliilées. 

11  y  a  à  la  fin  de  cette  Hifloiredes 
additioi'S  ,  qu'on  appelle  Minutite ^ 
&  qui  font  en  effet  des  minuties  ; 
mais  qui  ne  font  pas  de  lui,  comme 
Mr.  Heurn  le  fait  voir.  Il  y  a  mê- 
me dans  les  mêmes  Volumes  M  S  S. 
d'où  cette  Hiffoire  a  été  tirée  ^  une 
Chronique  Françoife  ,  que  TEditeut 
croit  être  de  quelque  Avocat  de  ce 
tems  là.  Elle  eft  tirée,  pour  la  plus 
grande  partie,  de  Geaufrot  de  Men» 
WQuth  ^  Hiftorien  plein  de  fables  ^ 
dont  nous  avons  parlé  aju  Tome 
XXII. 

LeUnd  (  que  Baîéus  a  copié  )  n'a* 
voit  jamais  vu  cette  Hiftoirc,  quoi- 
que Matthieu  Parker  ,  Archevêque 
de  Cantorbery ,  l'eût ,  &  qu'on  en 
trouvât  ailleurs  d'autres  Copies* 
I  3  Je^uii 
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Jean  Jofcelm^  Antiquaire  de  ce  Pré- 
lat ,  l'avoir  apparemment  bien    vu , 
quoi  qu'il  ne  Ibit  pas  dans  fa  Lifte  ^ 
des   Hiftoriens    Anglois.     C'eft  lui 
qui  avoit  fait ,  à  ce  que  croit  nôtre 
Auteur ,  le  Livre  de  Anùqmtate  Ec^ 
clejice  Britannica  ^oxi  de  Vitis  Archie-^ 
fifcorum  Cantunrienfium  ^  qu'on  at- 
tribue communément  à  Parker.  An^ 
toine  Wooi  ne  l'avoit  pas  vu  ,    quoi 
qu'il  fût  très -curieux  de  ces  fortes 
de  chofes.     Il  parle  au  long  d'une 
querelle,  que  les   Bourgeois  d'Ox- 
ford eurent  avec  les  Etudians  de  cet- 
te Univerlité;  fans  nommer  Aves- 
lury^  qui  en   rapporte  des  circons- 
tances remarquables  ;à  l'occafion  de 
quoi  Mr.  Hearn  recherche  de  quel- 
les armes  les  Etudians  fe  fervirent 
contre    les   Bourgeois,  &  qui  font 
nommées   hafïce  \  qui   étoient   plus 
courtes  que  celles, que  l'on  nomme 
Haftilia^  &  qui  étoient  des  Lances, 
d'où   vient   que   l'on    appelloit  les 
Tournois  Haftilndia ,  dans  lefquels 
on  fe  fervoit  de  Lances.     C'eft  ce 
que  contient  de  plus  remarquable  la 
Préface  de  Mr.  Hearn. 

Le  titre  de  l'Hiftoirc  à^Avesbury^ 
eft  ainfi  conçu  :  Mirabilia  gefta  Ma^- 
fiifici  Régis ,  Domini  Edw^rdi  tertii , 

pojï 
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foji  conqucejîur/i ,  frccerûmque  ,  t^Siis 
pr  irait  us  quibiisdam  geftîs  .  de  temyore 
Paîris  fui  Domtyii  Eduardi  jecunâi  ^ 
qUii  in  regnis  Anglia  ,  Scoiicc  ^  Fran- 
cii€  ^  ac  in  Aquitannia  (..  *  Britannia  ^ 
non  kumayià  ,  fed  Dei  poteniid  ,  co«- 
îigerunt  ,  per  Robertum  de  Àvesbu- 
ry,  CuriiV  Cantuariènfis  Reg'/îri  ctif- 
iadcm  ^  compilât  a  ^  A'riglQrum  rncmo- 
ri^v  merito  commendanda  ,  leji  poîc- 
rnnî  in  hicc  verba, 

Edouard  111  fit  aflarcment  de 
très-grandes  chofes  contre  les  Ecof- 
fois  &  les  François  ;maib  on  ne  peut 
pas  s'y  arrêter.  '  Cette  Hilloire  finît 
par  les  liftes  de  ceux  qui  furent  tuez, 
ou  pris  prifonniers,dans  la  fameufe 
Bataille  près  de  Poitiers ,  eyitre  le 
Seigneur  Edmard^  fils  aine  du  Roi 
d^ Angleterre  cjf  Prince  de  Grilles  ,  çsf 
entre  jean ,  Roi  de  France  le  19  de  Ssp^ 
lernbre^  Van  du  Seigneur  MCCCLVI. 
Les  noms  des  morts,  &  des  prifon- 
niers  font  fouvent  fi  défigurez,  qu'on 
a  de  la  peine  à  les  reconnoître.  Le 
François  des  Lettres  eft  {\  mal  or- 
thographie, qu'on  héfite,  en  divers 
endroits ,  fur  ce  que  les  Secrétaires 
Anglois  ont  voulu  dire.  C'eft  néan- 
moins dommage  qu'on  ne  voit  point 
de  defcription  de  la  bataille  de  Poi- 
I  4  tiers  y 
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tiers ,  où  Jean ,  Roi  de  France ,  fut 
pris  prifonnier,  avec  Philipf^  le  Ca- 
det de  fes  Fils.  Mais  la  prifon  du 
Roi ,  &  de  la  principale  Noblefle  , 
&  le  nombre  des  gens  tuez,  de  la 
première  qualité ,  font  bien  voir  l'a- 
vantage v^ue  les  x\ngloîs,  quoi  que 
beaucoup  inférieur.^  en  nombre,  rem- 
portèrent en  cette  Bataille.  Aufli  les 
Hiftoriens  François  n'endifconvitn- 
nent-ils  pas.  Un  n'a  qu'a  voir  le  P. 
Z>/7»;V/  là-deflîjs. 

Les  Minucies,  qui  fulvent,  font 
un  recueuil  de  penfécs  de  Morale  & 
d*autres.  Four  en  donner  un  petit 
échantillon ,  &  en  même  tems  du  lan- 
gage François  de  ce  tems -là  ,  on 
mettra  ici  la  première  orthographiée, 
comme  elle  Teft  dans  l'Original  : 
„  Sachoms  qcn  tribulacion  ne  tro- 
„  verons  poynt  damierte  {^amertur- 
„  me^  comme  je  crois.)  Qar  tribu- 
„  lacion,  corne  dift  Seint  Auftyn, 
„  n'eft  forfqe  efchapement  denfern 
,,  prefente  de  purgatorieaquetement 
„  de  pecches.  Penfoms  qe  tribula- 
„  cion  neft  que  fors  un  moment. 
„  Mays  fy  loer  eft  fauns  fynPurceo 
„  foioms  debonairs  de  coer  homble 
„  en  vefture  mienre  cnmancrefym- 
„  pie  en  regard  fage.  en  oier  en  pen» 

n  fer 
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^  fer  &  en  parler,  volcnteryn  ea 
„  penaunce  feaire.  pleins  de  bones 
„  délires,  devout  en  oraifouns.  t'e- 
„  lit  en  paroles,  efttraungc  a  fiecle. 
„  amiables  as  bones  gentz.  efcartz  a 
„  mounde.  fufFraunt  en  mifeafe. 
„  crematufe  en  eafe.  fobrcen  viaun- 
„  des.  aflïs  en  lefce.  creauntz  con'- 
„  fail  de  bones.  voluntiers  eft  ou- 
„  rauntz  bien  de  dieux.  Et  efpoirantz 
„  qe  nous  averoms  le  Roraime  de 
„  Paradys  le  quele  nous  doigne  àc 
„  ottroier  pour  fa  trcfgraunt  pitee 
„  notre  Sauveour  Jhu  Chrift.  A- 
„  men» 

Il  y  a  enfuîte  une  lifte  des  Livres 
Saxons»  qui  étoient  venus  entre  les 
rr.ains  de  Jea»  Jofcelift,  &  une  au- 
tre de  ceux ,  qui  avoient  écrit  THis- 
toire  de  la  Nation  Angloife. 

Un  livre  des  Bedeaux  deTUniver» 
filé  d'Oxford, concernant  des  dévo- 
tions réglées  en  certains  tems^Ôtdes 
rè^lemens  ,  touchant  les  Etudians 
en  Droit  Civil ,  &  la  manière  dont 
on  les  paiïbit  Do6leurs ,  avec  quel- 
ques autres  choies  femb'ables. 

On  voit  après  cela,  une  Lettre  de 
Chrijîophîe  PotUr  ^  touchant  les  Pri- 
vilèges de  rUniverfiié  d'Oxford,  a- 
vtc  la  forme  de  la  dépofuion  de 
1  f  Wil- 
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William  Prynn  ;  un  ctat  du  Domai- 
ne du  Roi  à  Wodeftok  ;  &  enfin 
dixfept  Lettres  en  François,  ou  en 
Anglois  de  Henri  VIII.  Roi  d'An- 
gleterre, à  Anne  de  Bullen,  ou  de 
cette  Dame  au  Roi  ;  qui  ont  été  co- 
piées fur  les  Originaux ,  que  Ton  en 
garde  dans  )a  Bibliothèque  Vaticane, 
à  Rome. 

II.    T  E  X  T  U  s    R  G  F  F  E  N  s  I  s  ,  4?r- 

cedunt  Frofejfionum  AnùcjuorHm 
Anglia  Epifcoporum  Formula  ,  de 
Canomca  Ohedtenùa  Ârchiep'tjc9pis 
Cantuarienfibus  praftandu  ^  Leo- 
KARDI  HUTTENI  Dijertaùo 
Ânglicè  confcripta^  de  AnUquitati- 
hns  OxorAenfibus.  E  CodîcibusMSS. 
defcripfit    Tho.    HeARNIUS. 

A  Oxford  en  MDCGXX   in  8. 

pag.  47S. 

IL  y  a,  à  la  tête  de  ce  Vo!ume  , 
comme  dans  d'autres  de  la  même 
nature,  publiez  par  Mr  Hearn ^  u- 
ne  longue  Préface,  où  il  traite  des 
pie:es,  qui  font  renfermées  dans  ce 
Volume,  &  où  il  nous  apprend  de 
qui  il  les  a  reçues. 

La  plus  longue  efl  ce  qu'on  appel- 
le Tcxtus  Roffcnfu  ,  qui  efl  un  Rè- 

cueuil 
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cueuil  dt'Formu^aîres  Ecclefîafliques, 
de  Lois  en  favcrur  de  l'Eglife  ,  tant 
en  Saxon  ,  qu'en  Latin ,  de  Dona- 
tions qui  lui  avoient  été  faites  &c. 
Ce  recueuil  avoit  été  fait ,  pour  l'ufa- 
ge  de  l'E'life  de  Rochefler ,  par  un 
Évcque  de  cette  Eglife,  nommé 
Ernulfe  ^  qui  vivoit  au  commence- 
ment du  XI.  Siècle.  Il  peut  fervir  à 
ceux  qui  recherchent  ces  fortes  d' An- 
tiquitez  ,  &  qui  veulent  favoir  les 
coutumes  du  Moyen  Age.  Ceux ,  qui 
écriroient  l'Hiftoire  Ecclefiaftîque 
du  Moven  Age,  y  trouveroient  bien 
des  chofes,  qui  leur  feroient  utiles, 
étant  rangées  en  leur  place  ,  mais 
il  faudroit  y  apporter  non  feulement 
de  la  méthode,  mais  encore  du  ju- 
gement; fans  quoi  on  ne  voit  guère 
quel  pourroit  ctre  Tufagede  ces  for- 
tes de  pièces.  Si  Ton  ne  les  déter- 
roit.  que  pour  regreter  la  perte  de 
Tautorité  de  TEglife  &  de  fes  biens; 
dont  on  abufa  fi  fort  en  ces  tems-là, 
&  dont  il  y  a  bien  de  Tappart-nce 
qu'on  ne  feroit  pas  un  beaucoup 
meilleur  ufage  aujourdhui,  fi  on  les 
lui  renioit;  il  eft  vifible  que  ces  re- 
cherches ne  pourroient  que  nuire  à 
l'Angleterre.  Il  faut  fans  doute  qu'il 
y  ait  des  conduéleurs  dans  l'Eglife 
1  6  Chré- 
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Chrétienne,  &  qu'ils  aient  une  a»- 
torité  nécefïaire,  pour  tenir  tout  en 
ordre,  &  de  quoi  fubfiftcr,  fans  dé- 
pendre trop  du  Peuple  ;  mais  il  ne 
faut  pas  qu'il  y  ait  une  autorité  à  la- 
quelle on  ëoive  fe  foumettre  aveu- 
glément, à  l'égard  de  la  Foi  &  des 
mœurs;  en  forte  qu'elle  faffe  les  rè- 
glemcns,  qu'elle  trouve  à  propos  ; 
ni  que  cette  autorité  foit  foûtenue 
de  richefles  immenfes.  Ce  feroit 
vouloir  retomber  dans  les  defordres 
des  ficelés  ténébreux ,  où  ,  fous  pré- 
texte de  prendre  foin  du  Salut  des 
autres,  les  Ecclefiaftiques  Séculiers 
fXi  Réguliers  firent  des  aquifitions 
infinies  ,  &  violèrent ,  en  toutes 
manières  ,  les  Lois  de  l'Evangile  ^ 
peu  connues  en  ce  tems-  là,  &  ea- 
core  plus  mal  obfcrvées.  Ceux  qui 
ont  lu  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  des 
fitcles,qui  fe  font  écoulez  depuis  la 
converfion  de  Conftantin,  jufqu'à 
celui  de  la  Réformation  ;  &  qui  font 
capables  d'en  juger,  félon  les  règles 
de  la  Droite  Raifon  &  de  la  Révéla- 
tion; favent  le  mal  que  firent  les  trop 
grandes  richefles  &  l'autorité  escelîi- 
vedesEcclefiafiiques.  Elles  défigurè- 
rent entièrement  la  Religion, en  ces 
tems-U,  &  changèrent  ceux,  qui  fe 
çhargcoient 


Ancienne  y  Moderne.  20f 
chargeoient  du  Salut  des  autres,  en 
Maîiies  abfolus  des  opinions,  &  de 
la  plupart  des  biens  delà  Chrétienté; 
ce  qui  introduifit  de  Icanda  eufcs  er- 
reurs &  une  dépravation  horrible, 
dans  les  mœurs  du  Clergé. 

La  féconde  pièce  de  ce  Recueuîl 
eu  comppfée  des  P rote iîlons  des  an- 
ciens Evêques  d'Angleterre  y  con» 
cernant  robéilFance  Ecclefiaftiqu*  , 
qu'ils  étoient  obligea  de  rendre  à 
TArchevêquc  de  Cantorbery.  Ces 
Profeffions  avoîent  été  recueuillies, 
par  feu  Mr.  Smith  ^  Profeileur  en 
Théologie,  fur  le  MS.  duquel  Mr. 
tiearn  les  publie.  Les  Evéques  s'y 
foumctttnt  à  l'Archevêque,  fans 
faire  aucune  mention  du  Pape ,  félon 
l'ancien  ufage  d'Angleterre  ;  mais 
l'Archevêque  lui-même  étoit  fubor- 
donné  à  l'Evêque  de  Rome,  qui  fa- 
voit  bien  le  tenir  en  refpeét ,  6c  qui 
avoit  une  autorité  infinie  en  Angle- 
terre, comme  on  le  voit  dans  toutes 
les  Hiftoires  de  ce  païs-là.  H  auroit 
au  moins  fallu  faire  quelque  men- 
tion de  l'Ecriture  Sainte,  &  fur  tout 
de  celle  du  Nouveau  Teftament,dans 
ces  Profeflions,  &  promettre  de  la 
foûtenir  &  de  l'enfeigner  fidèlement 
aiu  Peuples  i  puifque  c'eft  l'unique 
1  7  monu- 
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monument  infaillible  de  la  révélation 
divine;  h  ne  s'engager  à  rien,  qui 
lui  pût  éire  contraire.  Mais  en  ces 
tems-là,  on  lui  avoit  ôté  fon  auto- 
rité ,  pour  la  remettre  entre  les  mains 
des  Gens  d'Eglife;  qui  de'cidoient 
feuls  de  la  Foi  des  Chre'tiens ,  en  les 
obligeant  dVntcndre  l'Ecriture  , 
comme  ils  Texpliquoient  eux-mê- 
mes; fous  peine  d'être  fournis  auï 
peines,  décernées  contre  les  Héréti- 
ques. Mr.  Hearn  croit  néanmoins 
qu'on  peut  voir, par  ces  Profeflions, 
combien  les  Anciens  fuyaient  les  jenti- 
mens  des  Hérétiques^  ^  que i  foin  ils 
prenaient^  pour  obferver  la  difciplir^ê 
Ecclefiajïique ,  qui  va  bien ,  quand  les 
Eve  que  s  ^  le  Clerge\  qui  leur  efi 
fournis  ^  font  orthodoxes  ^  d'accord 
entre  eux.  G'eft  dommage  que  ces 
Profeffions  aient  été  faites  ,  en  des 
tems  de  ténèbres,  où  l'Orthodoxie 
confiftoit  à  (uivre  les  feiitimens  de 
l'Eglife  Romaine.  Ce  n'étoit  pas 
l'autorité  des  Prélats  ,quiconfervoit 
la  Vérité  en  ce  tems-là; mais  la  Pro- 
vidence Divine  ,  qui  conferva  le 
Nouveau  Teliament ,  jufqu'à  un 
tems, auquel  on  le  lut  &on  lui  ren- 
dit robéiïTance  qui  lui  étoit  due  , 
malgré  la  plupart  des  Prélats  ;  qui 
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8*y  oppoferent,  de  toutes  leurs  for* 
ces. 

La  féconde  pièce  ,  ajoutée  au 
'Texte  de  Rochefter  ,  eft  une  Diiïer- 
tation  Angloife  fur  les  Antiqmtez 
d'OxjorJ ,  compofée  par  Léonard 
Hutun^  Profefleur  en  Théologie, 
&  Chanoine  de  l'Eglife  de  C  hrift^ 
Elle  peut  être  utile  &  agréable  à 
ceux  du  pais  ;  maib  elle  n'ell  pas  de 
grand  ufage  aux  Etrangers. 

Il  y  a  encore  à  la  fin  une  nouvel- 
le Afpendïx ,  compofée  de  diverfes 
pièces, qui  concernent  l'Evêque  £r- 
nulfe  &  d'autres  chofes  particulières, 
auxquelles  le  PûDlic  prendroit  très- 
peu  de  plaitir,  Il  on  en  marquoit  le 
contenu. 


ARTICLE    VIII. 

Origines   Gentium   Anti- 

Q  U  I  s  s  i  M  A  ,  6>r  attempts  for  dif- 
cuver tng  the  Ttmes  of  îke  firii  Plan- 
ting  af  Nations  ^  in  feveral  Traéîs^ 
by  the  Right  Révérend  R.  CuM- 

BERLAND    D.    D.   Uîe  Bifhop  of 

Peterh«rough  ,  publifhed  from  his 
Lordship^s  Manufcript ,  by  S .  Pa y- 
N  £   A.  M.   Reâor  of  Barnack  in 

Non- 
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NorthamPtonfhire.  A  LomJres" 
MDCGXXIV.  in  8.  pagg.  p8. 
avec  la  Préface  &  l'Index. 

\^R.  Cumberîand ,  mort  Evêque 
^^  de  Peterborough ,  en  Angleter- 
re .  étoit   un   fort    favant  homoîe. 
Nous  avons  parle  de  fon  Ouvrage, 
des  Poids  i^  des  Mefures  des  Hébreux 
dans  le-Torne  V.  de  la  BiblUtheque^ 
Univerfelle  pag.  l^^.^fuh.&i  TEx- 
traît ,  que   nous  en  donnâmes  ,  fut 
caufe  qu'on  en  fit ,  peu  de  tems  a- 
près,  une    Vcrfion    Françoife    en 
France.     Il  avoit  encore  fait  un  Li- 
vre, de  la  Religion  Naturelle^  que  je 
n'ai  jamais   lu,  non   plus   que   fes 
Fragments    de    Sanchoniathon  ^  tra^ 
duîts  en  Anglois;  avec  une  explica- 
tion Hiftorique,  comme  je  le  vois, 
par  le  commencement  de  la  Préface 
du  Livre,  dont  je  parlerai  ici.  C'eft 
nn  Ouvrage  où  l'Auteur  lâche  de  re* 
monter  juf^^u'à  l'Origine  de  toutes 
les  Nations,  &  de  concilier  la  Chro- 
nologie des  plus  anciennes  Hiftoires 
de  la  Haute  Afie^de  la  Phénicie,  de 
l'Egypte,  &  de  la  Grèce,  avec  celle 
des  Hébreux  ;  autant  qu'il  lui  a  été 
polTible  de  le  faire ,  dans  les  ténèbres 
de  la  plus  éloignée  Antiquité..   On 

ne: 
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ne  peut  pas  ne  point  louer  Ton  def. 
fein  ;  qui ,  étmt  bien  exécute ,  pour- 
roit  fervir  à  confirmer  l'Hiftoire,  & 
la  Chronologie  de  l'Ecritare  Sainte. 
Le  mal  eft  qu'il  y  entre  tropdccon- 
je6tures,qui  rendent  les  confcquen- 
ces,  qu'on  en  tire,  douteufes.  Ceux 
qui  font  pour  Tantiquité  de  S^wcbo- 
niathon^  croyent  que  fon  livre  rea- 
fcrmoit  ce  qui  s'eroit  confervé  .par- 
mi les  Payens,  de  l'Hiftoiredu  Gen- 
re Humain  ,  depuis  la  Création» 
Mais  )e  ne  fai  (i  Ton  peut  réfuter  fo- 
lidement  la  Diflertation  de  feu  Mr. 
Dodvjcl,  où  il  a  entrepris  de  mon- 
trer, que  SaKcho-fiiathon  eft  un  Au- 
teur fuppofé  par  les  Payens ,  &  mê- 
me peut-être  un  peu  avant  le  tems  de 
Porphyre.  Mais  comme  je  n*ai  point 
vu  ce  quel'Evcque  de  Peterborougk 
a  écrit ,  en  faveur  de  Séit2chomath'on-y 
je  m'abftiendrai  d*en  ju^er.  Quoi 
qu'il  en  foit, nôtre  Evcque  s'eft  fer- 
fi  des  fragmens  de  Sanchoniathon^ 
pour  appuyer  diverfef  de  fes  conjec- 
tures, &  tant  de  conjedures  ne  fer- 
vent pas,  à  rendre  fon  fjûéme  plus 
afluré. 

Ce  Volume  eft  compofé  de  neuf 
petits  Traitez  ,  dont  le  I.  eft  une 
Dilïèrtation    fur     un    endroit    de 

Gea. 


210  Bibliothèque 

Gen.  XXXVl.  où  il  eft  parlé  des 
Horkes^   anciens    habitans  de  l'ida- 
mée,  avant  qa'Efaii  s'en  fût  renda 
maître;  le    2.  eft   de    deux  ancieas 
peuples, les  Aviens  &  Us  Chaphtoréeyjs^ 
dont  il  eft  parlé  Deut.  Il,  23:  le  3. 
eft  pour  prouver  que  Chanaua  ^Setr^ 
&  7Egyi)tus ,  ou  celui  qui  peupla   le 
pais,  qu'on   nomcne  ainfi ,  ctoient 
contemporains  :  le  4.  eft  fur  la  pof- 
lîbilité  qu'il  y  a  ,  à  ce  qu'il  prétend  , 
que  la  pofterité  des  trois  fils  deNoé 
ctoit  fuffiCante,  pour  fonder  les  plus 
ancieas  Empires,  dans  le  tems  que  i 
Moïfe  le  dit  ;  <5c  fur  T  Antiquité  de  i 
Ninive  ,  Capitale  de  l'Empire   des 
Aflyriens  :  le  5*.  eft  pour  confirmer 
le  précèdent,  &  pour  fixer  le  tems , 
qui  s'écoula  entre  la  fondation  de 
Ninive ,  &  la  mort  de  Sardanapale  : 
le  6.  contient  des  preuves  tirées  de 
l'Ecriture   &   des  Auteurs  Payens  , 
pour  prouver  que  l'Empire  d'AlIyrie 
ctoit   avant   NabonalTar  :    le  7.  eft 
pour  lier  les  Antiquitez  Greques  &  i 
Romaines  ,  avec  celles  des  plus  an-  ( 
cienncs    Monarchies  de   l'Orient  ,  ; 
dans  l'Afie  &  dan-s  l'Egypte,  &  pari 
conféquent  avec  la  difpsriion  de  Ba- 1 
bel  ;  ce  qui  engage  l'Auteur  à  rechcr-  i 
cher  quelles  furent  les  plus  ancien-] 

uesl 
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nés  colonies,  qui  vinrent  d'Orient 
en  Grèce;  &  qu'il  croit  être  des 
peuples,  qu'on  nomma  p€lafges\  à 
quoi  il  ajoute  les  Tyrrheniens,  ou  les 
Tyrfeniens  ,  comme  les  Grecs  les 
plus  anciens  les  nomment.  11  croit 
que  ces  peuples,  avec  les  Egyptiens 
fondèrent  les  plus  anciens  Empires 
de  la  Grèce  &  de  l'Italie  :  Le  8.  eft 
des  Cabires ,  &  eft  une  addition ,  à 
ce  qu'il  a  dit  des  Pelafges.  Enfin  le 
9.  eft  un  difcours  des  Lois ,  qui  fu- 
rent obfervées  par  les  Patriarches , 
tant  avant,  qu'après  le  Déluge,  juf- 
qu'à  ce  que  Moïfc  donnât  les  lien- 
nés  aux  Ifraclites.  Les  deux  derniers 
Traitez  font  en  Latin,  au  lieu  que 
les  précedens  font  en  Anglois. 

Il  y  a,  en  tout  cela,  beaucoup  de 
recherches,  &  d'antiquîtez  recueuiU 
lies  des  Auteurs  Grecs  &  Latins,  & 
fur  tout  des  premiers;  par  lefquelles 
l'Auteur  concilie, autant  qu'il  lui  eft 
poftible,  la  Chronologie  des  Payens 
avec  celle  des  Hébreux  ;  à  force  de 
fuppofiiions  &  de  conjedures ,  qui 
ne  font  pas,  à  la  vérité,  abfurdes; 
mais  qui  ne  font  pas  auffi  de  cette 
efpece  de  conjeélures  ,  qui  appro- 
chent fort  de  la  vérité.  Mr.  Pay^e., 
qui  eft  l'Editeur  de  ces  DifTertations, 

croit 
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croit  qu'il  a  réfmé  ,  ce  qu'il  fuppc>(è 
que  j*ai  dit,  dans  mes  Prolégomènes, 
qui    font  avant  la  Genefe,  fur  les 
Rois  dts  Iduméens,  qui  avoient  rè- 
gne ,  en  ce  païs-ià ,  avant  qu'il  y  eût 
des  Rois  en  If  aël;  <5c  que  j'approu- 
ve ceux ,  qui  retranchent  9.  verfets 
au   Ch.   XXXV l.   de   la   Genefe, 
comme  n'étant  pas  de  Moïfe.  Je  n'ai 
jamais  dit  qu'il  fallût  rien  retrancher 
dans  les  livres  de  Moïfe;  pas  même 
les  endroits  ,  où  il  femblc  y  avoir  ^ 
quelque  chofequc  Moïfe  n'avoit  pas  I 
écrite.     Sur      l'endroit    de     Gen.  i 
XXXVI,  où   il  y  a  un  Catalogue  1 
des  Rois ,  qui  avoient  régné  en  Idu-  î 
inée,  avayit  que  les  ICraëlites  en  euf-  \ 
fent\  je  n'ai  nullement  dit  que  ce  >: 
Catalogue  n'étoit  pas   de   Moïfe  ; 
mais   qu'il  fembloit   feulement  que  \ 
ces  mots  du  verf   31.  ce  font  ici  les  l 
Rois ,  ffti  ont  re^ne  en  Humée .  avant  \ 
qu'il  y  eut  de  lioi  en  Ifraël,  n'ctoient  ; 
pas  de  ce  Prophète.     C'cfl  de  quoi  ' 
je  me  rapporte  à  ceux,  qui  ont  quel» 
que  goût,  pour  cette  forte  de  chofes. 
S'il  a  été  permis  à  Mr.  Cutnherland 
de  propofer  tant  de  conjedures ,  pour 
former  un  Syftême  Chronologique, 
des  tems  les  plus  éloignez,  fondées 
fur  quelques  mots  des  Anciens  ,  & 
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fouvent  fans  liaifon  &  faos  fonde- 
ment; il  m'a  bien  dû  être  permis 
d'expliquer  à  la  lettre  les  paroles  de 
Moïfe ,  desquelles  je  viens  de  par- 
ler; puis  qu'il  eft  certain  que  Moïfe 
n*a  jamais  pris  le  titre  de  Roi  d'if- 
Uël. 

Pour  faire  entendre  ce  que  1*E- 
vêque  de  Peterborough  enfeigne,en 
tout  ce  Livre,  il  faudroit  le  traduî* 
re  tout  enti.r.  Je  mettrai  feulement 
ici  une  partie  de  ce  qu'il  dit,  de  lafon- 
dation  de  Ninive  &  de  la  durée  de 
l'Empire  d'Aflyrie,  depuis  la  p.  165". 

quoi  je  joindrai  quelques  petites 
remarques. 

Il  dit  d'abord  que  Nineve\  ou  Ni- 
nive pcul  être  un  nom  compofé  de 
Nin^  nom  du  Roi  d'Afîyrîe,  que 
les  Grecs  appellent  Nii*es^^  les  La- 
tins NtKus;  éa  que  ce  mot  lignifie  la 
demeure  de  Nwks  Cela  peut-être 
vrai,  quoi  que,  félon  l'Analogie, 
il  fallût  prononcer  Ninneve\  en 
doublant  la  lettre  Nun,  En  effet 
Strabon  dit  dans  fon  Liv.  II.  &  dans 
le  XVII.  que  N'mus  étoit  fondateur 
de  cette  ville.  C'cft  ce  que  Diodare 
de  Siciie  confirme  &  que  divers  Pè- 
res de  l'Eglife  o  ;t  auiîi  dit. 

Mais  nôtre  Auteur  dit  f^ÂJfur , 

Ktm- 
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Nimrod  &  Ninus  font  trois  noms 
d'une  feule  &  même  perfonne. 
Néanmoins  Moïfe  dit  formellement 
Gen.'  X',  22.  qn^^Jfur  c'toit  fils  de 
Sem;au  lieu  que  Chufch  étoit  fils  de 
Cham.  D'ailleurs  il  ne  paroit  pas 
que  Nî'4us  ait  été  le  même  queiV/7»- 
rod.  Il  pourroit  avoir  nommé  Nini- 
De  une'  ville  bâtie ,  pour  un  fils  ; 
dont  le  nom  propre  n'eft  pas  mar- 
qué. Ainli  il  femble  que  Mr.  C«r^- 
herland  s'eft  brouillé  ,  en  cherchant 
de  quoi  appuyer  fon  fyftéme. 

Il  dit,  en  fuite,  que  Chus ^  père  , 
de  Ninus ^  ou  Nimrod  t^  le  même,  î 
que  celui  que  les  Grecs  ont  nommé  i 
Belus  ^  qui  eft  la  même  chofe  <jue  i 
Baal^  ou  Beeî^  félon  la  prononcia-  i 
tion  Chaldéenne  ,  &  qui  fignifîe  i 
maître  y  ou  Seigneur.  „  Il  eft  clair,  ' 
„  dit  P^uUu/-^paT  Eupokmus  ôcPo-  i 
„  lyhiftor  citez  par  Eufebe  Prépar,  ! 
,,  Evangelique  Liv.  IX.  c.  i7.  (il 
fe  nommoit  Alexandre  &  Polyhifîor^  < 
n'eft  qu'un  furnom ,  qui  fignifie  un  i 
homme  qui  [ait  plufieurs  chofes)  „  que  i 
„  non  feulement  eux  ;  mais  encore  i 
,,  les  Babyloniens  en  général  affu-  i 
„  roient  que  leur  premier  Roi  avoit  t 
„  été  Belus  &  nommé  aulTi  Cronos  ;  i 
„  qu'il  avoit  eu  quatre  fils,  deux  def- 

„  quels 
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drfquels  étoient  Be/us  II,  &  C/ja- 
„  naan.  Cela  fait  voir  que  le  fécond 
„  Belus  étoit  frère  de  Char^aa-a , 
„  comme  Clmfch  l*eft  dans  Moïfe. 
Eupolemus  le  nomme  p^^.tt  à  Tac-^ 
„  cufatîf.  Mais  ce  m.ot  n*ert  pas  un 
accufatif  Grec  ,  qui  ne  devroit  pas 
finir,  par  la  Lettre  M,  mais  par  lu 
Lettre  N. 

,,  Il  peut  y  avoir  quelque  defor- 
,  dre,  dans  les  mots  <i^Eîipolemus\ 
,  mais  il  veut,  fans  doute,  parler 
,  de  Cham  &  de  fes  quatre  fils; en- 
tre lefcueîs  Moïfe  nomme  Cha* 
„  n/tayt  &  Mitfrajim.  Pour  celui  qui 
,,  eft  nommé  Belus ,  il  demeura  en 
„  Chaldce,  comme  fon  père  Cham. 
i,  Plufieurs  autres  Hidoriens  coti- 
„  viennent  aulfi  que  ce Belus  étoit  le 
„  Père  de  Ni»us^  ou  Ntmrod.  A- 
„  joûtex  à  cela  que  Sanchontathon  , 
„  nôtre  Auteur  ,  dit  expreflement 
„  que  Croms  eut  un  fils  nommé  7«- 
„  fxter  Belus ,  qui  eft  celui  que  Moï* 
„  fe  nomme  Chufch. 

On  voit,  en  ces  dernières  mots, 
comme  en  plufieurs  autres  endroits 
de  Sanchomathon^  un  mélange  de  la 
Mythologie  Greque  avec  la  Phéni- 
cienne; qui  rend  fufpeél  Philon  de 
B^lflos  d'avoir  confondu  des  opi- 
nions 


V 


21 6  Bibliothèque  ! 

nions  très- différentes. 

„  On  peut  par -là  confirmer  la  i 
,,  penfée  que  A7»//j- eftk  même  que  \ 
„  Kimrod^  parce  que  fon  Perc  e/1  j 
„  Belus.,  qui  ell  placé  le  premier,  ■ 
„  dans  la  fucceffion  des  Rois  Afly- 
„  riens,  c\\àt  Syncelle  dit  être  venue  j 
„  <i''Af rie  anus.  >     ! 

Ce  dernier  Chronologue  avoit  tî-  i 
ré  cela  de  quelque  autre ,  qui  le  te-  i 
noît  des  Babyloniens;  car  ces  peu-  ; 
pies  appelloient  ainfi  le  plus  ancien  de  I 
leurs  Rois; au  lieu  que  Moïfe  nom-  - 
me  Nimrod ,  comme  le  premier  ,  , 
qui  avoit  régné  en  Babylonie  &  en  Af-  • 
tyÙQ  Gtn.%  ^10. Les  commememens  t 
de  fin  Royaume^  Babel ^  Acchad  ^  ] 
Chaîne'  ^furent  dans  le  fais  de  Sinhar  ;  , 
c'eft-à-dire,  dans  la  Babylonie;  a-  • 
près  quoi  il  paiTa  en  AfTyrie,  où  il  i 
bâtit  Ninivc,  Rehoboih  &  Chalach.  j 
Il  n'eft  point  dît  qu'il  y  ait  eu  deux  { 
Rois,  en  Babylonie,  avant  lui.  ,,Ce  i 
„  Belus ^  dît  KÔtre  Auteur^  comme  ii 
,,  S.  Jerbr/ie  l'aflure.  dans  fa  Ver-  • 
5,  fion  Latine  d'^Eufelpe^  fut  nommé  i 
J,  Deus  &  SaturKus.  Dans  le  Grec  I 
„  il  y  a  lifts, du  Chaldéen,  //&  Cronus,  \ 
„  qui  vient  de  KtRt  N, en  forte  que  i 
„  cela  veut  dire  un  Uteu  cornu  ^  ou  i 
,,  la  première  tête  couionnée. 

Le  \ 
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Le  premier  Roi ,  dont  parle  Moï- 
fe,  eft  Nimrod  fï\s  de  Chus  &  petit 
fils  dcCham,quç  nôtre  Auteur  prend 
pour  Cronos. 

„  Les  Grecs  afTuroIent  de  la  Vil- 
le de  Nims  ^  qu'elle  porta  le  nom 
de  Ton  fondateur,  comme  le  dit 
Eufebe ,  dans  fa  Préparation  Evan- 
gelique,  Liv.  X.  c.  it.  pag.  484. 
quoi  qu*elle  foit  nommée  en  Hé- 
breu,avec  quelque  changement, A'V- 
neve  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  la  demeure  de 
A^;»,dont  MoVfedit  expreflément 
que  Nimrod  fut  le  fondateur. 
Mais  il  fe  pourroit  faire  que  ce 
premier  Roi  d'z\liyrie  la  donna  ,  à 
fon  fils  (car  NiN  lignifie;^/;)  pour 
y  faire  fa  demeure  ,  comme  Gouver- 
neur, ou  Propriétaire;  &  que  fon 
nom  ne  fut  pas  Nim,  mais  quelque 
autre. 

.•  „  On  ne  fauroît  concilier  Moi- 
/,  fe,  avec  les  Grecs,  qu'en  recon- 
,,  noîfTant  que  Nimrod  &  Nmus  fu- 
„  rent  la  méine  per  onne. 

Mais  il  n'y  a  point  de  nécefîité  de 
les  concilier;  fur  tout,  lî  Ton  con- 
fidere  que  les  Grecs  ont  reprcfenté 
Nïnus  comme  un  Conquérant .  qui 
avoit  fournie  fes  voifins  jufqu'aux 
bornes  de  la  Ltbye^  ou  de  l'Afrique. 
r^me  XXI IL  P.  I.  K       Ce 
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Ce   n'ctoit  pas  le  tems  de  faire  des 

conquêtes,  11  peu  d'années,  après  le 

Déluge. 

„  Dans  Eufebe^  dît  Mr.  Cum- 
„  herland^W  eft  ditqueCronos  étoit 
„  père  de  Chanaan ,  à  quoi  l'on  peut 
5,  recoiinoître  furemem  Cham.  Le 
„  Père  de  Chus  (uommé  Beîus  II.) 
„  fut  le  Père  des  Ethiopiens, ou  des 
„  Arabes.  Ce  même  homme  fut 
3,  frère  de  Mitfrajim,  le  Pcre  des 
,,  Egyptiens.  On  peut  reconnoître 
„  à  cela  Belus  I.  ou  Charn^  puifque  t 
5,  ces  trois  6ls  y  font  marquez.  ' 

On  ne  peut    pas  difconvenir  dc) 
cela,  mais  ceux,  qui  ont  parlé  ain-iii 
Il  ,   pourroient    bien    l'avoir    puifé  tj 
dans  MoVfe. 

„  Les  Grecs  appell oient  Cus  \ 
„  Asholus  {c* eft- à- dire  ^  de  la  fuye)  & 
„  difoient  qu'il  avoir  été  frère  de  \ 
5,  Mitfrajim.  Ils  enttndoient  par  Id  ;i 
„  un  peuple  noir,  comme  de  la  fu-;li 
5,  ye ,  tels  qu'étoient  les  Ethio-ii 
„  piens. 

Il  eft  vrai  q\i' Alexandre  Polyhtfîor  \  \ 
le  dit  dans  Eufehe  Prép.  Evangelique  ,  ; 
Lîv.  IX.  c.  17.  Mais  il  eft  iaux,;i 
comme  le  dit  cet  Auteur  Grec,  que  1 
Chus  fut  fils  de  Chanaan;  carils  é-  H 
toient  frères,  &  tous  deux  fiis  de  . 

Cham 
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Cham.^  Voyez  Gen.  X  ,  6.  Cela 
fiit  voir  qu'il  ne  fe  faut  pas  donner 
trop  de  peine,  pour  concilier  les 
Grecs  avec  Moïfe. 

„  Euftlpcan  L'w.  IX.  c.  13.  de 
„  fa  P.  E.  cite  ÀrtapaKus  qui  dit 
„  avoir  trouvé  dans  des  Livres,  fans 
nom  des  Auteurs,  (\m^ Abraham 
alla  chez  les  Géants  ,  qui  dem^u- 
rotent  dans  la  Babylonie  Cif  f  ^'  f^' 
rent  exterminez  par  les  Dieux  ,  à 
caufe  de  leur  impieté  (  c'eft  ainfî 
que  IcsPayens  parlent  du  Déluge, 
dont  le  fcul  vrai  Dieu  étoit  l*Au- 
„  teur)  l^  que  Bel.^s  feul.  qui  étoit 
I,,  d^eyjire  eux,  échappa  la  mort  ^h  de- 
meura à  Babylone,  où  après  avoir 
„  bâti  une  1  our ,  il  y  logea ,  ^  qu'elle 
„  fut  nomr/iée  Bclus,p<îrrtf  que  Bclus 
,,  l'avott  bâtie.  Ce  pafTage  regarde 
,,  manifeftementCham, qui efi nom- 
me Be]us,&  le  fait  lui-même,  ou 
fon  fils  Ëelus  II.  fondateur  de  la 
Tour  de  Babel; ce  qui  n'empêche 
pas  que  fon  peiit-âls  Nimrud  n'y 
alîlftât. 

Mais  il  vaut  mieux  1  ailler  ce  pa{^ 
fage  .qui  contredit  ^JOlTe,  &  qui  ne 
prouve  rien  du  tout.  Ce  ne  fut  ni 
fous  Cham,  ni  fous  fon  fils,  ni  fon 
petit- fils,  que  la  Tour  de  Babel  fut 
K  2  bâ- 
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bâtie ,  mnis  fous  Heber  arriére- petit- ^ 

fjls  de  Sem. 

.  ,,  Conformément  à  cela  Sancho» 
„  niûthiin  dit ,  dans  Eufebe  P.  E.  Liv,. 
„  I  c.  iO  p.  37.  &  38.  que  Cro- 
,,  Yios  avoit  eu  dans  la  Perée  (c'efl- 
„  à  dire  .k  pais  à  l'Orient  du  Jour- 
5,  dain ,  ou  de  l'Euphrate  )  trois  fils  , 
„  do.  t  Tun  fut  nommé  Cro?ios  ^  du 
„  nom  de  fon  Kere,  le  fécond  Be* 
„  lusy&c  le  iroilicme  Apollon. 

Ce  mélange  de  noms  Grecs, avec 
les  Orientaux  ,  montreroit  ,  s'il  y 
avoit  eu  un  Sanchuntathon^  que  Philo» 
l^auroit  faUifié,en  donnant  à  Cham 
&  3  un  de  fes  tils  les  noms  Grecs 
de  CroHos  &  S  Apollon  \  &  Ton  peut  f 
tirer  la  même  confcquence  des  au- 
tres I  oms  des  Divinitez  Greques  , 
dont  il  fe  fert.  Mais  0.1  a  jufte  fu- 
jet  de  regarder  toute  cette  Hitloire, 
comme  une  produdion  de  Phtlon  ; 
de  forte  qu'on  n'en  peut  rien  con- 
clurre. 

„  Après  avoir  remarque  que  ces 
„  titres  font  employez,  à  la  place 
„  des  noms  qui  diftinguentles  hom- 
„  mes  les  uns  des  autres;  il  ne  fera 
„  pas  hors  de  propos  de  rechercher  ,11 
j,  louchant  Adodus ^  qui  eft  appelle  i 
„  dans  celte  Hiltoire  p.  38.    C.  le 

„  Roi\\ 
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„  Roi  des  Dieux  ^  pourquoi  on  l'ap- 
„  pella  ainfi.  Je  croi  que  ce  titre 
,,  apparienoit  ou  à  Chus  fils  de 
„  Gham,  ou  plutôt  à  fon  petit-  fils 
„  Nimrod;  parce  que  fa  domination 
„  etoit  beaucoup  plus  étendue,  puis 
„  qu'elle  alloit  juiqu'à  TAlTyrie,  & 
fes  différentes  parties;  à  caufc  de 
quoi  il  pouvoit  y  avoir  plulieurs 
Rois  de  fa  dépendance,  qui  font 
appeliez  Dieux \  comme  i>oas  a- 
vons  remarqué,  que  les  Princes 
confederez  avec  Gronus  ,  fon 
Grand  Père,  font  nommez  Elo- 
htm  s  ou  Di  ux. 

On  tombe  d'accord  que  ce  nom 
étoit  donné  aux  Rois ,  mais  on  ne 
peut  faire  aucun  îc,\\isÇ\iT Sanchoniu' 
thon,<\\i\  en  donne  des  Grecs  aux  Rois 
&  aux  Reines  de  l'Orient  ;  comme  A- 
pollon\  Aphrodite  y  ou  Venus;  Atht' 
ne.  ou  Minerve,  Rhée  à.c  On  ne 
fauroît  donner  d'Hiftoire  alTurce,  ni 
de  Chronologie  exacle,fQr  un  fem- 
blable  rondement. 

Nôtre  Auteur  continue  néan- 
moins ainli:  ,,  conformément  a  ce- 
„  la  .  Hadad  étoit  U'i  nom  Royal 
„  tort  ancien,  parmi  les  premiers  ï- 
„  daméens  Gen  XXXVI,  35-,  & 
,,  Chron.    1  ,   50     quoi   qu'il   foit 
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„  nommé  Hadar  dans  la  Gencfe.  Il 

„  y  a  une  lemblable  variété  au  nom 
„  du  Roi  de  Syrie ,  nommé  Hadede^ 
„  zer  2.  Sam.  VIII,  5,  6.  &  Hu- 
j,  darezar  i.  Chron.  XV III,  5-,  7. 
„  Cela  s'cft  fait  non  feulement ,  à 
„  caufe  de  la  reflemblance  du  Da- 
^y  Uth  &  du  Refch  Hébreux  ;  miais 
„  auffi  parce  que  la  fignification  de 
„  ces  deux  mots  a  de  Taffinité.  Ma- 
,,  crobe  dans  le  I.  Livre  de  fes  Sa- 
„  turnales  c.  31.  nous  dit  o^xiiAdaà 
„  veut  dire  un;  ce  que  Bochart,  dans 
„  fun  C^<i»^<ï«, confirme  par  la  Lan- 
5,  gue  Arabique.  C'eft  pourquoi  ce 
5,  nom  peut  bien  être  le  Titre  d'un 
„  Monarque,  ôr  du  Soleil,  qui  étoît 
„  la  principale  Divinité  des  Syriens. 
„  Adir  &  /^^^r  lignifie  aulfi  magnifi- 
„  que,  ou  puifTant,  &  peut  bien  a- 
„  voir  été  lé  titre  d'un  Roi  &c. 
„  Satschowathon  dit  clairement,  que 
5,  par  le  confentemerit  de  Crunos^  A' 
„  do d  Rot  des  Dieux ,  au  des  Rots ,  rc 
„  gna  fur  le  pais. 

Mais  il  femble  qu'il  ne  s'agifTe 
pas  ici  de  l'^liyrie,  mais  de  la  Phé- 
nicie,  comme  on  le  peut  voir,  par 
le  Ch.  10.  du  1.  Livre  de  la  Prépw  \ 
ration  Evangelique .  Voici  néanmoins, 
comme  parie  nôtre  Auteur  là-def- 
^iis-  »  Je  î 
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„  Je  fais  mention  ici  de  ce  frag- 
„  ment  de  Sanchomathon  ,  parce 
„  qu'il  femble  marquer  le  commen- 
„  cernent  de  ce  grand  Empire , 
„  qu'on  appelle  VEmfîre  des  AJfy- 
„  rie?7s\  ce  qui  s'accorde  fort  bien  à 
„  ce  que  Moïfe  dit  de  Nimrod , 
„  dont  il  place  le  commencement 
„  du  Royaume  à  Babylone,  &  fa 
„  grandeur,  &  fa  puilfance  en  Afly- 
,,  rie,  ^  fur  tout  à  Ninive,  &  dans 
„  les  villes  voilînes. 

MoYfe  dit  feulement  que  Nim- 
rod bâtit  ces  villes,  qui  alors  n'é- 
loieat  que  des  Colonies  des  B  *bylo- 
niens;  qui  occupèrent,  félon  toutes 
les  apparences ,  les  lieux  deferts.qui 
n'étoient  pas  éloignez  d'eux.  Mais  il 
ne  paroît  point  que  Babylone  cellât 
d'être  le  liège  de  l'Empire.  Au  con- 
traire ce  que  l'on  dit  des  embsllifTe- 
mens,  que  Ninus  &  fa  femme  Se- 
miramis  firent  en  cette  Ville,  fem- 
ble le  prouver.  EnfuiteMr  Cu/nher- 
land  dit  que  Cham  plaça  Ton  tils 
Chufch,  à  Babylone,  Miifrajim  en 
Egypte,  &  Phut  plus  loin  dans  l'A- 
frique. Gela  paroît  aflez  par  Moïfe 
Gen.  c.  X.  où  l'on  peut  voir  ce  que 
l'on  en  a  dit. 

„  Après  cela ,  U  dit  qu'il  femble 
K  4  „  que 
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„  que  Cham  fe  plaça, pour  quelque 
^,  tems ,  à  Byblos,  afin  d'avoir  cor- 
,,  refpondcnce,  par  mer,  avec  i'E- 
3»  gyP'^^  ^  r  Afrique,  où  fcs  deux  fils 
„  comrnandoicm  ;  &  par  terre,  avec 
„  Babyloae  &  Ninive  ,  où  fon  fils 
5,  Chufch,  &  fon  petit- fils  Nimrod 
,,  étoient.  JI  fe  pinça  lui-même  aa 
3,  milieu  de  fes  enfans ,  qui  e'toitnt 
,,  Vicerois,  ou  Rois,  par  fon  cou-. 
3,  fentement. 

Saach^niathûtî  ne  dit  pas  queBelus 
demeura  à  Byblos,  mais  plutôt  ceux 
qui  occupèrent  la  Fhénicie  &  TE-î 
gypte.  Voyez  Eufehp.  36. 

„  Conformément  à  cela, dît  nô^ 
yy  tre  Auteur,  nous  trouvons  dans 
5,  Pîutarque^  en  fon  Livre  d'T/zj  & 
„  ^Ofiris  (que  je  crois  avoir  été 
„  Mitfrajim,filsdeCham)^//^^«i2«^ 
„  Ofirh  fut  tué  ^  [on  Eponfe  Ifis  fit 
„  voiles  d^ Egypte  à  Byblos  ,  où  elle 
„  trouva  Melcander  (qui  eft  un  nom 
„  feint  en  cette  Hiftoire  myftique» 
„  5c  qui  a  du  rapport  à  Melech  ou 
„  Moloch ,  ce  qui  étoit  le  nom  He- 
„  breu  de  Cham, ou  de  Cronos)  ^ 
„  que  delà  0:^  envoya  un  Succejjeur  y 
„  au.  Royaume  d^ Egypte  ;  lequel  fuc- 
„  ceflcur  cil  xiomvixQ.  ^p^x Sanchomar 
„  thon ,  T^hoth ,  &  par  tlutarque  ,  0- 

»)  rus^ 
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yy  rus,  le  petit-fils  de  Croxus,  &  le 
„  fils  de  Menés ,  ou  de  Mttfrajim, 

En  entaifaiit  fable,  fur  fable,  en 
y  joignant  quelque  chofe  d'Hiftori- 
que  &  fuppofant  qu'une  même 
perfonne  a  eu  plufieurs  noms,  tout- 
diiFerens,  comme  on  le  trouve  ,  à 
propos;  on  peut  faire  facilement  un 
efpece  de  Roman,  qui  peut  paroître 
arîez  bien  imagine  ;  mais  dans  le 
fonds  c'eit  un  pur  Roman  ,  déguifé 
en  Hilloire,  par  v^uelque  traits  His- 
toriques, au^,uel  il  n'elt  pas  poiiible 
de  fe  fier  1!  n'y  a  rien  de  concradic- 
toire  ,  autant  que  les  chofes  nous 
font  connues;  mais  tout  ce  qui  ne 
paroit  pas  contradictoire,  n'eft  pas 
pour  cela  vrai ,  ni  mcme  vrai-feLn* 
blable. 

'-  „  Pour  montrer  que  Thoth^pvtt 
„  être  appel  lé  Crus ,  quand  il  vifit  à 
,,  être  Roi  d'Egypte;  je  me  reiTau- 
i,,  vien<;  lUe  le  favant  Sauraaife.dânS: 
„  fa  LXXViU.  Lettre,-  qui  eft  a- 
'-i,  dreffee  à  Golius,  nous  apprend  que 
'„  dans  le  langa^^e  Egyptien,  ou  Go'o- 
,,  tique,  OuRO  lignifie  un  Roi  , 
„  &  qne  de  là  eft  venu  VQros  des 
,,  Grecs;  &  que  dans  HierapoUo^  le 
^„  B^ifilic,  dont  le  nom  Grec  retit'di- 
^  re  UH  petit  Roi ,  -eft  îTommi  O tr- 
is  "9.(1X1.  K  j-  Ce- 
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Gela  n'eft  pas  impoifible  ,  à  le 
coQfiierer  en  général  ;  mais  on  ne 
peut  pas  dire  que  cela  (bit  vrai-fcm- 
blable. 

,,  Je  remarquerai  encore ,  en 
„  pafTint ,  que  lors  que  Sanchonia" 
,,  thon  dit  que  Cronos  bâtit  Bybios 
,^  la  première  ville  en  Phénicie  ^  on 
„  ne  doit  pas  Tentendre,  comme  s'il 
„  vouioit  dire  que  Bybios  étoit  la 
,,  première  ville  du  monde  ;  ni  en 
„  conclurre  qu'il  ait  écrit  une  fauf- 
„  fêté,  pour  taire  honneur  à  la  ville 
„  de  fa  nailFance.  Bybios  peut  avoir 
„  été  la  plus  ancienne  ville  de  Phé- 
„  nicie  &  la  première  place  de  laré- 
„  fîdence  de  ce  grand  Roi,  en  ce 
„  pais- là; fans  prétendre  d*étre  plus 
„  ancienne  que  Babylone  ,  ou  les 
„  autres  villes,  qui  furent  peuplées 
5,  plutôt,  après  le  Déluge. 

Cela  ne  fe  dit ,  que  pour  défen- 
dre la  bonne  foi  de  Sanchonituhon , 
ou  de  Philon  de  Bybios; fans  laquel- 
le nôtre  Auteur  au'oit  perdu  fa  peine 
en  appuyant  fur  eux  THiftoire,  qu'il 
fait  de  ces  tems  éloignez.  Mais  il  y  a 
tant  de  fabUs  ridicules,  dans  les  frag^- 
naens  de  ces  prétendus  Hiftoriens  , 
qu'ils  ne  mciitent  pas  qu'on  fefie  ea 
ce  qu'ils  difeat  de  particulier. 
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„  Il  femble  que  la  Ville  de  Baby- 
„  lone  n'ctoit  pas  nommée  ainli, 
„  lors  qu'on  commença  à  y  faire 
„  des  obfervations  célcftes  ;  parce 
;,,  que  MoVfe  aflure  que  le  nom  de 
-,,  Babel  ne  lui  tut  donné,  qu'après  la 
„  contulion  des  langues.  11  eft  pro- 
„  bable  que  la  ville,  au  commence- 
„  ment,s'appelloit  Sinhar ^  &  qu*el- 
yy  le  donna  fon  nom  au  pais  voilîn^ 
„  jufqu'à  ce  qu'il  fût  changé  en  ce- 
„  lui  de  Babel,  Le  Paraphrafte  Sa- 
„  maritain  dit  qu'Amraphel  étoit 
,^  Rot  de  Stnhar  Gen.  XIV  ,  i.  & 
„  le  nomme  Roi  de  Babel  au  verfet 
„  9.  comme  fi  Label  &  Stnhar  é- 
„  toient  de  mots  Synonymes. 

Il  n'y  a  aucune  raifon  de  croire 
que  Schinhar  ne  fî;:niâoit  pas  le 
pais ,  &  le  Paraphrafte  Samaritain 
n'ell  pas  aïTez  vieux ,  pour  s'appuyer 
fur  fa  paraphrafe,  quand  il  s'agit  de 
chofes  anciennes.  D'ailleurs  le  mê- 
me Roi  pouvoit  être  nommé  tantôt 
Roi  de  Schinhar,  &  tantôt  Roi  de 
Babylone ,  fans  que  ces  noms  fulfent 
pour  cela  Synonymes,  il  faut  en- 
core remarquer  que  Gen.  XIV.  le 
plus  puiffant  des  Rois,  qui  vinrent  de 
l'Orient,  au  delà  de l'Euphrate, étoit 
Chedor'liibQmcr ,  Roi  ^Hslam  ,  ou 
K  6  de 
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-de  la  Perfe.     Si  le  Royaume  d'AiTy-  ! 

rie.  ou  celui  de  BaDyione  avoient  j 

été  li  pu'lTins,  en  ce  teiTii-la  .qju'oa  j 

fe  riiTiagine;  un  Roi  de  Perfe  n*au-   i 

roit   pas  eu   des    Rois  tributaires  à   i 

rOccident  du  Jourdain    Nôtre  /\u-   | 

^eur  croît  que, ces  le  tems  de  Nim-   i 

rod,  après  la  ConFuiion   des   Lan-   \ 

^ues,  il  paffa  des  Colonies  de  l'O-   , 

lient  en  Grèce. 

„  Remarqueï,  dit -il  que  cela  i 
-^efl  confirmé  par  Cajlor  (^Ancttn  y 
\,  Chronologue  Grec)  jui  )oi  t  le  i 
,,  commenceajent  du  Rtgne  des  Si-  . 
:,,  cyoniens,  avec  le  Règne  de  Belus  i 
,^  &  de  Nînus;  de  forre  qu'il  faut  1 
,,  que  le  Règne  des  Sicyo  iens  ait  i 
„  été  fondé  ,  par  la  troiiiéine  gé-  - 
■„  nerarion,  depuis  le  Déluge,  fe-  • 
„  Ion  les  nombres  de-  Hébreux.  Ceux  ; 
„  c<ui  fuivent  la  Chronologie  des  \ 
,,  LXX  Interprètes  doivent  ou  re-  • 
„  jetter,  comme  font  quc'quesuns,  j 
,,  le  témoignage  des  Auteurs  Pa-  î 
„  yens, &  celui*  des  Perrs Grecs  :oa  i 
„  reculer  plus  loin  du  Déluge  tou-  ' 
„  tes  ces  Monarchies  à  un  tems.  au-  \ 
„  quel  (^ham  &  fon  petit-fils  ne  pu-  ^ 
^,  rent  pas  atteindre. 

Il  y  a  alk7.  d'apparence  que  ces  i 
Coloaics ,  qui  fondèrent  ks  premiers  i 
ï^  -  Etats,    \ 
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Etats,  en  Europe,  ne  le  firent  qu'a- 
près avoir  vu  l'Alie  occupée, par  un 
il  grand  peuple;  qu'il  n'étoit  plus 
poflible,  qu'il  y  demeurât ,  tout  en- 
tier. On  n'entreprend  pas  de  cou- 
rir les  terres  &  les  mers ,  pour  me- 
ner une  Colonie  fort  loin  de  fa  pre- 
-miere  demeure  ;  finon  lors  que  le 
territoite  voilin  eft  occupé  ,  par  d'au- 
tres. 

„  Varron  a  témoigné  qu'il  s'étoit 
„  écoulé  j6oo  ans, entre  le  premier 
„  Déluge  &  la  première  Olympiade, 
„  &  nôtre  Auteur  dit,  que  l'on  de- 
„  voit  avoir  eu  quelque  égard  à  ce 
„  témoignage  ;  au  lieu  qu'en  fuivant 
„  le  calcul  des  Septante, il  y  a  fept, 
„  ou  huit  cens  ans  de  plus. 

En  cela,  nôtre  Auteur  a  (ans 
doute  raifon  de  fuivre  le  calcul  ^t% 
Hébreux,  plutôt  que  celui  des  Sep- 
tante. Mais  la  Chronologie  imagi- 
naire de  Sanchoniathon\  ni  les  fables 
n'en  dévoient  pas  être.  Si  Fhïhn  de 
Byblos  étoit  l'Auteur  ou  l'inventeur 
de  THiftoire,  qu'il  donne  pour  un 
Ouvrage  de  SanchorAathon\  il  pou- 
voir débiter  fes  fnbles ,  en  manière 
qu'elles  s'accordaflert,  pour  les  géné- 
rations, avec  le  Calcul  Hébreu ,  pour 
K  7  fujç- 
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furprendre  d'autant  plus  facilement 
ceux  qui  les  liroient. 

Cependant  Mr.  Cumherland  cite 
trois  Auteurs, qui  fervent, à  confir- 
mer fa  penfée.  „  Le  I.  eft  Caftor  de 
,,  Rhodes  ,qui  vivoit  au  tems  de  Ju- 
,.  les  Céfar,  &  qui  avoit  écrit  un 
,,  recueuil  des  bévues  Ghronologi- 
„  ques,dontil  refte  feulement quel- 
„  ques  fragmens;  qui  font  li  judi- 
„  cieux,  qu'ils  font  regretter  le  rcfte. 
,»  On  peut  voir  un  partage  de  cet 
„  Auteur  dans  le  Grec  diEufebe^n- 
,,  biié par  Scaliger  ^  19.  n.  15*,  19. 
„  Il  y  aiïure  (\WM^ialeus^  premier 
,,  Roi  de  Sicyone  ^  vivo  h  dam  le  tems 
„  de  Belus  cJ*  de  Ni'/tus  ^  le  s  premiers 
„  fondateurs  de  l^Emptre ,  à  qui  PAJJy' 
„  rie ,  cîT*  quelques  autres  parties  de 
,,  V  Afie  hoient  fournies  ;  duquel  il 
„  place  le  commencement  kla  \'$  an- 
„  née  de  ce  Belus.  Ce  qui  fe  rappor- 
,,  te  à  Tannée  i3i3.avaiulaprémie- 
„  re  Olympiade. 

L'Auteur  tire  de  là  des  conféqucn- 
ces  favorables  à  fon  fyltême,  &  le 
confirme  par  un  II.  Auteur,  qui  eft 
Eufebe ,  &  par  un  III.  qui  eft  Jofeph. 

Ce  font  là  les  premiers  établllfe- 
mens ,  qui  fe  firent,  après  le  Délu- 
ge, &  dont  il  eft  fait  mention,  dans 

l'E- 
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rEcriture.  On  comprendra  le  réful- 
tat  de  tout  cela,  en  jjeitant  les  yeux 
fur  fa  T'able  Chronologique  ,  four  les 
fiecles^  qui  fuivirent  le  Déluge ^  tirée 
non  feulement  de  THiftoire  de  TE- 
criture,  mais  encore  de  celles  d*Af- 
fyrie,  d'Egypte  &  de  Grèce;  autant 
qu'on  le  peut  recueuillir  de  ce  qui 
nous  en  refte.  Il  ne  nous  eft  pas  pof- 
Oble  de  nous  étendre  là-deflus,  &  il 
ne  feroit  même  guère  polTible  de  fai- 
re entendre  la  fuite  &  la  force  des 
raifonnemens  b'en  fondez ,  fans  tra- 
duire la  plus  grande  partie  de  ce  livre. 

Le  Traité  fuivant  eft  une  Appendix 
du  précèdent.  L'Auteur  s'applique  à 
y  fixer  l'intervalle  du  tems,  qui  s'é- 
coula depuis  la  fondation  de  Ninive, 
jufqu'à  la  chute  de  Sardanapaie;par 
laquelle  l'ancien  Empire  d'AlIyrie  fut 
divifé  en  deux  ;  favoir ,  celui  de  Baby- 
lone,  dont  le  premier  Roi  fut  Naùo* 
naffar;  &  celui  des  Medes,  qui  eut 
pour  premier  Roi  Dejoce-;  qui  laifla 
néanmoins  régner  en  AûyTiç'Tiglatb- 
Philezer  &  fes  fuccelfeurs  ,  qui  fe 
rendirent  plus  puifTantsjufqu'a  fub- 
juguer  la  Syrie  &  à  eirimener  capti- 
ve», les  dix  Tribus  d'ifraël.  On  voit 
par- là  qu'alors  il  y  avoit  trois  Royaa- 
aies  conliderables ,  au  delà  de  l'Eu- 

phrate, 


l^z  Bibliothèque 

phrate,  celui  des  Babyloniens,  celui* 
des  Medes  &  celui  d' •\iryrie  ,  dont 
Ninive  étoitlaGap'tale;d*où  il  s'en- 
fuit que  ceux  ,  qui  y  établiilent  une 
feule  Monarchie,  fe  trompent. 

Le  Traité  VII.  qui  parle  delà  lîaî- 
fon  des  Anti  ^uitez  des  Grec^  &  des 
Romains,  avec  celles  des  plus  an- 
ciennes  Monarchies  de  rA(ie& d'E- 
gypte; eft  en  An^lois  au  commence- 
ment ,  fjr  le  m  lieu  Latin  ,  &  à  la  da 
en  Anglois.  Ce  qui  y  eft  dit  des  Pe- 
kfges ,  qui  s'érablirent  en  Grèce  &  en 
Italie,  mérite  fort  d'être  lu,  à  caafe 
des  penfées  iirgulieres ,  qu'on  y 
trouve. 

Le  VIII.  eft  un  Traité  des  Dieux 
nommez  Cabires ,  où  il  y  a  aulTi  bien 
des  chofes  particulières. 

Le  IX. &  le  dernier  ell  en  cettcLan- 
gue,&  roule  fur  des  Ann'quitez d'un 
genre  tout  difterent  de  celui  des  pré- 
cédentes; puisqu'il  y  eft  traité  des 
Lois  auxquelles  les  Patriarches  furent 
fournis,  tant  avant,  qu'après  le  Dé- 
luge, jufqu'à  la  Loi  dj;  Moife.  Gom- 
me il  a  fallu  tirer  tout  ce  qu'on  peut 
dire  là  -  deiïus  de  peu  de  pafTas^e^  de 
l'Ecriture  Sainte;  T  Auteur  a  empl^'yé 
ici  un  talent  particulier,  qu'il  avoir^ 
de  tirer  des  conféqirences  envelop- 
pées 
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pées  dans  des  principes, exprimez  en 
trop  peu  de  mois.  Il  les  a  propofées 
d'une  manière,  qui  en  fait  très- bien 
feniir  les  liaiions  aux  Lcétcurs.  Nous 
ne  ferons  que  les  indiquer  ici  ,  en 
renvoyant  ceux  ,  qui  voudront  s'en 
inltruire,  à  l'Original. 

I.  Les  Lois  Patriarchales  étoient 
des  préceptes,  qui  dirigeoient  les  ac- 
tions libres  des  Patriarches  à  la  Féli- 
cité ,  ou  au  Souverain  Bien  ;  &  qui 
étoient  émanez  d'une  légiti  ne  Au- 
torité, qui  les  avoit  appu^tz  de  pro- 
mefles  (!k  de  menaces,  &  luffilam- 
ment  publiez  Par  le-  néîions  libres 
l'Auteur  entend  les  adionsdeTame, 
qui  reconnoit  des  véritcz  ,  qui  ne 
frappent  pas  les  fens,&  dont  e'ie  ne 
laille  pas  de  faire  la  Règle  de  fa  con- 
duite L'un  &  l'autre  font  exprin  ez 
par  le  mot  de  Foi  (  H  b  XL  )  par- 
ce que  la  Foi  renferme  une  créance 
nécellairement  fuiviedel'obftr^at'on 
de  ce  que  la  Volonté  du  Lé^Ulateur 
demande.  On  en  ptut  trouver  une 
preuve  Gen.  IV  ^  7  V Autorité Juf- 
ûfanîe  à  l'égard  des  premiers  Patriar- 
ches ell  I.  relie  de  Jjieu ,  qui  ic  ré- 
véla plulîeurs  fois  aux  plu  anciens 
Patriarches:  2.  les  condudeurs  àts 
différentes  bocietei , qui  fe forn.erent 

alors. 
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alors.  A  iVgard  des  promeffes  &  des 
menaces,  celles  de  Dieu  ne  concer- 
nent pas  feulement  cette  Vie  ;  maïs 
encore  celle,  qui  ne  commence 
qu'après  la  mort.  Un  exemple,  & 
une  des  preuves  des  recompenfes, 
dont  on  ne  jouît  qu'en  une  autre 
Vie,  fut  la  manière  dont  Henoch fut 
enlevé  dans  le  fe'jour  du  Bonheur, en 
corps  &  en  ame.  L'Auteur  conclut 
de  là,  entre  autres  chofes,  que  les 
Juifs  ont  pu  attendre  une  autre  vie, 
appuyez  fur  les  Ecritures  de  l'Ancien 
Tdtament;  ce  qu'il  confirme,  par 
Jean  V,  39.  Htb.  XI.  16,  &  19. 
C'cft  une  différence  effentielle, entre 
les  Lois  Patriarchalesôî  les  Lois  Na- 
turelles, qui  ne  promettent  point  de 
bonheur  après  la  vie,  au  moins  clai- 
rement. 

Mr.  Cumberland  débite  ici  une 
penfée  aflez  pariîcuh'ere,  mais  qui  ne 
lui  paroit  pas  méprifable. Ce  (t  qu'A- 
dam &  Eve  n'av  oient  point  de  nom- 
bril, au  milieu  du  ventre; comme  les 
autres  hommes,  à  c:ui  cette  marque 
demeure,  parce  que  les  vaijfeaux  ombi" 
licaux  y  font  attachez ,  &  que  \t  fœtus 
a  communication  par  là,  avec  le  corps 
de  fa  Mère.  Mais  Adam  5c  Eve  n'a- 
voient  que  faire  de  nombril. 

,.  Les 
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,,  Les  premiers  hommes,  dit-il  y 
,,  pouvoiei.t  en  cachant  ce  que  Isi 
Pudear  demande  v:)ue  l'on  cache, 
„  moiiirer  à  lous  ceux  qui  naquirent 
„  avant  Methufelah  ,&cela  pendant 
„  pltfîcurs  années,  qu'ils  n'avoient 
„  point  de  Nombrils;  parce  qu'ils 
„  n'éioicnt  pas  nex  de  femmes,  mais 
„  créez  immédiatement  de  Dieu  ;  ce 
„  qu'ils  pouv oient  confirmer  ,  par 
„  cette  marque.  Meihufelah  put  af- 
„  furer  à  Noé  &  à  Tes  Fils,  &  fur  tout 
„  à  Sem,  qu'il  l'avoit  vu,  &  enfin 
„  Sem  en  put  aiFurer  fa  Pofterité, 
„  pendant  les  cinq  cens  ans,  qu'il  vê- 
„  eut  après  le  Déluge,  &  particu- 
lièrement à  Abraham. 

II.  Après  avoir  divifc  les  plus  an- 
ciennes Lois  du  Genre  humain  en 
Antédiluviennes  ^  &  Poftdilnviennes^ 
\\  donne  des  exemples  des  unes  & 
des  autres,  en  aidant  néanmoins  un 
peu  à  la  Lettre;  qui  n'eft  pas  aflez 
claire,  ni  affcz  étendue,  pour  y  ap- 
percevoir  d'abord  ce  qu'il  y  voit. 

III.  Il  traite  des  Patriarches,  après 
le  Déluge  &  particul  iérement  deSem, 
qu'Abraham  n'a  pu  guère  manquer  de 
connoître.  Il  croit  que  MelchifedekRot 
de  SalemétOÏtStm  lui-mêmc,comir;e 
d'autres  l'ont  déjà  dit,  avant  lui;  & 

cela 
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cela  cft  beaucoup  plus  probable ,  &  mieux 
appuyé  que  la  penfée  paradoxe  de  ceux,qui 
dilent  que  la  féconde  perfonne  de  la  Divi- 
nité, incarnée  avant  letems,habitoitdan$ 
l'Humanité  de  Melchifedek 

IV.  Nôtre  Auteur  parle  d'Abraham  , 
&  des  révélations  qu'il  eut  du  Ciel. 

V.  On  voit  enfuite  les  principales  Lois 
Patriarchalcs,  obrervées,  par  la  pofteritc 
d'Abraham  .jufqu'à  Moife;  qui  confident 
principalement,  en  des  chofes  que  la  tradi- 
tion ancienne, &  les  lumières  delaRai- 
fon  avoicat  confervées. 

VI.  11  pafTe  aux  moins  principales  l 
comme  font  celles ,  qui  regardoient  les  Sa- 
crificateurs ,  les  Autels ,  les  Sacrifices ,  les 
Dîmes,  la  Mufique  dont  ils  fe  fcrvoient 
dans  le  culte  de  Dieu ,  &  les  Lois  Civiles. 

VII.  Enfin  il  confiderelesrecompenles 
&  les  peines  attachées  aux  Lois  Patriarcha- 
les  &  leur  durée.  On  trouvera,  en  tout  ce- 
la ,  bien  des  chofes ,  qui  paroîtront  d'abord 
nouvelles,  mais  qui  ne  lailTcnt  pas  d'êrre 
fondées  fur  des  pa liages  del'Ecriturejqu'on 
n'a  voit  pas  confiderez ,  avec  aflTez  d'atten  - 
tion.  Quoi  qu'on  ne  fuive  pas  toutes  les 
idées  de  l'Auteur;  on  ne  laiiVerapss d'ê- 
tre touché  de  la  manière  ingenieufe,dont 
il  explique  les  pafi"ages,  qu'il  examine. 

FIM  de  la  I.  Partie  du  Tome  XXÎIL 
de  la  Bibliothèque  Ane,  ^  Mud. 
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ARTICLE    I. 

I.  Thésaurus    Monumen- 

TORUM       ECCLESIASTICO- 
R  U  M    &  H  l  s  T  O  R  I  C  O  R  U  M,^?- 

«'^Henrici  Canisii  Ledîo- 
K^i  Anûqua^  ad  Sccculorum  ordinem 
digeflce^  variisaue  Opufculis  auÛce  , 
qmhus  PrccfatioKcs  Hiftoricas ,  Am- 
madx'erfioncs  Criîicas  ^  Notas  ^yj 
fin^txlosAuâores  adjectt  J  xA  c  O  li  U  S 
B  A  s  N  A  G  E^cum  [ndicîbus  locuple- 
tifimis.  MDGCXX  V.chc2les 
Treres  Wetftein  in  folio  ,  en  IV. 
Tomes  divifez  en  7. Parties ,  que 
Ton  met  fous  fix  reliures.  Le  pre- 
mier Tome  e(l  de  8SS.  pages. 

NOus  avions  donné  unProjet  de  ce 
grand Recueuil,  en  MDCCXI. 
Tome  XXIIL  i\i.  L         au 
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au  XV.  Tome  de  ctilQ  Bibliothèque 
Ancienne  cif  Moderne.  Le  voici  à 
préfent  exécuté  &  achevé,  envîron 
îeize  mois  après  la  mort  de  feu  Mr. 
BasnugQ ,  qui  n'a  pas  pu  y  mettre  la 
dernière  main.  Toutes  les  Pièces 
du  Recueuil  étoient  néanmoins  prê- 
tes, &  entre  les  mains  du  Libraire.; 
de  forte  qu'il  n'y  manque  aucun  des 
Monuments  antiques,  que  l'Editeur 
avoit  réfo'.u  d'y  faire  entrer.  11  a- 
voit  même  fait  la  meil  eure  partie 
d'une  longue  Préface,  qu'il  vouloit 
mettre  à  la  tête  de  tout  l'ouvrage  ; 
où  il  traite  de  diverfes  Matières  Ec- 
clefiatliques ,  dont  les  Traitei ,  ras- 
femblez  ici,  font  mention,  &  dont  i 
nous  parierons,  avant  que  de  faire  i 
î'énumeration  de  ces  Pièces.  | 

Hehri    Canijius  commença  ,   au   | 
commencement    du    X  V  i  I.   Sié-  i 
cle  ,  à  faire  fon  Recusuil  qu'il  nom-  _ 
ma  AntiquiC  Leâiones.     À    mefure 
qu'il  trouvoit  ,  dans    les   Bibliothè- 
ques ,  quelque   pièce   antique  ,  qui 
n'avoit  pas  encore  vu  le  jour;  il  ne 
manquoit  pas  de  la  copier  &de  l'im- 
primer, dès  qu'il  avoit  de  quoi  faire 
un  Volume.     11  n'eut  aucun  égard 
i  l'ordre  du  tems ,  auxquels  les  Au- 
teurs de  ces  Ouvrages  avoient  vécu. 
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Il  ne  jugeoit  même  pas  bien  des  Au- 
teurs, à  qui  il  falloit  attribuer  ceux, 
qu'il  déterroit  ;  parce  que ,  de  foa 
tems ,  la  Critique,  qui  nous  apprend 
à  diftinguer  les  Ouvrages  fuppofeï, 
de  ceux  ,  qui  portent  les  noms  de 
leurs  véritables  Auteurs,  n'étoitpas 
aflez  cultivée.  Il  alla  de  la  forte, 
jusqu'à  fix  Volumes,  auxquels  Pierre 
Stewart  en  ajouta  un  fepticme.  C<z- 
nifjus  s'étoît  propofé  de  faire  des  re- 
marques fur  ces  Pièces  ;  mais  com- 
me il  diifcroît  toujours  de  faire,  ou 
de  publier  ces  notes  ,  il  mourut  a* 
vant  que  de  les  faire  ,  ou  au  moins 
avant  que  de  les  publier. 

Mr.  Basnage  a  voulu  remédier 
aux  défauts,  qu'il  y  avoir  dans  le  Re- 
çu- uil  de  Canijîus ,  en  rangeant  les 
Auteurs,  félon  les  Siècles  auxquels 
ils  avoi.nt  vécu  .  en  diftrnguant  les 
Ouvrages  fuppofez  des  véritables,  ôc 
en  y  joig:  ant  des  remarques.  Il  ne 
s'tlt  pas  encore  contenté  de  cela; 
mais  il  a  aïoûré  ici  beaucoup  de  piè- 
ces, qui  n'ctoient  point  dans  le  Re- 
cueuil  de  Cariifius  ,  ce  qui  a  rendu 
cette  Edition  d'un  tiers  plus  ample, 
que  la  précédente.  Telle  qu'elle  é- 
toit,  elle  ne  fe  trouvoit  qu'avec  pei- 
ne complette;  parce  que  les  Volu- 
ii  2  mes 
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mes  avoient  été  publiez  en  divers 
tems ,  ils  ctoient  très-chers.  Mr. 
Basnage  n'avo't  d'abord  eu  defTeindc  I 
publier»  que  ce  qui  avoit  vu  le  jour, 
en  meilleur  ordre  &  avec  des  re- 
marques ,  ce  qui  n'auroit  fait  que 
quatre  Volumes  in  folio  \  mais  en 
y  travaillant  ,  il  Ta  augmenté  du 
tiers;  ce  qui  a  oblige  les  Libraires, 
qui  l'ont  fait  imprimer,  d'augmen- 
ter le  prix  de  ces  fix  Volumes  à 
proporiion.  D'ailleurs  ce  qui  avoit 
paru  efl  imprime  plu'^  correâement, 
&  beaucoup  mieux  qu'il  ne  Tétoit, 
&  avec  des   obfervations   critiques. 

Il  n'étoit  pas  poflîble  de  faire  un 
Commentaire,  fur  tout  ce  qui  au- 
roit  mérité  quelque  éclaîrcifTement,  | 
fans  groiïir  trop  cet  Ouvrage.  Dans  1 
le  troiliéme  Tom.e,  l'Editeur  a  fup-  ' 
pléé  piulkurs  lacunes  ,  &  corrigé  ! 
quantité  de  fautes  ,  par  de  meil-  ■ 
leures  éditions.  Il  n'a  pas  lai  (Té  d'à-  ; 
jouter,  comme  je  l'ai  dit,  des  re-  \ 
marques  en  divers  endroits  ;  pour  j 
expliquer  ce  qui  étoit  obfcur  ,  &  ; 
rcr'uter  ce  qui  écoit  faux.  On  le  i 
pourra  reconnoître ,  en  feuilletant  l 
feulement  ces  lix  Volumes. 

La  Préface  ,  qui  elt  au  devant    ; 
de  tout  l'Ouvmge,  a  plus  de  80.  pa-    . 

ges  I 
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ges  L* Auteur  y  traite  i.  de  l'Hc- 
refie  des  Manichéens,  &  il  en  tire, 
en  partie,  la  mariere  de  Scrapion^dc 
D'idyme ^  de  Ttte  de  Botsra  ,  &  de 
Zacharie  ,  que  Ton  trouve  ici  :  2. 
de  la  Doclrine  &  de  THilloire  des 
NeHoriens,  à  l'occaiiou  de  Léonce 
de  Byzance  &  d'autres  Auteurs  :  3. 
Des  différentes  Seclcs  des  Eutychi- 
ens  &  de  leurs  dogmes ,  pour  l'é- 
claircilTement  de  Léonce  ,  &  d'au- 
ires,qui  ont  écrit  contre  les  Séveri- 
ens  &  les  Acéphales  :  4  de  divers 
titres  des  Di^nitti  Ecciefialliques  : 
5.  des  rites  obfcrvez  dans  le  Baptê- 
me :  6.  de  la  Pén-tencc  &  de  fts 
rites,  aux  VllI.  &1X.  Siècles  :  7. 
de  rEuchariflie  &  de  les  rites.  11 
auroit  fans  doute  traite  de  diverfes 
autres  chofes;  f^ns  la  maladie,  qui 
le  jetta  en  une  langueur  ,  &  qui 
l'emporta  la  nuit  du  21  au  22  ds 
De'ccmbre  en  MDGCXXIII. 

I.  PouK  donner  quelque  idée 
de  ce  qu'il  dit ,  de  ces  matières  , 
nous  en  mettions  ici  quelques  en- 
droits. Il  remarque  que  ce  ne  fu- 
rent pas  les  Manichéens,  qui  furent 
les  premiers  Auteurs  du  fentiment 
des  deux  Principes,  dont  l'un  étoit 
bon  &  l'autre  mauvais  ;  fur  quoi  il 
L  3  nous 
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nous  renYoye  à  Plutarque^  dans  Ton 
Traité  d'Ifis  &  d'Ofiris^Tom.ll.  p. 
370.  Il  a  même  cru  que  Platon  é- 
toit  du  même  fentiment ,  en  fes 
vieux  jours;  quoi  qu'il  Tcût  caché,. 
^taiit  jeune.  Il  explique,de  même, 
quelques  difcours  énigmatiques  des- 
autres Fhilofophes,  &  recherche  To- 
rigine  de  cette  étrange  opinion;  quMl 
croit  ,  avec  beaucoup  d'apparence, 
être  venue  des  Orientaux  ,  comme 
des  Perfans  ,  qui  recoHnoiiFoient 
deux  Principes  (  c'eft  à  dire  ,  deux 
Caufes  fuprêmes)  dont  l'un  étoit 
bon  ,  &ilsl&nommoient  Oromaze:  ^ 
ou  Oromasdes  ;  &  l'autre  étoit  le 
méchant,  qu'ils  appel loient  Ar'tma^^ 
Nous  avons  traité  de  ces  noms,  dans 
V Index  Philologique  fur  la  Philofo- 
phie  Orientale  de  Thomas  Stanley. 
Le  premier  étoit  bienfailant,  tant 
à  l'égard  des  biens  phyfiques  ,  que 
des  moraux  ;  le  fécond  au  contraire 
étoit  l'unique  Auteur  du  mal.  Ttte 
de  Botsradit,  dans  fon  Liv.  I.  con- 
tre les  Manichéens,  diverfes  chofcs, 
dont  M.  Basnage  ramalfe  ici  une 
partie;  qui  font  en  effet  affez  fub- 
tiles,  auffi  bien  que  ce  qu'il  raporte 
de  S.  Epiphane.  Mais  fi  les  An- 
ciens n'étoient  pas  alfez  bons  Fhi- 

lofu- 
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Jofophes,  pour  fe  dégager  des  ob- 
jedions  Manichéennes;  ils  pouvoierf 
au  moins  détruire  les  principes  de 
cette  Secte  ,  comme  nôtre  Anî  ur 
le  fait  voir, par  ce  qu'il  produit  de 
S.  Epiphane  &  de    Tite  de   Botsra. 

Je  croirois  que  T^trange  opinion 
d'un  Principe  du  Mal,  égal  a  celui 
du  Bien  ,  croit  née  d'une  déprava- 
tion de  l'Hiltoire  de  la  teniaiionde 
nos  premiers  Parens  ,  &  du  lenti- 
ment  des  anciens  Juifs  ,  qu'il  y  a- 
voit  non  feulement  un  Dieu  ^hn  ; 
mais  encore  un  ndverfûire  du  Dieu 
bon  ;  lequel  Adverfa're  ils  :ippel- 
loient  Satiw^  en  H  .breu  ,  qiii  vcut 
dire  la  même  choft.  Les  Orientaux 
l'égalèrent,  en  fuite,  au  Crcaicur  de 
toutes  chofes. 

Il  rapporte  au  §  f.un  raîfonnement 
'  des  Manichéen^  ai  des  autres  enne- 
mis de  la  Providence,  par  le]ueiils 
prétendoîent  prouver  ,  qu'il  y  a  un 
Principe  Mal-faifant;  en  demandant 
d'où  venoit  ,  s'il  n'y  avoit  qu'un 
Principe  Bienfaifant,  qu'il  y  a  non 
feulement  des  Plantes  falutaires,  fur 
la  Terre,  mais  encore  des  Plantes 
venimcufes  &  nuinbles  ?  d'où  venoit, 
qu'il  y  a  non  feulement  des  Béres  , 
dont  les  Hommes  fe  ferveat  utile- 
L  4         ment , 
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ment  dans  leurs  befoins  ;  mais  en* 
core  des  Bêtes  venimeufes  &  féro- 
ces? d'où  venoit ,  qu'ils  ne  reçoi- 
vent la  vie, que  pour  la  perdre?  en» 
fin  d'où  venoit,  qu'il  y  a  des  perfon- 
nés  vitieufes,  aulîi  bien  que  des  ver-» 
tueufes.  Ils  prétendoient  que  des 
chofes  <î  contraires  ne  pouvoient  pas 
venir  d'une  même  fource  ,  tel  que 
feroic  un  Etre  Bienfaifant;  &  ils  en 
concluoient ,  qu'il  y  avoit  un  Prift- 
(ipe  Mauvais  auffi  bien  qu'un  Pr/»- 
(îpe  Bo-a. 

A  l'égard  du  Péché  ,  duquel  le 
Genre  Humain  ell  infedé,  les  Ma- 
nichéens demandoient  premièrement 
d'où  étoit  venu  le  péché  d'Adam, 
qui  avoit  été  créé  innocent,  &  pour- 
quoi Dieu  ne  l'avoit  pas  alll lié  con- 
tre la  tentation,  ou  pourquoi  il  ne 
l'avoit  pas  créé  impeccable?  Ils 
prétendoient  qu'un  Principe  Bon  ne 
pouvoit  pas  avoir  manqué  de  faire 
l'un,  ou  l'autre,  comme  Mr  i^^w- 
nage  le  dit  au  §.  7. 

Ils  demandoient,  en  fécond  lieu, 
comme  il  ell  dit  au  $.10,  comment 
les  hommes,  devenus  une  fois  fujets 
au  Pcché  ,  pouvoient  s'empêcher  d'y 
tomber;  &.  lî  cela  ne  fe  pouvoit  , 
pourquoi  ils  étoient  punilfableSjpour 

une 
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unechofe,  qu'ils  ne  pouvoient  aucu- 
nement éviter? 

lis  faifoient  encore  une  troifiémc 
queftion,  que  nôtre  Auteur  propofe 
au  §.13.  qui  étoit,  conmcnt  Dieu 
avoit  créé  l'Homme  fujet  à  tant  de 
Maux  Fhyfiques?  M^is,  comme  il 
le  dit  fort  bien ,  il  n'étcit  pas  diffi- 
cile de  répondre  à  cette  qutftion,  ea 
fuppofant  le  Pechc.  Ainli  la  folu- 
tion  de  cette  dernière  qutftion  dé- 
pend de  celles  des  deux  précéden- 
tes. 

Mr.  Basnage  avoue,  qu'il  eft  dif- 
ficile de  répondre  aux  deux  premiè- 
res quelHons  ,  &  dit  au  §  5-.  qu'ïl 
faut  effayer  de  tenir  ht  le  ■ûnlieu^  czie 
les  perfonnes  heureufes  ont  te'.-iu  (mé- 
dium tenuere  beati)  puisque  ces  q:iei^ 
tîons  ne  font  pas  fans  ,âtfficuhé  ;  ^ 
qu  elles  font  très-  embarrai]'ar:tes  ,  CS* 
pleines  de  danger  \  comme  les  Theolc^ 
giens  d' ait  jour  d  hui  l'avoue  rit  ,  aujjl 
bien  que  le^  Anciens.  C'en  ce  que  iVlr. 
Bayle^  fon  Ami,  avoit  pris  la  pelas 
d'étaller,  avec  beaucoup  de  loin, 
dans  fon  Dictionaire  à,  ailleurs. 
Nous  l'avons  rctuté,  dans  les  Par- 
rhafîana^  Ôi  en  pîufieurs  eiidroitsde 
la  bibliothèque  Choifie  ^  &  parti  cul  ie- 
œcnt  dans  les  l^omes  VIL  p.  3.3c. 
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^  fuiv.  IX.  p.  103.  i!f  ftth,  X. 
p.  364,  \^  fHiv.  XII.  p.  19S.  ^ 
fuiv.  Voyez  encore  le  Tom.XXr. 
de  la  Bibliothèque  A,  ^  M.  p.  286. 
^  fuîv. 

Mr. Basiiage  croyoit  que  Toan'avoit 
forgé  les  deux  Principes  ,  ou  plutôt 
celui  du  Mal  ;  que  pour  disculper  la. 
Divinité  d'être  la  caufe  du  Mal  , 
qu'on  voit  dans  le  Vlonde;  mais  s'il 
y  avoit  deux  Principes  collatéraux 
(au  ^noins  pour  quelque  tems  )  le 
bon  Principe  ne  feroit  pas  tout- puis- 
fant,  '^  par  conféquent  il  ne  feroit 
pas  Dieu  ;  ce  qui  étoît  une  abfurdi- 
dite  rnoniirueufe  ,  que  S.  Eptphune 
a  relevée,  comme  nôtre  Auteur  l'a 
remarqué;  en  traitant  de  l'Hcrelie 
des  Manichéens ,  qui  cft  la  LXVI. 
Pource  quieft  de  la  chuted'Adam , . 
les  Manichéens  prétendoient  ,  que 
l'homme  éto't.  à  l'égard  de  l'Ame, 
f  ouvrage  de  Dieu  ;  mais  que  le  Mau- 
vais Principe  avoit  fïîit  le  Corps,  & 
que  c'étoit  de  là  qu'étoit  venu  le 
Péché  G'^-^'toit  un  fonge  ,  qui  n'c- 
toît  fondé  fur  rici  ;  comme  on  le  peut 
voir,  par  le  I.  Livre  del'Evcquede 
Botsra.  Ce  m'mç  Evcque  dit,  au 
Liv.  II.  contre  les  Manichéens, que 
FHpinme  étoic  irès-libre ,  &  avoit 

été 
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été  mis  en  état  de  pécher,  ou  de  ne 
pécher  point.  L'événement  a  en  ef- 
fet montre  ,  qnc  l'homme  ponvoit 
tomber  dans  le  pechc  ;  &  la  peine, 
que  Dieu  lui  impofe  d'être  fujet  à 
la  mort ,  qui  elt  le  gage  du  péché  , 
prouve  évidemment ,  qu'il  pouvoit 
ne  pas  pécher  ;  car  s'il  l'avoit  fait 
ncceflairement ,  il  n'auroit  pas  pu  ê«- 
tre  puni,  puis  que  perfonne  n'eft  te- 
nu à  l'impolTible.  lln'yauroîtqu'ua 
Principe  jMalfaifant  &  Injufte  ,  qui 
pût  punir  une  faute  inévitable. 

On  lui  objefte,  que  l'homme  au- 
roît  été  plus  parfait,  s'il  eût  été  créé 
en  manière,  qu'il  n'eût  point  été  fu- 
jet au  Péché.  Cela  peut  être accor-- 
dé,  mais  il  n'étoit  pas  plus  néceflai- 
re,  que  toutes  les  Natures  Intel  ligen- 
tes  fufîènt  également  parfaites  ;  qu'il 
n'étoit  néceflaire  que  tous  les  Ani- 
maux eulîent  des  ailes.  C'eft  une 
comparaifon ,  dont  Ttte  fe  fert,  fur 
cette  matière.  Puis  que  Dieu  a  fait 
rho:Time  libre,  ce  ii'eitpas  à  nous  à. 
ccnfurer  Iss  ouvrages  de  Dieu,  non 
plus  qu'à  lui  attribuer  nos  propres 
fautes.  L'Honriiie,  en  fonant  des 
mains  de  Dieu ,  ctoit  bon  ,  comme 
p.ir'.e  Moïfe;  c'ert  à  dire  ,  tel  qu'il 
dtvoît  ctie,  félon  les  vues  de  Dieu,, 
L  6  ptc-- 
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propre  à  ce  pour  quoi  il  avoit  été 
créé.  Chaque  chofe  eft  parfaite,  en 
fon  efpéce  ,  lors  qu'elle  a  tout  ce 
que  le  luprême  Ouvrier  lui  a  don- 
né. 

Mr.  Basnage  raporte  ici  au  §  9. 
une  réponfe,  que  S.  Auguftin  fait  fur 
Torigine  du  Mal  ,  en  difant  qu'il 
vient  de  la  Cupidité  ;  parce  que  la 
Cupidité  elle-même  eft  un  mal,  & 
qu'il  falloir  montrer  d'où  elle  étoit 
venue.  Voytz  le  Tome  VllI.  des 
Oeuvres  de  ce  Père,  dans  la  2  Dis- 
pute avec  Fortunat^  qui  étoit  Mani- 
chéen ,  col.  102.  Cette  rcponfe  ne 
faifoit  rien  à  ce,  dont  il  s'agiflbit, 
&  rôrre  Auteur  l'appelle  une  trèi- 
mauvaife  répo^fe. 

Il  y  a  une  féconde  queftion ,  qui 
regarde  l'Homme  ,  après  fa  chute. 
C'eft  qu'ayant  perdu  la  liberté  ,  en 
grande  partie,  il  ne  peut  guère  s'em- 
pêcher de  pécher.  S'il  pèche  néces- 
îairement,  ou  malgré  lui  ,  ou  par 
le  defir  d'un  bien  où  eft  fon  crime? 
Nôtre  Auteur  remarque  §.  11.  que 
les  Ptres  ne  pouvoieiu  guère  bFen 
répondre  à  cecie  objtdion,  fansfui- 
vre  les  feniimens  de  Pelade  ,  avant 
qu'il  fût  né,  En  eff:;t,  il  montre 
qu'OrJgsic  à.TiU  Cuivokm  unedocr 
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trine  femblable ,  &  qu'ils  laifToient 
à  l'homme  ,  après  le  péché  ,  !a  li- 
berté de  n'y  pas  fuccomber.  Ils  ne 
parlent  point  du  PcchéOri,^inel,qae 
l'on  a  fait  depuis  la  caufe  de  tous 
ks  péchez  aduels  ;  mais  de  la  vo- 
lonté particulière  de  chaque  hom- 
me, qui  pouvoit  pécher,  ou  ne  pé- 
cher point.  Ce  ne  font  pas  feule- 
ment les  deux  Pères  ,  que  l'on  a 
^nommez  ,  qui  ont  été  dans  cefen- 
ixxntni.Serapion  Evêque  de  Thmuis, 
ville  d'ligypte,dont  l'Ouvrage. con- 
tre les  Manichéens  ,  eft  dan>  ce 
Volume,  &  Didyme  d'Alexandrie, 
dans  un  femblable,  '\w\  y  eft  auffi, 
ne  parlent  pas  autrement  que  luij  & 
ont  cru  que  la  Frédeflination  c toit 
fondée  fur  la  prévifion.  The  a 
foûtenu,  que  la  mort  étoit  une  fui- 
te de  la  Nature  humaine  ,  &  non 
du  péché;  comme  de»eque  l'a  dit: 
Lex  ejl,  nçn  -paena  ^  -perWe  \  la  mort 
n'efl  pas  une  peine,  mais  une  Loi 
de  la  Nature. 

Mr.  Basr.age  remarque  au  §.13. 
que  les  Manichéens  objedoient  le 
Mal  ph\f.que ,  que  l'on  voit  fur  la 
Terre,  comme  une  produdio-  du 
mauvais  Principe  ;  que  l'on  doit 
regarder  comme  une  peine  du  péché. 
L  7  Mais 
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Mais  cela  ne  levoit  pas  la  difficulté, 
parce  que,  ii  le  péché  a  été  iiéces- 
faire  ,  le  Mal  phylique  l'a  auffi 
été. 

Il  croit  que  les  Anciens  avoient 
tiré  cette  manière  de  réfuter  les  Ma- 
nichéens iX'OrîgeHe  ;  qui  étoit  en 
grande  vénération  en  Egypte,  §  14. 
D'autres  ,  &  entre  autres  l'Empe- 
reur Juftmien  ,  ont  cru  <\\x^Origene 
lui-même  avoit  été  Manichéen. 
Mais  on  lui  faifoit  fans  doute  tort, 
puis  que  fes  fcntimens  croient  tout- 
à-fait  contraires  à  ceux  de  Ma/iès  , 
&  que  ce  dernier  même  ne  parut 
qu'après  ia  mort  aborigène  ,  quoi 
q\i'Epiphane.a\t  dit  qu'il  avoit  réfu- 
té Mânes,  Cela  ne  peut  être  vrai, 
Il  on  ne  l'entend  de  la  contrariété 
de  la  dodrine  de  Tun  &  de  l'au- 
tre. Les  Fercs  fuivirent  d'autant 
plus  facilement. Or/^^»^,  comme  le 
croit  nôtre  Auteur,  qu'ils  juçeoîent 
qu'on  pourroit  plus  facilement  ré- 
futer les  Manichéens,  pnr  fes  prin- 
cipes ;  mais  il  ne  faut  pas  croire, 
félon  nôtre  Auteur  ,  qu'ils  eufTent 
aucun  égard  au  fentiment  d^Ori^e- 
ne ,  touchant  les  peines  des  Dam- 
nez ^  qu'il  croyoit  devoir  finir. 
Voyez  ce  qu'il  en  dit,  au  §.  18. 

Ou- 
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Outre  cela,  le  mcme  Père  n'ad- 
mettant pas  le  Péch^  originel  ,    & 
laillant  à  l'homme  la  liberté  de  ne 
pécher  pas;  on  jugea  que  fon  fen- 
timtnt  éioît  plus  propre   à   rt'futcr 
Mar,h^  qui  taifoit  l'homrr>e  mauvais 
de  fa  nature.     Je  ne  fai  néanmoins, 
fi  l'on  ne  peut  pas  dire,  que  cefen- 
timent  étoit  reçu  avant  Origene.  Au 
Hioins  il  ne  paroit  pas  que  les  Pères 
les  plus  Anciens  ayent  rien  dit,  qui 
fût  incompatible  avec  cela     Ce  ne 
furent  pas  fenif ment  les  Egyptiens, 
qui  reçurent  cette  dodrine  ,    mais 
encore  lapîOpart  des  Pères  Grecs,  & 
fur   tout   S.  Bajile  ,   comme  nôtre 
Auteur  le  remarque  au  §.  20.   On 
lui  peut  joindre  S.  Grégoire  de  Na- 
iiani^,  S-ChryCoftome  &  Théodoret^ 
pour  ne  pas  parler  des  moins  illus- 
tres.    S,  Auguftin  lui-même  a  réfu- 
té les  Manichéens-,  par  les  mêmes 
Principes.     Si  l'on  fait  dépendre  la; 
doctrine    Chrétienne  du  confente- 
ment  des  Pères,  il  eft  certain  qu'ils . 
n'ont  point  cenfuré  la  dodlrine  d'C>- 
r'îgene  for  la  Grâce  ,   comme  Mr. 
Basnage  le  remarque  fort  bien. Mais 
il  prétend  ,   qae  fi  l'on  prend  la  Ré- 
vélation, pour  la  règle  de  la  Foi,  il 
faut  le  condamner ,  parce  que  S.Paul 
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eft  manîfeftemc  m  contraire  auxfen-r 
tiirens  de  ce  Peie  à,  des  autres,  qui^ 
l*om  fuivi.     Mais  on  fait  que  quan- 
tité de  Théologiens  ont  cru  &  cro- 
yeni  encore  que  b.  Paul  ne  dit  rien, 
qui  foit  contraire  à  la  doôrine  des 
Peres,qui  ont  vécu  avant  les  contro- 
vcrfcs  Pélagienne^.     S'il  eft  vrai  que" 
la   dodlrine    de   S.    Auguji'm  ,     dès 
qu'il  eut  attaqué  Pelage,  donne  lieu, 
de  croire  que  et:    Pcre  aitribuoit  à 
Dieu ,  ce  que  Ma:-;ès  attribuoit  a  fon 
mauvais  Principe  ;  k-  lentiment  con- 
traire qui  eft  celui  de  toute  l'Eglife 
Grecque,  doit  être  prcftré. 

Au  §.  21.  &  fuiv.  nôtre  Auteur 
fait  voir,  que  Didyme  h  d'autres  ont 
regardé  le  Mariage  ,  conime  quel- 
que chofe  d'impur  ,  quoi  qoe  d'au- 
tres s'y  foient  oppofez;  &  remarque 
que  Tite  a  condamné  la  Guerre  , 
comme  illicite,  ce  qui  a  été  le  fen- 
liment  de  plulieurs  autres  Anciens. 

Enfin  il  remarque  qu'il  y  a  eu  des 
Manich'tns,  c'cft- à-dire,  des  gens, 
qui  étoient  dans  les  feniimens  de 
Manès,même  fans  le  connoître.  de- 
puis Jefus  v_hrift  jufqu'àPielL  Mais 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  tous 
ceux  ,  que  Iturs  Ad\erfaîres  ont  ap- 
pelle Manichéens^  l'aieni  été  eftedi- 
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rement.  C'ctoit  une  injure,  dont^ 
on  fe  fcrvoit,pour  diffamer  iesgens; 
fans  fe  mettre  en  peine, s'ils  la  mé- 
ritoient.  C'eft  ainli  que  Nicephore^ 
Patriarche  de  Conftantinople  au  IX. 
Siècle ,  dans  un  Traité  ,  que  Cani^ 
yz«i  a  publié,  appelloit  les  Eutychi- 
ens  de  ce  nom  ;  qui  n'avoit  point  de 
rapport  à  leurs  erreurs.  Il  feroit  à 
ibahaiter,  qu'on  ne  fît  pas  la  même 
chofe  aujourdhui,  par  un  2èle  tout 
à  fait  oppofé  à  la  Smceritc  &  à  la 
Charité  Chrétienne. 

L*Ancienne  vérité  étoît  que  le 
Créateur  de  toutes  chofes  cft  un  E- 
tre  bon  &  bienfaifant  ;  qui  aime  fes 
Créatures  &  qui  leur donnedcs mar- 
ques intinies  de  fon  amour  ;  mais 
qu'il  y  a  un  Etre  malfaifant,quis'eft 
rebellé  contre  Dieu  ,  &  qui  tâche 
de  foullraire  les  Hommes  de  fon 
obeVlTance.  Il  n'y  arien  là,  que  de 
raifonnable.  Mais  il  fe  trouva  en- 
fuite  des  gens,  qui  remarquant  qu'il 
fefaifoit,  parmi  les  hommes,  beau- 
coup plus  de  mal  que  de  bien  ,  s'i- 
magincrcnt  qu'il  y  avoit  un  Etre 
méchant ,  qu'ils  égalèrent  à  Dieu  , 
&  qu'ils  firent  le  Principe  du  Mal  , 
comme  Dieu  l'eft  du  Bien-  V  y  en 
eut  d'autres ,  qui  nieient  ce  Princi- 
pe 
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pe;  mais  qui  attribuèrent,  en  termey 
obicurs  &  enveloppe!  ,  à  Dieu  le 
mal  ,  que  les  autres  donnoient  à 
TEtre  Mauvais.  Tant  il  eft  diffi* 
cile  aux  Hommes  de  garder  un 
jufte  milieu  ;  qu'on  ne  trouve  que 
dans  le  premier  des  fentimens,  que 
Ton  a  rapportez  !  II  feroit  bien 
tems  d*abandonner  cette  étraHge  doc- 
trine. 

II.  Dans  le  Chap.  II.  nôtre  Au- 
teur fait  des  Remarques  Critiques , 
comme  il    le^»    nomme  »     touchant 
THittoire  &  les  Dogmes  des  Ncfto- 
riens;  à  roccaiion  d^  Léon  de  By- 
zance,  de  Nicephore^  de  S.  Jean  de 
Damas ,  &  de  Théodore  /1^ucaras,i^\i\ 
ont  écrit   contre  les  Neftoriens.     li 
fait  voir  au  §.  2  &  fuiv  que  Leontius, 
qui  vivoit  au  VII.  Siècle  ,  en  écri- 
vant  contre  les  Neftoriens  ,    s'eft 
très-foavent  trompé;  &  c'eit  la  vé- 
rité qu'en  ce  tems- là  ,   il  n'y  avoit 
guerres  d'Ecrivains  exa6ls  ôc  bien  in- 
formez des  chofes  ,  ou  des  perfon-   j 
nés,  dont  ils  parloient.     Qu'y  at-il  ! 
de  plus  ridicule,  que  ce  que  fit  Ni-  i 
cephore  ,     Patriarche  de  Conftantî-  i 
nople,  qui  dit  que  ceux  ,   qui  n'a-  \ 
doroient  pas  les  Images  ,    ne   cro-  • 
yoient  pas  l'Incarnation  ;  parce  que  1 
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es  images  de  JefusChrift  étoientin* 
réparables  de  TOriginal  ? 

Mr.  Basnas^e  fait  enfuite  au  Ç.f» 
&  luiv.  une  petite  digreffion  ,  far 
Théodore  de  Mopfuellie  ;  parce  qu'a- 
yant à  parler  de  Ncttorius,  il  a  cru 
devoir  auparavant  parler  d'un  hom- 
me, qui  lembie  l'avoir  favorifé.  Il 
n'y  a  g'^ere  eu  de  Dodleur  de  l'E- 
glile,  qui  on  ait  donné  plus  d'élo- 
ges oc  à  qui  on  ait  fait  plus  de  repro- 
ches. Il  ne  rejettoit  pas  feulement 
les  termes  de  iMere  de  Dieu  ,  dont 
on  fe  fer  voit  ,  en  pariant  de  la  S. 
Vierge  ;  mais  on  dit  qu'il  s'infcri- 
voit  en  faux,  contre  plufieurs  livres 
Canoniques  de  l'Ecriture  Sainte.  11 
rejettoit  le  livre  de  Job  ,  ceux  àt% 
Paralipomenes  ,  le  Cantique  &  Es- 
dr.is,  dans  l'Ancien  Teftament ,  & 
dans  le  Nouveau  TEpitre  de  S.  Ja- 
ques &  toutes  les  autres ,  qu'on  nom- 
Die  Catholiques,  Excepté  trois  Pfeau- 
mes  prophétiques  ,  qu'il  rapportoit 
à  Jefus  Chrill,  il  expliquoii  tous  les 
autres  de  Zorobabel  &  d'Ezechias. 
On  accufoit  aulTi  les  Neiioriens  , 
d'avoir  fallifié  l'Ecriture  Sainte  ,  & 
en  particulier  i  Jean  IV,  3.  Mais 
nôtre  Auteur  les  disculpe  ,  ce  me 
femble,  avec  raifon» 

On. 
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On  raccufoit  encore  d'avoir  dFc 
que  Dieu  avoit  chafî'é  nos  premiers 
Parens  du  Paradis  Terreftre  ,  pour 
avoir  une  occafion  de  racheter  le 
genre  humain, par  Jefus  Chrift;  que 
Dieu  ctoit  bien  le  Créateur  du  Mon- 
de; mais  qu'il  s'étoit  formé  bien  des 
chofes,  par  les  forces  de  la  Nature, 
fans  qu'il  s*en  mêlât  ;  que  dans  Je- 
fus  Chrift  l'homme  avoir  été  hono- 
ré du  nom  de  Dieit  ,  quoi  qu'il  ne 
fût  rien,  que  ce  que  la  Parole ,  ou  la 
Raifon  lui  faifoit  connoître,  &  qu'il 
étoit  cru  en  vertus.  Mais  on  peut 
montrer,  par  l'Ecriture  ,  que  Jefus 
Chrift  homme  étoit  crû  en  fagefje, 
Leontius  lui  reproche  encore  d'au- 
tres chofes,  par  lesquelles  il  paroîf 
qu'il  n'cntendoit  pas  lui-même  la 
Théologie. 

11  y  a  fnjet  d'être  furprîs  ,  avec 
nôtre  Auteur,  qu'on  ait  tant  dît  de 
mal  de  Théodore  ,  &  qu'il  ait  été  a- 
nathematizé,  après  fa  mort,  par  le 
V.  Concile,  &  que  cependant  il  ait 
pafle  fort  tranquillement  fa  vie,  & 
ait  mêmie  été  tenu  pour  Saint,  par 
ceux  ,  qui  l'avoient  connu.  Il  eft 
vrai  qu'on  avoit  fait  courir  quel-  ! 
ques  mauvais  bruits  de  lui,  &  que  i 
les  Moines  d'Arménie  préfenterent  i 
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une  requête  contre  fa  mémoire, où 
ils  prioient  Proclus  de  l'anathemati- 
ïer  ,  en  particu  ier.  Mais  (î  leurs 
plaintes  étoient  fondées ,  il  efl  fur- 
prenant  que  tant  de  Prélats  n'euffent 
rien  dit  d'un  fi  grand  nombre  d'er- 
reurs, &  ne  s'y  fulfent  pas  oppofcz. 
Lors  qucTheophile  d'iMexandrie  trai- 
toit  11  mal  S.  Chryfoftome;  lors  que 

CyilU,  fon  Neveu  ,  s'oppofoit 
fi  fortement  à  Nejîorius  ,  dont  les 
fentimens  bien  entendus  étoient  to- 
lerables  ;  &  lors  que  de  légères  er» 
reurs  étoient  punies  de  l'exil  ,  par 
les  Empereurs,  à  l'inflancedesgens 
d'Eglife  ;  il  étoit  furprenant  que 
Théodure  fût  demeuré  tranquille. 
Les  Orientaux  même  le  regardèrent, 
comme  un  Saint,  &  S.CyrilU  aus- 

quoi  qu'il  fût  qu'il  avoit  été  le 
maître  de  Nejlorifis.  il  fut  encore 
refpeélé  ,  comme  un  favant  hom- 
me ,  après  fa  mort  ,  par  fes  Difci- 
ples.  Leo'fît'ius  dit  que  ce  fut  ,  par- 
ce qu'il  s'étoit  tenu  caché  ;  mais 
comment  fes  Ecrits  demeuroient-ils 
cachtz?  r  y  a  apparence  que  fon  E- 
vcché  de  Mopfaeftie  n'ctoit  envié 
de  per Tonne.  Deux  de  fes  Amis, 
qui  avoient  été  Evêques  deConftan- 
tLiioplejS.C^rjj'è/?^^;^^  &  NeJloriusS^' 

rent 
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déthronei,  avec  bien  de  la  violence, 
par  deux  Evéques  d'Alexandrie. Son 
petit  Evéché  le  cacha  aux  yeux  du 
Monde ,  &  Ton  a  raifon  de  dire  de 
lui,  à  cet  égard: 

—   Bene  qui  îatuit  hene  lixit  ^ 

^  inîra 
Cuticnlam  débet  qmsque  manere 
[uam. 

Ce  qu'il  y  a  d'étrange  ,  c'eft  que 
plus  de  cent  ans  ,  après  la  mort  de 
"Théodore^  un  Concile  ait  dit  qu'il  é- 
toit  pire  qu'/^r/«/  &  l'ait  mis  entre 
les  principaux  Manichéens  &  traité 
comme  un  fcélerat.  Mr.  Basnage 
eft  furpris  d'une  liirréguliere  condui- 
te des  Ecclefiaftiques  de-ce  tems-là; 
&  en  effet  il  paroîc  par- là  ,  que  la 
paffion  pré  fente  étoit  l'unique  régie, 
que  bien  des  gens  d'Eglife  fuîvoient 
autrefois  ;  comme  ils  l'ont  fait  de- 
puis. Il  s'étonne  aulfi  ,  qu'on  ne 
i'accufât  pas  de  Pciagianisme;  mais 
les  Grecs  ont  toujours  été  dans  les 
fentimens ,  que  l'Occident  a  con- 
damnez dans  Pelasse ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit.  Photius  ,  en  par- 
lant des  fentimens  de  S.  AngtifUnÇa 
des  controverfes  qu'il  y  eutlà-de/Tus 

Jes 
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les  appelle  une  maladie  de  l'Occident, 
Art.CLXXVll.  ou  il  parlede  Thé- 
•dore.  On  peut  voiraufîi,  fur  cette 
matière,  le  i'.Gamter^  dans  fesDif- 
fertations  fur  la  a.  Partie  dt Marins 
Mercator, 

Mr.  Basnage  remarque  fort  bien 
queji  on  n'y  prend  pas  garde,on  pour- 
loit  taufTeiiient  attribuer  à  Théodore 
des  livres, que  Marius  femble  lui  attri- 
buer. Il  dit  qu'il  veut  rapporter  quel- 
ques paroles  de  T^^^or^,  tirées  d'un 
Livre,  qui  étoit  contre  notre  Sel* 
gneur  Jefus  Chrift.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  eût  donné  un  femb'able  titre  à 
aucun  Ouvrage.  Il  en  auroit  été 
bientôt  puni.  Mai  c'eil  qu'il  a- 
voit  public  un  ouvrage  en  XVI  Li- 
vres, de  l^ Incarnation  \  dont  Marins 
interpretoit  le  fens ,  comme  s'il  étoit 
injurieux  à  Jefus  Chrifu.  Marius 
en  ufe  de  même  ,  à  l'égard  d'un 
autre  livre,  que  Théodore^  dii  il,  a- 
voit  fait  contre  S.  Auguftin  ,  quidé- 
fendoit  catholiqîier/ient  le  péché  origi- 
nel ,  ^  qi^Adam  étoit  devenu  rnor^ 
tel  ,  far  la  transgrejfion  Théodore 
avoit  fait  cin  ]  Livres  ,  contre  ceux 
qui  ajfurcient  que  les  hommes  pe^ 
choient,  par  leur  nature  '^  r.on  par 
leur  volonté \  mais  il  ne  femble  pag 

avoir 
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avoir  mis  au  Titre  le  nom  de  ce^ 
lui  qu'il  attaquoit.  Nôtre  Auteur 
fait  plufieurs  autres  bonnes  remar- 
ques, ÎMïT'héedore^  auxquelles  nous 
ne  nous  arrêterons  pas 

Il  vient  enfuite  à  Nejlorius  ,  au 
Ç.  îi.  &  fuiv.  Il  examine  ,  avec 
foin,  lacontroverfe,  qu'il;  y  eut  en- 
tre ce  Patriarche  de  Gonrfantinople, 
&  S.  Cyrille  d'Alexandrie,  &  il  lui 
paroît  que  leurs  fentimens  ne  font 
pas  fi  éloignez  l'un  de  l'autre,  que 
l'on  croyoit  alors.  Quoique  Nejio- 
rius  ne  lui  paroifTc  pas  excufable  d'a- 
voir fait  tant  de  bruit  fur  le  mot  de 
BîorÔK(^  mère  de  D'teu\  dont  on  fe 
fcrvoit,  en  parlant  de  la  S.  Vierge; 
il  ne  loue  pas  non  plus  beaucoup 
d'expreflions  nouvelles, que  le  Parti 
contraire  employoit  alors.  Comme 
on  difoît  que  Dieu  ,  qui  ctoît  éter- 
nel ,  étoh  né  dans  le  tems  ,  &  qu'il 
avoit  fouffert  fur  la  croix  ,  &  que 
l'on  fe  fervoit  d'autres  expreffions, 
qui  paroifTent  confondre  les  deux 
Natures  de  Jefus  Chriû  ,  il  defa- 
prouvoit  ces  manières  de  parler;  ce 
qui  fit  croire  qu'il  avoit  de  mauvais 
fentimens,  fur  l'Incarnation.  En  vou- 
lant s'cloîgner  des  ApoUinariftes ,  & 
des  Synoufiaftes  ,  qui  confondoient 

les 
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les  Natures  de  Jefus  Chrift  ;  il  em- 
ploya  ,  pour  exprimer  leur  union  , 
des  comparaifons  ,  qui  fembloient 
affoiblir  l'union  de  ces  deux  Natures. 
11  difoit,  que  la  Divinité  étoit  revê- 
tue de  l*Humanité,  comme  d*un  ha- 
bit ;  que  la  Divinité  fe  fervoit  de 
l'Humanité,  comme  un  Ouvrier  em.- 
ploye  un  marteau  ;  que  la  première 
habitoit  dans  la  féconde  ,  comme 
dans  un  Temple  ;  que  c'étoit  com- 
me lors  qu'un  Père  levé  fon  Fils  , 
tombé  à  terre.  Cela  fembloit  affoi- 
blir l'Union  Perfonnelle.  Il  y  eut 
cependant  b"en  des  gens  alors  ,  qui 
crurent  que  NeQorius  ne  s'éloignoit 
qu'en  paroles  du  fentiment commun. 
Cela  étant  fuppofé,  il  ne  falloit  pas 
faire  un  fchisme  ,  pour  cela  ;  puis 
qu'enfin  il  s'agifToit  d'une  chofe  in- 
compréhenfible,  &  que  poÎLit  de  ter- 
mes hunriains  ne  pouvoient  exprimer 
exaâement.  En  effet,  Nejiorius  ôc 
fes  partifans  s'expliquoient  d'ailleurs 
d'une  manière  fi  approchante  ,  qu'il 
étoit  difficile  de  voir  en  quoi  ils  dif- 
feroient.  Andre\  Evêque  de  Samo- 
fate,  qui  étoit  dans  le  parti  de  Nés- 
torîHs^  parloit  de  manière;  qu'on  ne 
voit  pas ,  en  quoi  il  difftroit  du  fen- 
timent de  Cyrille  ;  qui  le  traite  néan- 
T9meXXÏII,P.z.        M       moins 
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moins  d'Hcretîque  &  d'Extravagant. 

Mais  fa  paffion  eft  (i  manifefte,qu*ou 

voit  bien, que  refprii  de  contentioa 

Taveugloit. 

Nejîor'ms  faifoît  profeffion  de  croi- 
re, que  le  Fils  eft  confubftanticl  au 
Père  ;  qu'il  ne  laifle  pas  d'être  un 
Homme  complet, &  que  la  Divinité 
&  l'Humanité  étoient  unies  enfem- 
ble,  d'une  union  indiflbluble  ,  (ans 
fe  mêler  ;  &  qu'unies  de  la  forte , 
elles  ne  font  qu'un  feul  Chrift,Diea 
&  Homme.  Mais  il  ne^vouloit  pas 
qu'on  nommât  la  S.  Vierge  ntere  de 
Dieu  ;  parce  qu'à  proprement  parler, 
elle  étoit  mère  de  l'' Homme  ^  qu'elle 
mit  au  monde,  &  non  du  Dieu  y  qui 
étoit  en  Jefus  Chrift,  Ôcqui  eft  éter- 
nel. Il  étoit  choque,  pour  la  mê- 
me raifon,  qu'on  dit  que  Dteu  aimt 
fouffert^  que  Dieu  étoit  mort  ,  &c. 
ce  qui  fembloit  marquer  que  la  Na- 
ture Divine  de  Nôtre  Sauveur  avoit 
fouffert  &  étoit  morte  ;  ce  qui  elt  faux, 
quoi  que  cette  Narnie  fut  très- étroi- 
tement unie  avec  l'Humaine  ,  mais 
fans  contulion.  En  effet  ,  ces  ti- 
preffi^ps  ne  fe  trouvent  nulle  part  , 
dans  l'Ecriture  Sainte,  quidt  (5?  qui 
l'étoit ,  en  ce  tems-là  ,  comme  au- 
jourdhui ,    non  feulement  l'uni-^ue 

Kè^lc 
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Règle  de  la  Foi,  mais  auffi  celle  de 
nos  exprelTions  ,  quand  il  s'agit  de 
Dogmes,  inaccelTiblcs  à  la  feule  Rai- 
fon ,  &  que  nous  teaons  des  feuls 
Livres  Sacrez.  Ceux  qui  voudront 
s'inftruire  à  fonds  des  exprelTions  de 
Tun  &  de  l'autre  Parti,  fur  la  matière 
de  rincamation,  les  trouveront  dans 
le  I.  Livre  du  Tome  V.  des  Dog- 
mes Théologiques  du  P.  P^^^»  Je  fuite, 
où  il  les  rapporte  en  Grec,  avecles 
paffages  des  autres  Anciens,  en  cette 
même  Langue  ;  quoi  que  ce  favant 
Jefuite  ne  traite  pas  Nejiorius  ,  avec 
la  même  équité  ,  que  le  fait  nôtre 
Auteur.  Mais  avec  quelque  préven- 
tion qu'il  parle,  on  peut  recueuillir 
affez  facilement,  qu'il  s'agilfoit,  en 
cette  controverfe,  plutôt  des  mots, 
que  des  chofcs. 

Mr,  Basnéige  fait  auffi  diverfcs  re- 
marques au  §.  14.  fur  les  expres- 
fions  de  Cyrille ^ài  montre  ,  ^ue  ce 
Patriarche,  &  ceux  de  fon  Parti ,  a- 
yoient  donné  lieu  ,  par  des  expres- 
fionspeu  ju(les,àla  naiffancederEu- 
tychianisme.  Cyrille  avoît  dit  "  qu'a- 
„  prcs  l'union  des  natures,  il  nefé- 
„  paroit  pas  l'une  de  l'autre;  &  qu'il 
„  ne  partageoit  pas  le  Fils  en  deux, 
„  puisqu'il  difoit  ,  ou'i!  n'y  en  a 
M  I  qu'un; 
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„  qu'un  ;  mais  que,  comme  parlent 
„  les  Peres,  la  feule  nature  du  Fils  ^ 
„  qui  eft  la  Parole^  a  été  incarnée. 
Sur  quoi  il  faut  remarquer  deux  cho- 
fes.  La  première  eft  que  Cyrille 
n'admetioit  qu'une  nature,aprcs  Tin- 
carnation  ,  ce  que  les  Eutychiens  a- 
vouoïent  très- volontiers.  Les  Pè- 
res Orthodoxes  ctoient  embarraHez, 
fur  lefens,  qu'on  devoit  donner  à 
ces  paroles  de  Cyrille  ;  les  Eutychi- 
ens  les  prenoient  en  celui,  qui  étoit 
favorable  à  leur  Hérefie,  &  s'enfer- 
voient  comme  d'une  maxime  infail- 
lible ,  par  laquelle  ils  pouvoient  la 
défendre  contre  leurs  adverfaires. 
Les  Orthodoxes,  au  contraire,  n'é- 
toient  pas  d'accord  entre  eux  ,  tou- 
chant le  fens  de  ces  mots- 

En  fécond  lieu  ,  Cyrille  fe  défen- 
doit,  par  l'autorité  des  Peres;  mais 
Théodoret  lui  demandoit,  lequel  d'en- 
tre eux  avoit  dit,  qt^ une  feule  natw 
re  avait  été  incarnée  ?  Cyrille  cita  S. 
Àthanafe  ,  mais  l'Ouvrage,  où  ces 
mots  fe  trouvoîent  ,  avoit  été  fup- 
pofé,  comn\Q  Leontius  l'avoué,  & 
comme  il  paroît  aufli  par  S  Jean  de 
Damas.  Ne/ioriuj  fe  brouilloitaufli 
étrangement,  pour  vouloir  expliquer 
une. choie,  qui  eft  inexplicable. 

Si 
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Si  Nejijrius  ne  vouloir  pas  admet- 
tre les  termes  de  Mère  de  Dieu  ,  il 
ne  refuf  >it  pas»  de  rcconnoître  qu'el- 
le étoit  Mère  du  Chrijl  ;  parce  que 
ce  mot  renferme  la  Nature  Humai- 
ne. &  que  'a  S.  Vierge  cft  nommée 
la  Mère  de  Jefus ^  mais  nullement/^ 
Mère  de  Dieu^  ni  de  'a  Divinité.Cy- 
nV/^dit,  dans  fon  Epître  aux  Moi- 
nes ,  qu'on  doit  reconnoîcre  deux 
générations  du  Verbe,  dont  Tune  eft 
éternelle,  &  l'autre  félon  la  chair, 
qui  commença  dans  le  fein  de  la  S. 
Vierge. 

Nôtre  Auteur  traite  de  diverfes 
autres  queftions  incidentes ,  par  rap- 
port au  Neftorianisme  ,  auxquelles 
nous  ne  pouvons  pas  nous  arrê- 
ter. 

Pour  terminer  ce  différend ,  il  ne 
falloit  pas  commencer  par  des  Àna- 
themcs  &  par  des  conteftations  plei- 
nes de  fiel  &  de  colère.  Il  auroit 
fallu  feulement  employer  des  gens 
fa^es  &  modérez  ,  bien  verfez  dans 
l'Ecriture  &  dans  l'art  de  débrouiller 
les  controverfts  embaraiïces,  en  pro- 
pofant  l'état  de  la  queliion,  ôc  en 
examinant  tranquillement  ce  qu'on 
difoit  de  part  &  d'autre.  Mais  on 
dira,  que  l'on  ne  trouvolt  que  peu  , 
M  3  ou 
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ou  point  de  gens  de  cette  forte,  par- 
mi }es  Eccleliaftiques  de  ce  tems-là, 
qui  commençoient  par  s'injurier  & 
par  fe  condanmer,  fans  s'entendre  ; 
&par  chercher  les  moyens  de  réduire 
leurs  Adverfaîres  à  recevoir  les  ter- 
mes ,  quMls  leur  impofoient,  &  de 
les  perdre,  s'ils  ne  vouloicHt  pas  f« 
rendre.  Mais  les  Patriarches  d'A- 
lexandrie trouvoient  qu'il  étoitbeau, 
pour  eux,  de  déthroner  les  Patriar- 
ches de  Conftantinople. 

Si  Ton  avoit  interrogé  à  part  les 
deux  partis ,  non  pour  les  contre- 
dire ,  mais  pou-r  réduire  leurs  fen- 
timens  à  quelques propoluions  clai- 
res, en  leur  demandant  des  défini- 
tions des  termes  obfcurs;  &  qu'on 
eût  bien  dlilingué  ce  en  quoi  îU  con* 
venoieiit,  de  ce  qu'ils  feconteftoient 
les  uns  les  autres;  on  auroit  reconnu 
qu'il  y  avoit  plus  de  controverfes 
de  mots  que  de  chofes,  &  l'on  au- 
roit mis  fin  à  bien  des  difpuies  , 
qui  durent  encore  aujourdhui. entre 
les  Orientaux;  où  il  y  a  des  Nello- 
riens  &  des  Eutychiens,  qui  fe  que- 
rellent, fans  s'entendre,  &  qui  s'ex- 
communie.,: encore  réciproquement, 
fans  favoir  pourquoi. 

lil.  Dans  le  Chapitre  III.  Mr. 

Bas^ 
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Bastta^e  recherche  qoelles  ont  ctc 
les  dirterenies  Scdtes  desEutychiens, 
pour  meirre  les  Ledcurs  de  ce  Re- 
cneuil  en  ctat  d'entendre  ce  qu'en 
difent  Leontius^  S.  Jean  de  Damas 
&  d'autres  qui  en  ont  parlé.  Il  com- 
mence par  remarquer  que  ,  pendant 
que  les  hommes  ,  échauffez  les  uns 
contre  les  autres,  Te  veulent  réfuter 
réciproquement  ;  ils  fe  jettent  dans 
des  cxtremit^x  vicieufes-,  dont  au- 
cune ne  contient  la  pure  Vérité.  Ce 
fut  ainfi  que  Neftorius  ,  en  voulant 
s'éloigner  des  erreurs  d'ÀpIli:!aire^ 
Ifc  plus  qu'il  lui  ctoit  poffible  ,  il 
s'expliqua  d'une  mnnîere  ,  qui  don- 
na occafion  à  Cyrille  de  l'accofer 
de  mettre  deux  perfonnes  en  Jc-fus 
Chrilt;  &  Eutycb:^  Abbé  de  Con- 
ftantinople  ,  en  fuyaiit  le  Neftoria- 
nisme  ,  avança  des  erreurs  encore 
pires  ,  que  n'avoent  été  les  fenti- 
mens  de  Nejîonus  ;  en  changeant 
l'Humanité  de  Jefus- Chrilt  en  Di- 
vinité. Cet  Abbé  s'im.aginoit,  que 
par*  là  il  pou  voit  mieux  rendre  rai- 
fon  du  culte  divin  ,  que  l'on  rend 
à  Jefus-Chrift  ,  &  du  prix  de  fon 
Sacrifice;  quoi  que  ceux  d'entre  les 
Euiychiens  ,  qui  ont  été  nommez 
Âphtharîodvcetes^  dctruifîfTent  la  ré- 
M  4  demp- 
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demptîon  ,  en  enfeignant  que  le 
Corps  fie  Icfus-Chriit  étoit  incor- 
ruptible, ayant  fa  mort;  comine  a- 
près  ta  réfurredion.  Sous  prétex- 
te de  l'exalter,  ils  détruîfoient  fon 
Sacerdoce  ,  fondé  fur  fes  fouffran- 
ces  &  lur  famort.  Ils fe  multipliè- 
rent fi  fort  en  Egypte  ,  qu'ils  oferent 
plus  d'une  fois  réfifter  aux  Troupes 
des  Empereurs  ,  &  les  faire  périr. 
Diofcore ,  fuccefîeur  de  Cyrille^  ré- 
pandoit  îeNelîorianisme  en  Egypte, & 
d'autres  par  toute  TAfie.  Il  y  en 
eut  jusqu'à  douze  Sedes  différentes, 
ce  qui  a  caufé  de  grandes  varietez, 
entre  ceux  qui  en  ont  parlé.  Dans 
ces  Siccles-là,  on  entendoit  peu  la 
véritable  manière  d'expliquer^  l'E- 
critnre  Sainte  ,  &  Ton  n'étoit  pas 
fort  exercé  à  raifonnerjufte;  ce  qui 
a  fait  naître  une  infinité  d'erreurs, 
dont  les  peuples  ne  pouvoient  pas 
fe  dégager ,  &  que  les  Doéleurs 
même  s'y  font  étrangement  embar- 
raiïêz  ,  faute  d'attention  ,  ou  par 
trop  d'animofité.  Il  ne  nous  feroit 
pas  polTible  ,  de  donner  une  idée 
Julie  de  ce  que  Mr.Bas?7agffd\t,  fans 
traduire  une  bonne  partie  de  ce  que 
cet  Auteur  a  écrit ,  &  nous  éten- 
dre 
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dre  beaucoup  plus  que  nous  ne 
pourrions  faire  ici.  Ainfl  nous  nous 
contenterons  ,  de  mettre  les  fom* 
maires  des  Chapitres  fuivans  ,  fans 
entrer  en  aucun  détail. 

IV.  Le  Chapitre  fuîvant  traite 
du  Gouvernement  de  TEglife,  des 
titres  ,  de  l'éledion  &  des  devoirs 
des  Evt-ques  ,  des  Patriarches  &c. 
Si  '^lï.Basnage  avoit  voulu  épuifer 
la  matière,  il  lui  auroic  fallu  com- 
poferun  Volume  entier,  fur  ce  fu- 
jet.  Il  s'cft  renfermé  dans  les  re- 
marques, qui  peuvent  fervir  à  l'ia- 
teliîgence  des  Traitez,  qui  font  en 
ce  Recueuil. 

V.  I  L  traite  en  fuite  des  Rites  , 
qui  s'obfervoient  dans  l'adminiflra- 
lîon  du  Baptême  ,    &   fur  tout  de 

<^,  la  triple  immerfion  ;  qui  fut  prati- 
quée en  divers  lieux,  jusqu'au  XIII. 
Siècle.  Alcmn  la  croyoit  nécelfài- 
re,  &  écrivit,  avec  chaleur,  contre 
les  Espagnols  ,  qui  fe  fervoient  , 
comme  on  fait  aujourdhui  ,  d'une 
fimple  immerlîon. 

VI.  En  fuite,  il  parle  des  Rites 
de  la  Pénitence  Publique,  tels  qu'ils 
s'obfervoient  aux  Vill.  &  IX. 
Siècles  ,  fans  parler  des  Rites  des 
premiers  Siècles  ;  parce  qu'il  ne  fe 
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propofe  que  d'éclaircir  quelques  JP/- 

nitentiaux  plus  recens. 

VII.  Enfin,  dans  le  dernier 
Chapitre  de  ces  Prolégomènes,  il  eft 
traiic  des  rites  de  TEuchariftie  ,  des 
Oblations,  des  Pains  bénîfs,desEu- 
logies  ,  que  les  Evéques  s'envoy- 
oient  les  uns  aui  autres  ,  du  Pain 
fermenté,  des  Calices  &c.  Mr.B^r- 
nage  auroit  peutctre  fait  davantage 
de  DifTertations  Ecclclîaftiques,  s'il 
avoir  vécu.  0\\  a  teuiement  trouvé 
fur  un  papier  les  noms  de  Mrs.  Frf- 
hricius  &  IVinkler  de  Hambourg ,  de 
Mr.  Panwitz  &  de  Mr.  TAbbcC^- 
^eronmer  ^  qu'il  avoit  réfolu  de  re- 
mercier ;  pour  les  pièces  ,  qu'ils  lui 
av oient  fournies. 

On  a  ajouté  ici  un  petit  Eloge  da^ 
Défunt,  pour  faire  connoître fa Per--^ 
fonne  k  fes  Ecrits.  Quelques  uns 
des  Amis  de  l'Auteur  ont  jugé  que 
fon  Cirac^cre  y  étoit  afllz  bien  rc- 
préftHté  ,  &  qu'on  lui  a  fait  juftice, 
en  lui  donnant  les  louanges  que  Ton 
y  trouve. 

Pour  faire  connoître  ce  Recucuil, 
on  rapportera  les  titres  des  Pièces, 
qui  fetiouvent  dans  la  I.  Partie,qui 
cft  divîfce  en  deux  Tomes,  avec  ce 
qae  nôtre  Auteijr  y  a  fait  ;  eu  don- 
nant 
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nant  une  Icgere  idée  de  la  matière  , 
fans  s'étendre  fur  rien  en  particulier. 
L'on  donnera  la  lifte  du  refte  dans 
la  fuite  de  cette  Bihl'totheque. 

I.  Extraits  du  Livre  de  S.  Hip- 
polyte  Martyr  &  Evê^ue  de  Porto  ^ 
touchant  U  T'hcologie  i^  V Incarna- 
tion., contre  Beron  C3^  He  ices  //?- 
retiques .,  en  Grec  isf  en  Lutin  ,  de 
la  verfîon  de  François  Turriaaus 
Je  fuite. 

On  fait  qu'il  y  a  eu  un  S.  Hip- 
polyte  Evêque  du  Port  Romain,  fur 
le  Tibre,  dont  on  a  encore  la  fta- 
tue,  dans  la  Bibliothèque  \'aticane. 
On  la  peut  voir  bien  gravée  &  doc- 
tement illuftrée  ,  par  Mr.  F  Abbé 
Bianchr/ii  ,  dans  une  DilTertaiion  , 
imprimée  à  Rome  ,  en  MDCCIII. 
Nous  avons  fait  meuvion  ds  cette 
Pièce,  au  Tome  XXVII.  de  la 
Bibliothèque  Choifie.  Pvlr.  Basna- 
ge  a  bie.»  remarqué  ,  que  ces  Ex- 
traits ne  font  pas  de  cet  Evcque, 
qui  vivoit  fur  la  fin  du  II.  &  aa 
commencement  du  III. Siècle;  puis 
qu'il  y  eft  parlé  très- clairement  des 
feiuimcns  desNeitoriens  &  des  Eu- 
tychiens.  I!  y  a  eu  p'ulieurs  autres 
hom.rnes  ,  qui  fe  nommoient  Hlp- 
pointe ^  &  quelqu'un  d'entre  eux  au- 
M  6  ra 
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ra  pu  faire  cet  Ouvrage ,  que  Ca* 
nîfius  avoît  reçu  du  ?.  FranfoisTur* 
rianus.  Le  bon  Canijîus  s'îmagi- 
noît  que  les  fentimens  ,  dont  on 
vient  de  parler  ,  étoient  bien  plus 
anciens  ,  que  Neftorius  &  qu'Eu- 
tyche;  parce  que  l'Auteur  de /'jEat- 
fofition  de  la  Foi  ,  qu'on  met  à  la 
fin  des  Oeuvres  de  Jujlm  Martyr, 
en  parle.  Mais  tout  le  monde  fait 
à  préfent  que  cet  Ouvrage  n'étoit 
pas  de  lui. 

2.  Les  Douze  Articles  de  la  Foi 
^  les  Anathematism^s  de  S.  Grégoi- 
re Thaumaturge ,  Evêque  de  Ncoce- 
faree^  en  Grec  Ôc  en  Latin. 

C'eft  encore  une  Pièce  fuppofée, 
puis  qu'il  y  eft  fait  mention  non 
feulement  de  V Ananisme  ^  mais  mê- 
me des  ^Qn\\iX\<im'y Apollinaire  \  dont 
Grégoire  Thaumaturge^  qui  vivoit  au 
milieu  du  1 1 1.  Siècle  ,  ne  pouvoit 
pas  avoir  ouï  parler.  On  difoît 
que  la  S.  Vierge  &  S.Jean  î'Evan- 
gelitîe  croient defctndus  du  ciel,  pour 
donner  cfs  Articles  à  S.  Grégoire. 
Cela  étoit  bon  ,  pour  des  Siècles  , 
où  la  crédulité  la  plus  outrée  pafToii 
pour  une  vertu  ,  à.  les  fraude?  pies, 
p  ur  des  œuvres  méritoires.  Il  elt 
n«janinoins  utile  ,    qu'il   nous  fuit 
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demeuré  quelque  peu  des  fourberies 
des  Siècles  les  plus  orthodoxes;  afia 
qae  nous  aprenions  à  nous  tenir  fur 
nos  gardes. 

3.  Le  Livre  de  Serapion,  Evêque 
de  'Thmuis  ,  contre  les  Manichéens  , 
en  Grec  &  en  Latin,  de  la  traduc- 
tion de  F.  Turrianus. 

Cet  Auteur  vivoît  au  milieu  du 
IV.  Siècle,  c'eft  à  dire  ,  dans  un 
tems,  où  rArianifme  faifoit  le  plus 
de  desordre,  dans  la  Chrétienté. Ce 
qu'il  dit  contre  les  Manichéens  n'eft 
pas  mauvais  ;  mais  il  n'a  pas  pris 
foind'cxpofer  les  fentimens  des  Via- 
nichéens,  ni  d'en  renverftr  les  prin- 
cipes. Cet  Ouvrage  eft  plus  propre 
pour  le  peuple,  que  pour  ceux,  qui 
veulent  s'inltruire  à  fond  de  ce  dont 
il  s'agit. 

4  Trois  Livres  de  Tite  ,  Evêque 
de  Botsra^  contre  les  Martiche'ens ,  4- 
vec  le  t'it-^e  du  qiiaîr'iérae  .  qîn  s^efi 
perdit.  Edition  où  ic  Gr>  c^'aroîs^pour 
la  premier:  fis. 

Cet  Evcque  àt  Botsra  vivoit  en- 
viron vers  le  milieu  du  iV.  Siee^e, 
&  a  réfuté,  avec  plus  de  méthode 
&  de  force  ,  le  Njanicheïsme,  que 
n'avoir  fait  Serap  on.  Le  i ,  Livre 
réfuie  les  principaux  PiiUcipes  des 
M  7  Ma- 
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Manichéens ,   &  montre  que  les  î- 
dées  de  ces  Hérétiques  font  contre 
les  notions   communes  ;    de    forte 
qu'elles  ne  font  pas  recevables ,  puis 
que  toutes  les  veritez  doivent  être 
fondées  ,   fur  ces  idées  naturelles. 
Le  II.  montre,  que  les  hommes  ne 
pèchent  pas,  en  conféqucnce  de  l'in- 
fluence d'un  Etre  vicieux  6l  éternel, 
ou  d'un  Principe  contraire  à  Dieu , 
parce  qu'il  n'y  en  a  point,  qu'il  n'y 
ait  aucune  fubftance,  qui  foit  mau- 
vaîfe  d'eiie  mime  ;  qu'il  n'y  a  point 
d'inégalité,  dans  la  conduite  de  la 
Providence,  qu'on  ne  peutcenfurer, 
fans  iaipieté  ;  de  forte  ,  qu'il  n'y  a 
aucun  fujet  de  R;.pçonner,  qu'il  y 
a  un  feco.»d  Principe  éternel,  con- 
traire à  Dieu.     Le  111.  Livre  eft  u- 
ne  défenfe  de  l'Ancien  Teftament , 
où  l'on  fait  voir  qu'il  n'y  a  rien  àcen- 
furer,  de*  ce  que  Dieu  a  dit,  ou  fait, 
pendant  l'Ancien  iC  Econoaiie  ,   ni 
rien  qui  foit  contraire  au  Nouveau 
Teitamcnr      Le  l/.éioit  ladcttnfe 
de  ce  dernier,  contre  lequel  les  Ma- 
nichéens ne  pouvoient  rien  dire  de 
raifonnable;  ni  qui  pût    les   autori- 
2er,  à  parler  contre  Dicu  ,  comine 
ils  raifoi'jn  . 

Canifms  n'avoit  publié  que  laver- 

fion 
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fion  Latine,  que  Ttirrianus  en  avoir 
faire  ,  &  qui  n'eft  point  exaéle,  ni 
claire.  Ainli  les  Ledeurs,  curieux 
de  celte  forte  de  choies  ,  pourront 
lire  ,  avec  plaifir,  l'Original,  dont 
le  ftylc  eft  beaucoup  plus  net  &  plus 
dégage  que  la  Vcrlion.  Mr.  Bas- 
hâ^e  éioit  redevable  du  texte  Grec  à 
Mr.  I4'inkler  ,  ProfelTeur  à  Ham- 
bourg, <^  à  qui  le  Public  a  cette  o- 
bh'gation.  Il  y  avoit  quelque  desor- 
dre, dans  rOrigînal  Grec,  où  le II. 
Livre  ctoît  inféré  dans  le  I.  comme 
s'il  en  faifoit  une  partie.  Il  y  avoit 
encore  du  renverfement  ,  dans  les 
matières,  qu'il  a  rangées, félon  l'or- 
dre de^  maiieres  &  c^lui  de  la  Ver- 
fion  ;  quoique  d'ailleurs  il  ne  foit 
pas  content  de  cette  Traduélion. 

Nôtre  Editeur  remarque  que  Tite 
n'a  ritn  dit  du  Péché  Originel  ,  par 
lequel  il  pouvait  défendre  la  nécejfité 
&  réqnté des pe:Kes.  Il  me  femble 
que  'T'îe  s'eft  fagement  conduit  en 
cela;  p-î's  qu'il  n'auroît pas  pu  fedé- 
fe-^dre  contre  les  Manichéens ,  en 
diûnt ,  comme  font  plulieurs  Thé- 
ologiens ,  qu€  le  Péché  d'Adam  a 
ctc  imputé  à  toute  fa  Pofterité  ;  & 
qu'en  conféquence  de  cette  imputa- 
tion, Dlcu  a  dépouillé  toutes  les  A- 
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mes  de  la  Juftice  Originelle,  qu'tî- 
les  auroient  eue  autrement;  d'où  il 
s'enfuivoit  ,  que  Dieu  avoit  puni  de 
la  Corruption  Originelle, un  péché, 
commis  par  un  autre,  &  mis  le  Gen- 
re Humain  dans  la  néccfîîté  inévi- 
table de  périr,  pour  toujours  ,  fans 
qu'il  y  eût  de  fa  faute.  Les  Ma- 
nichéens auroient  bien  cmbarrafTc  les 
Chrétiens,  qui  auroient  répondu  quel- 
que chofe  de  femblabl«,  Ôf  leur  au- 
roient dît,  que  toute  la  différence, 
qu'il  y  avoit  entre  ks  Chrétiens  & 
cax,  c'étoit  qu'au  lieu  que  les  Ma- 
n-chéens ,  ne  voulant  pas  attribuer  à 
Dieu  (car  ils  nonimoient  ainli  con- 
ftamment  le  Principe  Bor  )  le  mal , 
ni  phyfique  ,  ni  moral  ;  ils  avoient 
cru  devoir  fuppofer,  que  ces  maui 
ne  venoient  que  d'un  Mauvais  Prin- 
cipe. Au  contraire  ,  en  foûtenant, 
que  le  Mal  Moral  n'eft  entré  dans 
le  inonde,  que  parce  qu'Adam  a  a- 
bufé  de  la  Liberté,  qu'il  avoit  reçue 
de  Dieu,  &  que  fa  Poiieriié  en  a  u- 
fc  de  m 'me  ;  on  difculpe  entière- 
ment la  i'rovidence  de  Dieu.  Mais 
ce  n'eft  pss  ici  le  li^u  de  traiter  de 
cette  matière. 

5-.  Le  Lime  de  S,  Orefius  Abbé ^ 
de  fix  pe'fijées  des  Saints, 

La 
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La  I.eO'de  peufer  à  Dieu,  &  d'en- 
tretenir avec  plaifir  cette  peiifée  ;  la 
1(.  de  mériter  fur  la  pifîîon  de  Je- 
fusChrift;  U  lll.depenftfr  à  lamort; 
la  IV.  d'aToîr  devant  les  yeux  k-jour 
du  Jugement;  la  V.  de  réfléchir  fur 
l'Enfer;  &  la  VI.  de  fonhuiter  la  vie 
éternelle.  Ce  font  en  effet  des  pen- 
fe'es  ,  qui  doivent  taire  la  matière 
principale  des  m(5ditations  Chrétien- 
nes. 

L'Editeur  fait  que'ques  remarques, 
fur  les  Auteurs  ,  qui  fe  font  nom- 
mez Orefîus  ,  OrieatîHS  &  Orentius. 
Celui-ci  a  vccu  au  V.  Siècle.  Ce 
qu'on  nomme  ici  un  Livre  occupe 
à  peine  une  page. 

6  Syllogismes  deS.BaJîlt  le  Grande 
contre  les  Ariens, 

Il  y  a  XXX  V.argumens  contre  l'o- 
pinion de  ces  gens  là  ,  &  qui  font  fui- 
vis  de  quelques  lignes  centre  Euno- 
W2/V</,  fameux  Arien  Ceci  n'eft  qu'en 
Latin. 

La  ConfeJJiun  <^'Eunomius  ,  en 
Grec  CfT  en  Latin ,  de  la  Verfion  de 
Henri  de  Vaiois. 

Il  y  a  fort  peu  des  Ecrits  des  An- 
ciens Hérétiques,  qui  foie.it  parve- 
nus jusqu'à  nous  ;  de  forte  que 
nous    ne    favons    guère    plus    de 
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leurs  fentimens  &  de  leurs  exprès- 
fions,  que  ce  que  leurs  Adverfaires 
nous  en  ont  laifFé.  y[z.Basnage2.\o\i. 
eu  deflein  de  travailler  à  une  Hirtoi- 
re  des  Hérefies ,  &  ramalfoit  ,  pour 
cela  ,  tout  ce  qui  pouvoit  lui  don- 
ner quelques  lumières  ,  fur  un  fujct 
afTez  fcabreux.  Il  avoit  trouvé  la 
ConfclTion  &  l'Apologie  à'Eunomt' 
us  dans  la  Langue  Originale,  &  une 
Difpute  du  mcme  conire  un  Homo- 
(jufien^  qui  n'a  paru  qu'en  Latin,  par 
\^%  foins  de  Camfius  ^  qui  n'avoitpas 
vu  les  deux  autres  pièces.  Notre 
Auteur  a  rarriallé  ici  tout  ce  qu'il  a 
pu  fav'oîr  de  fa  vie,  à  quoi  nous  ne 
pouvons  pas  nous  arrêter.    H  y  a- 

VGIt  â-.Gi's  trwi>  p:iaCipâuï  irâftis    iQt 

la  do'ftr'ne  de  «a  S.  Trinité.  Ceux 
qui  dcneufoicnt  attachez  au  Synode 
de  Nij'e,  foûtenoient  4ue  le  Fils 
eil  confHhftanttel  au  Père;  c'eft  i  di- 
re, d'une  fabftance  de  la  mêtnc  for- 
te ,  quoi  que  différente  en  nonnbre. 
C'eft  ce  que  ligniâe  le  mot  ôf^-tén^^ 
ccniue  nous  l'avons  afftx  prouvé  , 
dans  les  V^ies  d'Eufehe  de  Gelarée 
&  de  S.  Grégoire  de  Naziai^ce  ^  qui 
funt  dans  la  Bibliothèque  UfnverplU 
Tom  X.  &  XVlll.  D'autres  di- 
foient ,   que  le  Fils  cft   feulement 

d'une 
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d'une  femblable  efTeoce  ,  en  Grec 
in»i^Ti(^;  de  forte  ,  qu'ils  ne  diffc- 
roient,  qu'en  une  lettre,  des  prccc- 
dea»-.  Ou  ne  lesnommoitque  D^- 
tni  Ariens  ,  parce  qu'ils  femb! oient 
s'approcher  des  Conjubftant'mUftes. 
Enfin  il  y  en  avoît ,  qui  foûtenoient 
que  le  Fils  étoit  d'ijfemblahU  au  Pè- 
re, «foV«'^  »  &  c'étoit'là  le  fenti- 
ment  ciEunomius  ,  comme  on  le 
voit,  par  faConfefîion;  quoi  qu'en 
certaines  circonftances  ,  il  déclarât 
que  le  Fils  étoit  femblable  à  fon 
Père.  Eunomius  préfenta  fa  Con- 
feflion  de  Foi  à  Théodore  le  Grand, 
l'an  CCGLXXXIII.  Quoi  qu'on 
en  dife  ,  elle  contient  très- claire* 
ment  fes  fentîmens.  La  GGnfCuiOii 
de  Foi,  fon  Apologie  &  la  fécon- 
de GonfelTion  plus  abrégée  ,  expri- 
ment fort  bien  le  fentiment  qu'on 
lui  attribue.  Le  mot  de  Cônfub- 
ftamiel  n'ctoit  aufli  nullement  obs- 
cur ,  en  ce  tems  là,  oùl'ondifoit, 
que  le  tils  éteit  confubftantiel  au 
Père ,  felun  fa  Dh'i/iite;  ^  cor/fub» 
ftantiel  aux  hor/îmes  félon  fo/i  Hu- 
rnamte\  comme  il  paroît  ,  par  le 
Concile  de  Calcédoine.  Mais  avec 
le  tems  on  a  donné  au  mot  de  Con- 
fubfîanùel  un  autre  fens.     En  pré- 
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tendant  parler  plus  clairement  que 
TEcriture  Sainte  ,  on  inventa  ua 
mot,  qui,  félon  fa  véritable  ligni- 
fication ,  ctàblilibit  trois  Etres  c- 
gaux;  &  dans  la  fuite  du  terns,  on 
vint  à  n'admettre  qu'un  feul  Etre, 
conformément  à  la  Vérité  ;  m  cro- 
yant néanmoins  ne  point  s'cloigner 
&à  Concile  de  Nicee,  qu'on  n'en- 
tendoit  pas. 

8.  Il  y  a,  après  cela,  une  Difpu- 
té  d'un  Orthodoxe  contre  Eummi- 
us.  Cette  Oifputeelt  intitulée vS'fi&o- 
lion  Eunomti  ,  je  ne  fai  pourquoi  ; 
à  moins ,  que  l'Auteur  n'ait  voulu 
dire,  qu'il  vouloît  expliquer  le  fen- 
timent  de  cet  Arien,  en  le  léfutant. 
Il  n'y  en  a  que  la  verlion  àtTurria- 
fius^  qui  auroit  mieux  fait  d'y  join- 
dre rOriginal. 

9  L'Explication  ,  qui  fuit ,  de  la 
Foi  de  l'Eglife,  louchant  la  Trinité 
&  rincirnation,  &  qui  eft  tirée  de 
S.  Bajîle  de  Cefarée,  &  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze ,  eft  aulfi  en  Latin 
feulement. 

lo.  UEpitre  de  S.  Grégoire  de 
Nyfre,^^?r£?  Apollinaire  &  Théophile 
d'Alexandrie,  avoir  auflî  été  publiée 
en  Latin,  par  Turrianus  ;  mais  on 
y  a  joint  ici  le  Grec  ,  tiré  de  l'E- 
dition 
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dition  de  Grc'^c//r^,  publiée  par  Frô«- 
ton  le  Dhc. 

II.  On  voit  après  cela  un  Livre 
de  Didyme  d'Alexandrie  ,  contre  les 
Manichéens. 

Didyme  a  vécu  au  IV. Siècle.  Mr. 
Basnage  a  mis  au  devant  une  Préfa- 
ce, ou  il  dit  ,  en  peu  de  mots,  ce 
que  l'on  fait  de  ce  favant  homme. 
Il  enfeigna  dans  l'Ecole  d'Alexan- 
drie avec  beaucoup  de  réputatioa. 
Il  étoit  attaché  aux  feniimens  d'^- 
rigene  ,  &  fut  néanmoins  l'admira- 
tion de  fon  tcms.  Cependant  il  fat 
condamné,  avec  fon  maître,  au  V. 
&  au  VI,  Conciles,  à  caufe  décela. 
Cela  marque  le  peu  d'habileté  &  de 
difcretion  de  ce  tems-ià  ;  où  Ton  é- 
toit  lî  fort  partagé  ,  (ur  la  dodiîne 
des  plus  célcb.'-es  Dodturs  ;  que  Ton 
condamnoit  après  leur  mort  ,  mal- 
gré les  loijanges  ,  qu'on  leur  avoit 
données  ,  pendant  leur  vie.  Mais 
que  doit- on  pcnferde  ceux,  qui  veu- 
lent nous  donner  ces  gens  là,  com« 
me  des  règles  du  vrai  &  du  faux ,  en 
matières  de  Théologie,  &  leur  con- 
duite comme  un  modèle,  que  bous 
devons  nous  propofer  de  fuivre? 

Mr.  Basnage  met  ,  entre  its  er- 
reurs, l'opinion,  où  il  étoit,  qutîa 

Pré- 
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Prédeft'nation  eft  fondée  fur  la  prc- 
vifion  de  la  Foi  &  des  Oeuvres;  o- 
pinion,  qui  a  été  afTez  commune, 
en  ce  tems-là.  „  Il  attribuoit,</i>  //, 
„  le  Franc  Arbitre,  tant  pour  le  bien, 
„  que  pour  le  mal ,  à  l'Homme  a- 
,,  près  fa  chute  ;  &  Ton  n'en  doit 
„  pas  être  furpris, puisque  tous  ceux, 
,,  qui  ont  difputé  ,  contre  les  Mani- 
„  chéens,  fans  en  excepter  S.  Au- 
„  guft'tK^  ont  foûtenu  ce  mémefen- 
„  timent,  &  ont  cru,  qu'on  ne  pou- 
„  voit  pas  défendre  la  Juftice  Divi- 
„  ne;  fi  Tame  de  THomme  n'étoit 
„  pas  exempte  de  toute  nécelîîté,  & 
„  fi  elle  ne  pouvoir  pas  tourner  fes 
„  mouvemens  ,  de  quelque  côté, 
„  qu'il  lui  piaifoit.  Nous  ne  pou- 
vons pas  non  plus  comprendre  au- 
jourdhui  ,  que  des  créatures ,  qui 
font  dans  l'impofllbilité  ,  dès  leur 
naifîance  ,  de  s'appliquer  au  bien  , 
puiffent  être  condamnées  à  des  fup- 
plices  érernels,  par  un  Dieu  bon  <5c 
jufte.  Cette  difficulté  eft  fi  grande, 
qu'on  ne  conçoit  pas ,  comment  on 
n'en  eft  point  frappé. 

Il  femble  aufil  nVoîr  pas  cru  le 
Péché  Originel ,  puis  qu'il  s'objeâe 
le  paiTage  de  S.  Paul,  Ephef.  ÎI,  3. 
où  il  dît,  que  les  Juifs  étoientjdjna- 

titre  ^ 
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iure^  enfaKs  de  la  colère  ,  camme  les 
autres.     D'tdyûie  expliqua  ces  mots  , 
comme  fi  S.  Paul  avoit  voulu  dire ^ 
veritablemer^t  dignes  de  la  colère  de 
Dieu  ,   &  Grohus  a  fuivi  ce  fenti- 
ment,  dans  Tes  remarques  ,  fur  cet 
endroit.     Voyez  aufli  ce  qu'on  en  a 
dît,  dans  iMri  Cr//;Vâ  P.  2.  Sed.!. 
Chap.  VII.  6.  &  fii'iv.    Nôtre  Edi- 
teur croit,  que  S.Paul  a  voulu mar- 
ijuer  ,   que  nous  femmes  tous   pé- 
cheurs, dès  nôtre  naifTance;  &  que 
nous  avons  mérité  la  vengeance  di- 
vine, à  caufe  du  Péché  Originel,  & 
par  conicquent  e'.faas  à€  caler e.     Je 
croirois ,  pour  nioi ,  que  cette  pen- 
fée  nous  livreroit  ,   pieds  &  poings 
liez,  aux  Manichéens,  à  qui,  félon 
"bAr^  Ba\le  ,   nous  ne  faurions  rien 
répondre  de  raifonnable,  en  admet- 
tant le  Péché  Originel,  comme  on 
l'explique  commiUnémenr.     Le  Pè- 
re Pctau  dit  même,  que  ceux  ,  qui 
fuivent  de  femblables  penfées  ,  font 
pires  que  les  Manichéens;  qui  n'ac- 
cufoient  au  moins  que  le  feul  Mau- 
vais Principe,  d'être  la  caufe  du  Mal; 
au  l'eu ,  <5u'on  en  accufe  Dieu  lui- 
m.ême  ,  au  moins  pour  une  bonne 
partie.     Voyez  fes  Dogmes  Théologi» 
qnes^  Tomi  I.  Liv.  VI.  c.  y. 

On 
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On  a  auiîî  accufé  Didyme  d*avoîr 
cru  la  Prcexiiknce  des  Ames,  com- 
ine  Origene  ^  &  le  falat  des  Démons 
&  des  Damnei,  après  qu'ils  auroient 
foutfert  un  cercain  tems.    C'eft  en 
effet  ce  qu'il  femhle  favorifcr,  dans 
fes    Commentaires    fur   les  Epitres 
Catholiques;  que  Mr.  Biï/«<«^^ croît 
être  veritafeîement   de    lui.     Il  fait 
aufli  ici  une  petite  dîgrelfion  ,  fur  la 
haute  eftime,  que  Ton  eut  pour(^r/- 
gene^  &  qui  fit  qu'il  ne  fut  condam- 
né ,   que  plufieurs  Siècles  après   fa 
mort;  mais  aufli  on  fV/^^^,  pour  par- 
ler ainfi ,  en  Hérefie^  bien  des  pen- 
fées,  à  la  vérité  mal  fondées  ;  mais 
qui  n'empêchoient  pas  ,    qu'on  ne 
fût  d'ailleurs  bon   Chrétien.      Un 
Anglois,  homme  d'efprit,  qui  a  fait 
une  efpéce  d'Apologie  pour  Orige- 
ne,  dit,  qu'il  eft  furpris,  qu'on  ait 
tant  crié  contre  lui,  pour  avoir  cru 
que  Dieu  convertiroit  un  jour  les 
Démons  ;   que  four  lut  ,  H   zerroit 
plus  lolontiers  un  Diable  devenir  un 
Ange  ^  qu^un  Ange  devenir  un  Dia- 
ble, Voyez  la  I.  Pièce  du  2.  Tome 
du  Phénix. 

La  condamnation  imp'acable  des 
Morts,  comme  à^Ongene  &  deZ>/- 
dyme^  eft  venue  de  l'efprit  aigre  & 

dé- 
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dccifif  des  Ecclefiafti^ues  des  Siècles 
les  moins  cclairex.  Aulfi  Mr.  Bas- 
nage^  qui  étoit  modéré  ,  n'approu- 
ve t-il  nullement  cet  ufage  de  con- 
damner un  Auteur,  après  fa  mort. 
Il  fuffifoit  bien,  félon  lui,  de  con- 
damner les  erreors  àWrigene  &  de 
Didyme,  lors  que  les  Moines  com- 
mencèrent d'en  abufer  ;  fans  faire 
mention  de  gens  ,  qui  avoient  été 
fi  eltîmez  de  leur  tems.  Dtdyme 
étoit  d'ailleurs  orthodoxe  ,  fur  la 
Divinité  dAi  S.  Efprit  ,  comme  on 
le  voit  ,  par  fon  Traité  fur  le  S. 
Efprit;  que  S.  Jerôtne  a  traduit  en 
Latm  ;  mais  auquel  il  a  ajouté  di- 
verfes  chofeç.  Origene  ,  fon  maî- 
tre ,  n'avoit  pas  cté  li  orthodoxe  , 
que  lut,  comme  Mr.B^j^?^^?  lefait 
voir.  Il  croit,  qu'on  ne  prononça; 
tant  d'Anathemes,  co»tre  DUyme  ^ 
qu'à  caufe  qu'on  croyoit  ,  qu'il  a- 
voit  été  dans  tous  les  fentimensde 
fon  Maître;  quoi  que  la  plupart  de 
ce  qui  nous  refte  de  Didyme^  foit 
orthodoxe. 

Le  Jefuite  Pojfevtn  Croyoit  ,  que 
le  Livre  ,  contre  les  Manichéens  , 
n'étoit  pas  de  lui;  mais  il  fe  trom- 
poît.  Canïfms  n'avoir  publié  cet 
Ouvrage  ,  qa'en   La;  in  ;  mais  Mr. 

rome  XXUl.  P,  z.  N       £- 
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Emeric  Bi^ot  ,  à  qui  Mr.  Basftage 
donne  de  grands  (îioges,  avec  beau- 
coup de  raifon,  l'ayant  apporté  d'I- 
talie en  Grec  ,  le  communiqua  au 
P.  Combefis  Dominicain;  qui  le  pu- 
blia, dans  fon  Auciar'tum  NoviJJi- 
mnm  Bibltothec^  Patrum  ,  en  Grec 
&  en  Latin.  Cependant  i!  ne  cro- 
voit  pas,  que  cet  Ouvrage  fût  deZ^/- 
ay/ie\  mais  il  fetroirpoitauffi, com- 
me Mr.  Basnage  l'a  fort  bien  remar- 
qué, lurrtanus  avoit  auifi  traduit 
ce  Livre  tn  Laiin;  mais  C/jmbef  s  ne 
lailfa  pas  de  le  traduire  de  nouveau; 
&  nôtre  Auteur  n'a  pas  manqué  de 
mettre  au  dellous  les  différences  de 
ces  deux  Interprètes.  Au  refte,  Di- 
dyme  eit  du  me  me  fentiment  *,  con- 
cernant la  Prédeft {nation  &  la  Grâ- 
ce, que  les  autres  ,  qui  ont  réfuté 
les  Manichéens,  comme  le  dit  Mr. 
Basnage  ;  qui  fait  cette  remarque  , 
qu'encore  que  ceux  ,  qui  peuvent 
nommer  beaucoup  de  gens,  qui  fa- 
yorifent  leurs  fentimens,  ne  Ibiept 
pas  exeufables  ,  pour  cela  ;  \\  faut 
néanmoins  prendre  garde,  que  TE- 
glifc  n'en  a  pas  ufé  de  rigueur,  en- 
vers les  autres,  qui  avoient  la  mê- 
me penfée.  Il  n'en  ajoute  néan- 
moins pas  la  raifon,  qui  étoit  qu'a- 
vant 
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vaut  le  tems  de  S.Au^uflin^  tous  les 
Théologiens  étoient  de  cette  opi- 
nion ,  &  que  toute  l'Eglife  Grequc 
Ta  été,  mcine  depuis. 
.  II.  Courte  Explication  de  f Evan- 
gile félon  S.  Jea»^  par  S.  Jean  Chry- 
Ibiîorr.e. 

Ccft  une  tradu6lion  d'un  Ou- 
vrage ,  qui  n'cu  nullement  de  S. 
Chryfojîome  ,  comme  Mr.  Bas^age 
le  tait  bien  voir. 

13.  Lettre  de  S,  Chryfoilome  ati 
Moiy:e  Cefarius. 

Cette  Lettre  ne  fe  trouve  qu'en 
Latin  ,  &  Il  Ton  voit  des  paroles 
Greques  à  côte  du  Latin,  en  quel- 
ques endroits  ;  ces  mots  font  tirez  , 
non  de  TOriginal  Grec  Recette  Let- 
tre, qui  n'eft  plus,  mais  de  quelques 
citations  de  cette  Lettre  ,  par  d'au- 
tres Auteurs. 

Pierre  Martyr  Florentin  ,  qui  fe 
déclara  pour  les  (èntimensdeC<«/i'/», 
au  tems  de  la  Réform.atioT  ,  avoit 
été  Dominicain,  &  avoit  copié  cet- 
te Lettre,  fur  un  MS.  des  Domi- 
nicains de  Florence;  comme  un  mo- 
nument authentique,  par  où  il  pi- 
roît,  que  S.Chryfùjïome  n'u  pas  cni 
la  Transfubftaniiation.  I  porta  fa 
Copie  en  Angleterre,  où  il  la  lait- 
N  2  fa. 
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la,  dans  la  Bibliothèque  de  Crats- 
mer ^  Archevêque  de  Cantorbery  ; 
mais  cette  Bibliothèque  fut  brûlée, 
ou  pillée,  fous  le  règne  de  Marie. 
Depuis  ,  les  Théologiens  Catholi- 
ques foûtinrent,  que  cette  Lettre  de 
S.Chryfoftorfie  étoit  fuppofée;  parce 
que  les  paroles,  qu'on  en  avoir  pro- 
duites ,  renverfoient  entièrement  la 
Transfabilant'ation.  Les  voici  :  Si- 
eut  enim^  anteqiiàm  fand'tficetur  pa- 
Kt's ^pa'/sem  xocamus^  d'ivinâ eum junc- 
t'îficaKte  gratin  ,  mediànte  Sacerdnte , 
hberatus  eji  adpellatumc  panis  ;  dignus 
autem.  eft  habïtus  Domin'tcï  Corporis 
aâpe^laùone  ^  eîji  K<2tura  paws  tn  eo 
j^ermnnfit.  Mais  il  arriva  depuis  que 
iVir.  Bîgot^  en  vifitant  les  Bibliothè- 
ques d'Italie  ,  trouva  cette  Lettre 
dans  la  mcaie  Bibliothèque,  &  qu'il 
la  copia  ,  &  porta  en  'France  cette 
Copie.  Il  V  publia  ,  à  Paris  ,  en 
MDCLXXX.  chez  Martin,  la  Vie 
de  S.  ChryfoflêtTie ,  par  Palladius  ,  éc 
quelques  autres  pièces  ,  qu'il  avoir 
copiées  dans  les  Bibliothèques  d'Ita- 
lie. Cftte  Lettre  fut  placée  à  laHn 
d'un  Eloï^e  ,  que  S.  Chryfofi9me  a* 
yoit  fmh  ,  de  Diodore  de  'Tarfe  ,  après 
Y'X  pnoG  i3f.  qui  eft  marquée  145-. 
par  itûe  faute  d'imprelfion.      Mais 

les 
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les  Cenfeurs  dei  Livres  s'y  oppo- 
fcrent  ,  &  ayant  porte  l'iffJrc  au 
Roi  ,  il  ordonna  -^u'eUe  lût  lacé- 
rée, &  permit  qu'on  publiât  les  au- 
tres pièces.  C'eft-ce  <\\à\  a  tait  que 
Ton  trouve  une  lacune ,  entre  la 
pièce  prccedenie&lesfuivanies,  qui 
commencent  par  la  pag.iif. 

Cette  Lettre  auroit  cté  perdue, 
n  Mr  Bas, .âge  n'avoit  trouvé  mo- 
yen d'avoir  un  Exemplaire  de  Mr. 
Bigot,  non  mutilé,  fur  lequel  'û  la 
publia  en  MDCLX  XX  V  Iiren 
Hollande.  Le  P.  Hardouin  la  fit 
imprimer  à  Paris  en  MLCLXXX- 
IX.  avec  des  Notes  &  une  Dilltr- 
taiion  du  Sacrement  de  r Autel.  Je 
fis  peu  après  quelques  remarques 
contre  ce  Jefuite  ,  dans  le  Tome 
XV.  de  la  B:^Uthcq:ie  U^herJ^lle, 
Il  y  repondit  en  fuite  ,  &  Tune  & 
l'autre  pièce  a  été  depuis  imprimée, 
dans  fes  Opéra  Seî.â.i,  qui  parurent 
à  Amfterdam  en  MDCCIX.  in  fo- 
lio. Cet  Auteur  ne  prit  pas  le  parti 
de  nier,  que  cette  Epître  fût  de  S. 
Ctryfofiome^  ou  celui  de  dire  ,  que 
l'endroit  ,  touchant  le  pain  de  l'Eu- 
chariflie,  avoit  été  ajouté  ,parquel- 
i^ue  Hérerique.  Il  foûtint  leulemeiit 
que  le  mot  de  Nature^  en  parlant  du 
N   5  Pat» 
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Paift  Fucharijlique  ,  ap.ès  fa  con- 
fécration  ,  ne  lignifie  autre  chofe, 
que  les  accidents  du  Pain  ;  qui  de- 
ineurent  feuls  ,  dès  que  le  Prctre  a 
prononcé  le^  paroles  facramentclles. 
Il  me  femble  néanmoins, que  îemot 
de  iV/7/^rf, rente nr.e  non  reniement 
les  accidents  du  Pain  ,  mais  encore 
fa  fubfinnce.  Mv.BasKage  a  été  du 
même  fentiment,  comn:e  \l  le  té- 
moigne dans  les  remarques  hirtori- 
ques,  qu'il  a  mifes  à  la  tête  de  cette 
Êettre.  Mais  il  n'entre  en  aucune 
dispute,  fur  cette  mrtiere,  non  plus 
que  moi.  11  a  évité,  par  tout  ,  les 
difputes  purement  Théoîogiques , 
dans  ce  Recueuil;  qui  eft  fait,  tant 
pour  'es  Catholiques  Romains,  que 
pour  les  Proteftans.  Pour  moi,  je 
ne  croi  pas  ,  quMl  foît  bcfoîn  de 
prouver  ,  que  /a  nature  du  Fal'i 
iignifie  autre  chofe,  que  ce  ^ue  j'ai 
dit. 

On  avoît  cru,  que  Mr.  Basnage 
avoit  dit  ,  que  S.  À.  R.  le  Grand 
Duc  de  Florence  avoit  fait  déchirer 
VEpître  de  S.  Chryfojîome,  du  MS. 
où  elle  fe  trouvoit.  Mars  on  voit 
le  contraire,  par  une  Lettre  de  Mr. 
Mafei,  &  en  effet,  nôtre  Auteur  ne 
l'avoit  point  dit. 

14. 
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14.  On  trouve,  après  cela  ,  une 
swtre  E pitre  de  S.  Chr\fo;}ome  ,   au 
mcme  Ccfari/is;  qui  elt  en  un  autre 
MS.  du  "Grand  Duc.     Elle  tù  auffi 
contre  les  fenn'mens  à^ Apollinaire. 
'  I  f .   Démoniiratîon  .  contre  les  Jn^js^ 
par^^Ç\\Q^Ezcijue  deSeleucie.  SwerP. 
avoit  infère  cette  Lettre,  en  Latin,, 
dans  le  Volume  de  diverfes  Pièces, 
iju'il  publia  après   la  mort  de  Ca-^i- 
fius.     On  y  a  ajouté  le  Grec,  qui  a- 
voit  depuis  été  publié  par  \<t?.D^ïis- 
qnei  ,  jefuite  ,.  de  S.  Orner.     i\3r. 
Basnaz^e  a  été  choqué  ,   de  ce  que 
cet  Evêque  raconte  des  Fab'es  aus 
Juifs  pour  les  convenir;  coiiime  eft 
celle  d'un  enfant  cornu  ,    dont  une 
femme  accoucha ,  au  ;ieu  de  Goiga- 
tha^  ce  qui  cto.t  un  prétage,  qu*il  y 
auroît  là  quelque  jour  le  Palais  d'un 
Roi  ;   ce  qui  fut  accompli  ,  par  la 
réfurredion  de  Jefus  Chni't  ,  en  ce 
lieu  H, où  l'on  voyoit  alors  l'Ei^lifc 
de  la  Croix  &  de  la   Rcfurrectfon. 
Il  ajcûre,  que  les  Tradiiions  Judaï- 
ques difoient,  qu'on  avoà  trouve  là 
le  Crâne  d'Adam  ;  que  Sa]omon,Dar 
fa  t^rande  fagelfe,  Tavoic  fû  .  ôt  que 
c'étoit  pour  cela,  qu'on  appello't  ce 
lieu  là  le  lien  du  Crâne.     Ce  Bafds 
n-'étoit,pâs  luns  doute,  un  bon  raifon- 
N  4  neur. 
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neur  ;  mais  il  n'ctoit  pas  non  plus 
un  homme  de  bien, puis  cju'ilfut  l'un^ 
des  Evcques  ,  qui  fe  trouvèrent  à 
Epheie,  en  CGGCXLlX.dans  une 
Alfemblce  d'Evêques  ,  qu'on  nom- 
ma le  Brigandage  d*Ephefe.  Des 
gens,  capables  de  faire  ce,  qu'ils  fi- 
rent ,  étoient  tout  dispofei  ,  à  débi- 
ter des  Menlonges,  pour  des  Veritez. 
Il  touche  bien  la  preuve  de  la  venue 
du  MelTie,  tirée  des  LXX.  Semai- 
nes ;  mais  il  n'é'toit  pas  aflex  verfé 
dans  THiftoire ,  ni  dans  la  Chrono- 
logie ,  pour  pouvoir  prouver  ,  que 
les  LXX.  Semaines  étoient  échues, 
au  tems,  auquel  Jefus-Chrill  éioit 
mort.  Les  plus  habiles  Chronolo- 
gues  ne  font  pas  même  d'accord  de 
la  manière ,  dont  il  faut  calculer  les 
Semaines. 

i6.  On  trouve  après  cela  plufieurs 
Chroniques  Latines  ^  6i  \.  la  Chro- 
n'i'jue  entière  de  Tiron  Profper  d'/f- 
quitaine  ^  en  deux  Parties  ;  dont  la 
première  va  depuis  Adam  ,  jusqu'à 
la  mort  de  l'Empereur  V^alens,  en 
CCCLXXVIIi.  de  l'Ere  Vulgaire, 
&  la  féconds,  jusqu'à  l'Empire  de 
l'Empereur  Marcien,  en  CGCCL: 
II.  une  autre  Chronique  ,  attribuée 
iu  même,  6c  tirée  d'un  MS.d'Augs- 

bourg  : 
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bours;  :  111.  une  iroihéme  ,  qui  eft 
é€  Ftéivr,  Evoque  dt  Tunune  ,  en 
Afrique  ,  qui  elt  une  coiuinuatioà 
de  Profper  ,  &  qui  co.nmfiice  au 
XVliL  Gonfulat  de  Theodofe  ,  le 
Jeune,  <5î  finit  par  la  Vlll.  an- 
née de  TEmpereur  Maurice. 

17.  On  trouve  ,  enfuite,  les  Let- 
tres de  Faujîe  ,  d'abord  Abbe'  dtt 
Monallere  de  Lerins  h  depuis  E- 
vcque  de  Reïes  vers  Tan  G  CGC 
XXXV  I.  Camfius  les  publia  de 
nouveau,  fur  Bn  MS.  de  TAbbaVe 
de  S.' Gai.  Mr.  Bas?iage  l'accufe 
d;i  Demi- Pelagiantime^  qui  ctoitun 
lentiiTient  mitoyen  ,  er.tre  le  Pela- 
giamsr/ie  &  le  Prcdejliyiat taoïsme.  Qe 
der-;ier  outroit  la  Prédeftinàtionab- 
-folue,  à,  ôroit  à  l'honime  toute  (à 
Liberté  ;  &  le  premier  admettoît 
une  Prédertination  ,  fondée  fur  le 
bon  &  fur  le  mauvais  ufage,  que 
les  hommes  font  des  grâces  de 
Dieu  ;  en  donnant  à  Dieu  le  com- 
mencement de  la  converfion  ,  au- 
quel l'homme  pouvoit  donner ,  ou 
réfufcr  fon  eonfentement.  Ge  De- 
mi Pelagianisme  étoit  un  feniirnent, 
qui  étoit  reçu  de  toute  l'E^life 
Greque,  &  qui  n'a  jamais  été  cort- 
damné  en  Orient,  ni  en  OrciJcnt, 
N  5-  au 


I 

au  moins  en  tou«»  fes  Articles.  | 

Il  nous  refle  de  Faufle  quelques  J 
Lettres,  dont  la  première  eft  adres- 
fée  à  un  Prêtre  ,  nommé  Lucidus^ 
qui  étoit  Prcdeilinatien  ;  à  qui  il 
apprend,  au  nom  d'un  Concile  Pro- 
vincial ,  les  doctrines  ,  qu'il  devoir 
condamner  ;  h.  pour  lesquelles  il 
vouloit  ,  qu'il  anathematizât  ceux 
qui  les  foûtiendroitnt.  il  dtvoit 
donc  condamner  i.  celui,  qui,  en- 
tre les  autres  impietez  de  Pelage  , 
croiroit,  que  l'homme  naît  fans  pé- 
ché ,  &  qu'il  peut  être  fauve  ,  par 
fon  feul  travail,  &  que,  fans  la  grâ- 
ce de  Dieu ,  il  peut  être  délivré  du 
péché  :  2.  celui,  qui  diroit,  qu'ua 
homme  eft  damné,  quoi  qu'il  ait,  a- 
près  une  fidèle  confelTion,  été  bap- 
tizé  &  défendu  la  Foi  Catholique  ; 
feulement  pour  ctre  tombé  en  Adam, 
&  à  caufe  du  péché  originel  :  3. 
celui  qui  diroit  ,  que  l'homme  ell 
précipité  dans  la  mort,  par  la  prévi- 
fîon  de  Dieu  :  4.  celui  qui  diroit, 
que  celai,  qui  a  péri  ,  n'avoit  pas 
reçu  de  quoi  pouvoir  ctre  fauve;  tel 
qu'ctoit  un  homme  ,  qui  avoit  été 
baptizé,  oa  un  Payen,  qui  avoit  pu 
croire  ,  &  qui  n'avoit  pas  voulu  : 
5-.  celui  qui  diroit ,  qu'un  homme, 

qui 
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qui  eft  un  vaijffeau  à  deshonrieur  ,  ne 
pv'Ut  pas  devenir  un  vaijfeau  à  hon» 
neur  :  6.  celui  qui  di; oit,  que  Je- 
fus  Chrirt  n'étoit  pas  mort  pour  tous, 
&  n'a  pas  fait  en  forte  ,  que  tous 
les  hommes  puiilent  être  fauvez. 
Il  y  a  feulement  :  nec  ummi  homi- 
nés  falvos  effe  fecit\  mais  il  femble, 
qu'il  faut  lire  fahos  ejfe  pojfc  fecif; 
car  les  Demi-Pelaj^iens  ijC  croyoient 
pas,  que  tous  les  hommes  font  fau- 
vez. 

Il  exhorte  Lucidus  à  figner  ces 
Anathemes,  à  faute  de  quoi  il  ftroit 
obligé  de  le  déférer  aux  Airrmb  ces 
Eccieliaftîques.  Quelques  Savans 
ont  cru,  que  ce  Lucidus  t\\  un  Prê- 
tre chimérique  ,  «Se  que  Faufte  s'a- 
dreiTe,  fous  ce  nom,  à  tous  ceux  , 
qui  pourroient  être  dans  de  fembla- 
blés  fentimens. 

Il  y  a  eiifuite  une  autre  Lertre , 
qui  doit  avoir  été  faite  par  Faufle, 
au  nom  de  Lucidus  ,  &  adreffée  à 
une  Aflcmblée  de  plufieurs  Evo- 
ques de  la  Province,  fi  Ton  en  croit 
le  titre. 

Lmïius  y  condamne,  conformé- 
ment aux  fentimens  du  Synode  , 
ceux  qui  difoient  ,  "  qu'il  ne  failoic. 
„  pas  joindre  le  travail  de  J'obcïs^ 
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„  fance  humaine  à  la  grâce  de  Dieu; 
„  qu'ap  es  la  chute  du  premier  hom- 
„  me,  {le  franc)  arbitre  de  la  vo- 
,*,  lontc  ctoit  entièrement  éttfnt  ; 
„  que  Jefus  Chrift  n'a  pas  foulFert 
„  la  mort,  pour  le  falut  de  tous  les 
„  hommes  :  que  la  prélcience  de 
„  Dieu  poullt  l'homme  violemment 
,,  à  la  mort,  ou  que  ceux,  qui  pé- 
„  rilient  ,  pcriffent  par  !a  voloi'tc 
„  de  Dieu  ;  que  quiconque  péchc  , 
„  meurt  en  Adam,  quoi  qu'il  ait  ^té 
„  légitimement  baprizé;  que  les  uns 
„  font  prédelline^  à  la  mort,  &  les 
„  autres  à  la  vie;  que  depuis  Adam, 
„  jusqu'à  Jefus  Chri.'î ,  il  n'y  a  eu 
„  perfonnede  fauve  d'entre  lesGen- 
„  tils,  par  la  première  loi  de  laNa- 
j,  ture,  en  contemplation  de  l'ave- 
„  nement  de  Jefus  Chrifl;  parce  qu'ils 
,,  ont  tous  entièrement  perdu  le  li- 
„  bre  arbitre,  dans  leur  premier  Pe- 
,,  re:  que  les  Patriarches  &  les  Pro- 
,,  phetes,  ou  les  premiers  des  Saints 
„  avoient  été  dans  le  Paradis,  avant 
„  le  tems  de  laRédemtion.  Enfui- 
le  Lucidus  alTure  le  contraire  en  as- 
fcx  mauvais  termes. 

Mr.  Basnage  croit,  que  les  Pro- 
politions ,  qui  font  ici  condamnées, 
font  des  propofuions  de  S.Auguftin, 

que 
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que  les  Moines  de  Lerins  A  ceux 
de  Marfeille  attaquoieiu  Telle  é- 
toit  celle,  qui  dît:  Uborem  kumana 
iftdtt/îr:(e  Divt/.te  j^rafia  non  ej]e  jun^ 
gendum.  ^\x.Biisn<ige  dit,  que  cet- 
te Propolnion  cit  vra^e,  à  Tégardde 
la  Grâce  prévenante  ,  qui  agit  fur 
rHoiiime  la  première,  &  il  a  raifon; 
car  c*eir  Dieu  qui  agit  le  premier, 
pour  nous  conduire  au  Llur.  Mats 
je  ne  fai,  s'il  s'a^^it  ici  de  la  Grâce 
pré'.enante.  Il  pourroii  bitu  fe  faire 
que  Faulle  ait  voulu  contredire  ceux, 
qui  vouloient  que  Dieu  faiic  toutôc 
l'homiTie  rien,  dans  la  vie  Chrétien* 
ne,  ou  qui  parloîent  ainli,  fans  bien 
entendre  ce  quMls  diibicnt.  Les  A- 
pôtres  veulent ,  que  nous  joignions 
nos  efforts  aux  grâces  ,que  Dieu  nous 
a  faites.  TraiailUz  ,  dit  S.  Paul  , 
à  Tvtre  faht  ,  avec  crainte  ^  avec 
îrem'^ement'.  car  c^efi  Dicu^  quipro* 
du'ii  en  nous  ^  la  vjlynté  ^  'i^execu- 
t'tun ,  Phil'?.  11:12,13  L'uiin'eft 
pas  incomp.it'ble  avcfc  Tautre. 

Nôtre  Auteur  condamne  auîîi  la 
cenfore  de  la  Propoliiion  qui  dît*: 
qti  après  la  chute  du  premier  homme  ^ 
le  (tranc)  rrbiîre  ej}  entièrement  é- 
tetKt.  En  effet  Dieu  ne  pou  rr  oit  pas 
punir  juftement  la  pofterité  d'Adam, 
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n'avoir  pas  fait  da  bien,  qu'elle  ne 
peut  pas  faire  ;  &  cela  ,  non  par  fa 
propre  faute,  mais  par  celle  d'Adam* 
Il  vaut  mieux  dire  ,  que  Dieu  n'a 
pas  permis ,  que  le  Genre  Humain 
pe-dîi  toute  connoilTance  du  Bienôc 
du  Vlal,  &  que  par  les  lumières  de 
la  Raifon  &  de  la  Gonfcience  ,  il 
l'a  détourné  du  vice,  &  l'a  porté  à 
la  Vertu  ;  fans  quoi  l'Homfne  ne 
ferait  pas  coupable,  ni  puniITable  da 
Mal  qu'il  fait;  ni  di^ne  de  recom- 
penfe,  pour  le  Bien  qu'il  feroit,  par 
l'effet  inévitable  d'une  Grâce  irréiis- 
tible. 

i8.  Camilus  a  auffi  publié  ,  fur 
unMS.  de  l'Abbaie  de  S.  Gai,  les 
deux  Livres  d'Epitres  de  Kuricius 
Evêque  de  Limoge,  qui  vivoit  vers 
la  an  du  V.  Siècle.  Il  a  été  ami 
particulier  de  Faufte^  dont  on  vient 
de  parler. 

19  On  voit  enfuite  une  Lettre 
éiEu^ipius  ^  qui  ctoit  un  Abbé  du 
commencement  du  VI.  Siecle,dan8 
laquelle  il  parle  de  la  vie  de  S.  Se- 
Veri/î,  qu'il  avoit  écrite.  MarcFel- 
fer  avoit  publié  cette  Vie  ;  mais  il 
avoit  omis  cette  Lettre  ,  que  Cani- 
Jîhs  trouva  depuis  ,  dans  un  autre 
MS. 

20. 
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20.  Il  s'enfuit  la  Vie  d'une  Rc- 
îigicufe  Irlandoife,  nommée  Brigi^ 
de  ^  qui  mourut  l'an  DXXl.  Celui, 
qui  l'a  écrite  ,  fe  nommoit  CogitO' 
fus^  &  n'eft  pas  d'ailleurs  connu. 

21.  La  réfutation  des  Maniché- 
ens, qui  fuit  yCompofce  par  Zacha- 
rie  de  Mitylene,  tlHi  courte, qu'el- 
le ne  tient  qu'une  page  ,  &  li  meta»- 
phyfique  qu'à  peine  la  peut- on  en- 
tendre, il  foûtient  ,  que  le  Mal 
n'eft  pas  une  fubftance  ,  &  cela  eft 
certain  du  Mal  ,  tant  moral  ,  que 
phyfique  ;  mais  on  ne  prouve  pas 
par- là,  qu'il  n'y  a  point  de  Principe 
JViauvais.Quoi  que  ni  le  Péché,  ni  la 
Vertu,  ne  foient  pas  des  fubdances, 
on  ne  lailfe  pas  de  dire,  que  JJieu  eft 
le  Principe  du  Bien  ,  &  que  les  mau- 
vais Démons  font  des  Principvrs  du 
Mal;  parce  que  Dieu  fait  du  bien 
par  lui  même ,  &  donne  à  fes  Cré- 
atures le  moyen  d'en  faire  ;  &  qu'au 
contraire,  les  Efprits  Malins  font 
du  mal  &  en  font  faire.  Les  An- 
ciens &  les  Modernes  ont  trop  (ub- 
tilizé  fur  la  nature  du  Mal ,  en  foû- 
tenant ,  que  ce  n'eft  rien. 

22.  Après  cela  .  viennent  cinq 
Homiliesd'W«5/L7y^,Pat:iarched'An- 
tioche,  en  Latin  feulement;  &  une 
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Homilie  dV;?^y?«/f,  Moins  du  Cou- 
vent du  Mont  binai,  touchant  l'Eu- 
chariflie;  du  foin,  qu'on  doit  avoir 
de  ne  juger  pas  témérairement  ;  & 
d'oublier  les  injures  ,  avec  un  Dis- 
cours fur  le  Pfeaume  V'I.  On  ne 
fait,  s'il  a  vécu  à  la  fin  du  VI.  ou 
du  VII.  Siècle.  Ces  difcours  font 
çn  Grec  &  en  Latin. 

23.  L'AbSé  Evnnùus  ,  dont  on 
voit  a-rè<  un  Difcours  ,  contre  ceux 
qui  difoient.</«^  ieSan^  des  'iKimaux 
etoit  i/yimoyidf  ^  mais  que  leur  chairne 
•Pétohpas^  a  vécu  au  VI.  Siècle,  dt 
a  atfillé  à  divers  Synodes  ,  tenus  en 
France,  fur  la  fin  de  ce  Siècle.  Il 
ne  le  faut  pas  confondre  avec  un 
Eccleliaftique  du  même  nom  ;  qui 
étoit  Evéque  de  Virn  ,e  ,  comme 
Mr  Bisnage  Ta  Fait  voir.  Il  s'é- 
chauffe trop  coni.  e  ceux  ,  qui  faî- 
foicnt  fcrupule  de  manger  du  fang, 
dont  les  Chrétiens  des  premiers  Siè- 
cles fe  font  abftenus  ,  pendant  as- 
fez  long- rems;  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  Difftrtation  qu'£^/V«- 
fîe  de  Cour  celles  a  fsire  ,  fur  cette 
matière,  &  qui  eft  inférée  dans  fes 
Oeuvres. 

24.  Leimîius .  qui  fuit,  étoit  un 
Moine  de  Coriftantinople  ,  qui  vi- 

voit 
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voit  au  commencement  du  VII.  Siè- 
cle, &  qui  s'e'toit  fort  exercé  à  réfu- 
ter les  Neltoriens  &  les  Eutychiens; 
qui  étoient  en  grand  nombre  en  A- 
lie  &  Egypte  ,  en  ce  temslà.  Il  y 
a  ici  trois  Ouvrages  fur  ces  matières, 
que  Turrianus  avoit  donnez  traduits 
en  Latin;  <Sc  qu'il  auroit  beaucoup 
mieux  fait,  de  donner  aufll  en  Grec; 
car  on  n'oferoit  presque  citer  une 
fimple  Verlion  ,  quoi  que  bien  fai- 
te; parce  que  l'Interprète  a  pu  fa- 
cilement fe  tromper,  de  bonne  foi, 
&  fans  avoir  dellein  d'en  impofer 
à  fcs  Ledeurs.  Mrfît/j»^^^  prend 
foin,  dans  fa  Préface,  de  diilinguer 
divers  Autc^urs  Grecs,  qui  portoient 
le  nom  de  Léonce.  On  peut  le 
confuhcr  là-defTus. 

L'Original  Grec  des  Ouvrages 
de  Léonce  fut  placé  ,  par  l'Inter- 
prète, dans  la  Bibliothèque  des  Je- 
fuiies  à  Rome  ;  qui  auroit  bien  fait 
de  le  publier  lui  même  ,  ou  de  le 
remettre  à  quelqu'un. 

25-  On  verra  après  cela  les  Epî- 
tres  de  Didier ,  Evêque  de  Cahors  , 
qui  vivoit  au  milieu  du  VII.  Siècle, 
&  d'autres,  qui  lui  ont  écrit.  Quoi 
que  ces  fortes  d'Ecrits  ne  foient  pas 
d'un  grand  ufa^c  ,  en  eux-mêmes; 

il 
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îl^nelaiiïent  pas  d'être  utiles  àceax,. 
qui  veulent  écrire  THiLloire  Ecckii- 
aiti.que  de  ce  teins  là. 

16.  On  p,-ut  dire  la  mcme  chofe 
de  la  Fie  de  V.-  Migno*  ,  par  Théo- 
dore ,  fin  DifctpU^  Moine  de  Sp  Gai. 
i^  prcr/iier  Ahhé  de  Kempten^HM  mi- 
lieu du  VII.  Siècle. 

27.  S.  Adaman  Irlandois  a"OÎt  é- 
crît  une  Vie  d'un  trrand  Saint  de  ce 
Pais  là,  nommé  Columbe  ^  ou  Co- 
lumhan  ,  qui  vivoit  au  milieu.  dU' 
Vil.  Siècle.  On  fait  comment  les 
Vies  des  Saints, faites  en  ce  tems-là, 
étoient  compofées  ;  mais  on  en  peut 
tirer  ce  qu'il  y  a  d'Hiftorique  ,  lors 
qu'il  ne  s'agît,  ni  de  Révélations,  ni 
de  Miracles.  Ce  fut  le  Pere  des 
Moines,qui  les  multiplia  en  fon  Pais.. 
Voyez  Lj/è-r/^j,  dans  fes  Amiquitex 
Britanniques. 

28  11  y  a  enfuîte  deux  Poèmes 
de  S.  Alîhclme^  ou  Adelme^  Evêqne 
de  Salisbury  ,  qui  vivoit  vers  la  fia- 
du  VI 11.  Siècle.  L'un  de  ces  Poe- 
mes  eft  à  la  louange  des  Vierge  s- ,  & 
l'autre  eft  fur  les  huit  princtpaux  Vi^ 
ces\  qu'on  a  depuis  réduits  à  fept. 

2y.  li  y  a  une  1.  Appendix  ,  qui 
contient  des  remarques  de  Mr.  Ca- 
permmery  ProfeflTeur  Royal,  fur  la   i. 

Ver-  \S 
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Verfion  Latine  des  fragments  à  Hip- 
folyte  de  Thebcs ,  contre  Félix  Ôc  Be^ 
roa^  qu'on  trouve  ici  à  la  p.  13.  & 
fur  la  Ver'ion  de  l\'\poio^ied'£a- 
mm'îus  ,  qui  eil  à  la  p.  \%\.  On 
ptut  voir  par-là,  qu'on  ne  peut  pas 
le  lier  à  toutes  fortes  de  verfiuns 
du  Grec.     Pour  y  rciiifir  ,   il  faut 

1.  favoir  bien  la  Lraiguc  Greque  ; 

2.  entendre  la  matière,  dont  il  v'a- 
git  :  3.  pofleder  aulfi  la  Langue 
Latine  ,  pour  trouver  les  mots  les 
plus  propres  ,  qui  conviennent  au 
fujet,  dont  il  s'agit;  fans  cela,  on 
erttn  danger  de  commettre  degran* 
des  fautes. 

La  I(.  Appendix  renferme  lun 
petit  Poème,  qu'on  nomme  Monas- 
tique  de  S.  Coîomban  Abbi.  Ce  Poè- 
me efî  compolé  de  Sei.tences  mo- 
rales ,  renfermées  chacune  en  un 
vers  :  2.  un  autre  Poè-ne,  encore 
plus  petit  ,  contre  l'Avarice  :  3. 
un  Sermon  de  S.  Gai,  ConfelTeur, 
à  la  confecration  de  Jean  ,  Evéque 
de  Conftaiice  ,  au  commencement 
du  Vil.  Siècle  :  4.  un  Fragm.ent 
d'un  Discours  de  Leontius ^'Ewt(^nQ 
de  Cypre  ,  au  commencement  du 
VII.  SiecJe,  contre  les  Juifs. 

C'eû  là  le  contenu  des  Pièces, 

qui 
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qui  forment  le  premier  Tome   des 
/i/itiquce  Leéiîones  de  Camjius.  Tou- 
tes ces  Pièces  ne  font  pas,  fans dou-    1 
te,  de  la  même  importance  ;    mais   1 
on  ne  lailfera  pas  d*en  trouver    plu-   j 
fleurs,  qu'on  pourroit  regretter  ,   fi 
on  les  avoit  perdues. 

JVlr.  Basfiage  a  fait  fur  chacune  de 
petites  Préfaces,  où  il  a  mis  ce  qu'on 
fait  des  Auteurs,  &  du tems, auquel 
ils  ont  vécu  ;  afin  que  Ton  ne  les 
confondît  pas  avec  d'autres,  qui  por- 
roient  les  mêmes  noms.  Il  a  aufîî 
fait  quelquefois,  lors  que  cela  a e' té 
nécelîaire  ,  des  remarques  fur  les 
matières  ,  qui  font  voir  la  p.ine  , 
qu'il  s'eft  donné  ,  pour  rendre  ce 
grand  Recueuil  plus  utile  ,  &  plus 
commode  ;  fans  y  mêler  aucune 
Coatfoverfe  moderne 
II.  Thésaurus  iVîonumen- 

TORUM       ECCLESIASTICO- 
ru  M    &H1STOR  ICORUM  .A- 

î^^Henrici  Canisii  Leâio- 

Kei  Antiquce^ad Sx'cuiorum  ord'tnem 
dfgeflcc^  variisque  Opufculis  auéla  , 
quibus  Prdfattunes  Hifioricas  ,  Âni- 
madverfiones  Cnticas  ksf  N 'tas  in 
JinguloiAiiâores  adjectt  J  A  c  O  B  u  S 
Basnag£.     Tom.    11.    pagg. 
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I.     KCtes^eS.  Cuthbert,  Evêque 

"^-^  de  L-ndisfarnes  ,  par  le  vé- 
nérable Bede,  en  vers  Héroïques,  ti- 
rez  de  V  Abbaie  de  S.  G  al. 

Bede ,  qui  a  eu  le  furnom  de  ve'- 
Tterable  ^  a  vécu  ,  cornine  on  faît  , 
au  commencement  du  VIII.  Siècle. 
Ce  Poeine  des  Miracles  de  S.  Cuth- 
bert n*eft  pas  des  plus  mauvais  de  ce 
tems-13,  &  Ton  Hiftoire  eft  la  meil- 
leure qu'on  en at. 

2.  Livre  de  S.  Jean  ,  Moine  de 
Damas,  où  Jous  le  perf'f7age  dePlcr- 
re,  ires  faint  Evéque  de  Djinjs  ^  il 
s''adre[fe  à  VEvêque  Jacob'.te  de  Tu- 
durée  ^   OU   DarJe. 

Canifius  avoir  publié  ce  Livre  fea- 
lement  en  Latin  ,  de  la  ver  (ion  de 
Turrianus  ,  ou  le  commencement 
manquoit;  mais  ^\x:.~:iasnage  l'a  pu- 
blié en  Grec  &  en  Latin  ,  avec  le 
commencement.  l!  a  :aivi  l'Edition 
du  P.  le  ^juien  Dcp'nicain  ,  dans  le 
Kecueuil  des  Oeuvres  de  Jean  de 
Damas.  Elle  n*eft  pas  néanmoins 
tout  à  fait  comjjlete  ;  parce  qu'il 
man:iUoit  quelque  chofe,  un  peu  a- 
prcs  le  coînnunremenc  Le  P.  U 
Quie»  a  fnppléc  cet  tndroit ,  par  le 
moyen  d'une  verlion  Arabique  de 

ce 
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ce  Livre ,  que  quelqu^un  avolt  tra- 
duite  en  Latui,  On  mit ,  que  ces 
yacobites  étoient  une  forte  a'Euty- 
chiens.  La  queftion,  qui  étoit  en- 
tre les  Onhoioxes  h  les  Jacobites  , 
étoit  :  fi  Jeftii  Chrift  eft  deux  Kafii* 
res  l^  en  deux  Natures^  co:nmcles 
premiers  lefoûtenoiLnit;  ou  une  feu- 
le ^  comme  les  Jacobites  le  difoieni, 
d'une  manière  rnonjïrueufe  ?  «  ^69  çù- 
«■«$  if  a  •  Xg/if  oç ,    ygJi    ù   ùuTi  (pÙTtvn  , 

7)f*U^  Kxêu  t7£oc/:.7iùofi».  Les  Ortho- 
doxes <iifoient,que  Ton  appelîoit  je- 
fus  Chrift  dcHX  Natures  ,  la  Divine 
&  rriumaine  ,  &  qu'il  ctoit  en  deux 
Natures^  fans  qu'elles  fullen:  con- 
fondues ,  quoi  qu'il  fût  une  feule 
Perfonne.  Ces  nouvelles  exprefîi- 
ons  inventées,  pour  parler  plus  clai- 
rement que  l'Ecriture  Sainte,  furent 
la  caufe  des  Difputes  ;  qu'on  auroit 
évitées,  li  Ton  tut  demeuré  dans  la 
fimplicîté  Apoftolique.  Mais  l'hu- 
meur des  Egyptiens  &  des  Aiîatiques 
ne  Icur  permit  pas  de  fe  conduire t:*- 
gement  en  ces  controverfes.  Il  ne 
faut  que  lire  Thiftoire  du  Concile 
d'Ephefe  ,  &  des  brouilleries  ,  qui 
fuivirent  fes  décilîons,  pour  s'en  as- 
furer.  A  la  dn  de  cette  V\tc?,,Jean. 
de  Damas  raporte  plulieurs  paiïiges 

des 
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4es  Anciens ,  pour  fon  fentiment. 
Le  dernier  ,  qui  eft  cité  ,  c'eft  S. 
Chryjojhmey  dans  fon  Epître  à  Ce- 
fanus,  de  laquelle  nous  avous  déjà 
parlé.  Il  paroit  par-U, que  Ton  étoit 
.perfuadé  au  VU.  Siècle,  que  cette 
Lettre  éioft  biende  S.  Ch-yfoftoyne^ 
Hjuoi  que  le  Perè  le  Qhie»  en  doute. 
3.  Il  y  a  après  une  Dillertationde 
Jean  de  Damas ,  contre  les  Nefto- 
riens  ,  que  Mr.  Basn<t^â  a  tirée  , 
comme  il  ledit,  de  l'Edition  de  çp 
Père,  publiée  par  les  foins  du  P.  le 
Qjtien.  Cette  Pièce  n'avoit  paru 
qu'en  Latin,  à-à^^s  C am/ius -^  mai.-  le 
Texte  Grec  ayant  été  trouvé  ,  par 
le  Dominicain,  '^lï.Basnage  2i  iïh^' 
bien  fait  de  l'ajouter  ici.  Il  paroît  , 
par  le  commencement  de  cette  Dis- 
iertation  ,  que  les  Orthodoxes  ou- 
troient  la  liberté  ,  qu'ils  prenoient 
d'inventer  de  nouveaux  mots  ;  qui 
n'étoient  propres  qu'à  perpétuer  les 
Controverfes.  ,,  Il  faut  ,  d'til  , 
„  coîTimencer  ainli  ,  en  parlant  à 
„  ceux,  qui  font  dans  les  fcntimcns 
„  de  Neftorius  :  Dites  nou<j  ,  vous 
„  autres  ,  qui  la  Sainte  Mère  de 
,,  Dieu  aconçj.^  A-ce  été  un  Dieu, 
„  Fils  de  Dieu  par  fa  nature,  ou  un 
Y,  Homme  ?    S'ils  répondent ,  que 
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„  c'a  été  le  Fils  de  Dieu, par  fa  na* 
„  tare  &  un  Dieu  ;  ils  font  ortho- 
,,  doxes  ;  car  ils  avoueront  néces- 
„  fairemetu,  que  la  S.  Vierge  eft  la 
„  Mère  de  Dieu.  Ayant  conçu  un 
„  Dieu,  &  en  étant  accouchée,lors 
„  qu'il  a  été  incarné,  comment  ne 
„  feroît-elle  ^^ls  Mère  de  DieU> 
„  Mais  s'ils  difent,  que  c'a  été  un 
„  Homme,  al-ors  nous  répliquerons 
„  à  ces  Hérétiques  :  avouez  vous, 
,,  qu'il  eft  Filsde  DieuÔt  de  fon  Pe- 
,,  re,  &  le  Verbe  ,  qui  a  été  avant 
„  les  Siècles,  Fils  de  Dieu,  &  Dieu 
„  de  fa  Nature,  &  confabllantiel  à 
„  Dieu  6c  à  fon  Père?  Ils  répon- 
•„  dront  qu'ouï  Enfuite,  nous  di- 
^f  rons  :  n'avouex-vous  pas ,  que  le 
,>  Fils  de  la  Vierge  eft  de  fa  nature 
„  Fils  de  Dieu,  &  de  fa  nature  Dieu? 
„  Ils  diront  que  non.  On  voit  par 
tout  cela ,  que  ces  Théologiens  Chré- 
tiens avoient  donné  un  tour  fi  fm- 
gulier  à  leur  Théologie  ;  qu'il  ne 
leur  étoit  plus  polîiblede  l'exprimer^ 
dans  les  termes  du  Nouveau  Tefta- 
ment,  d'une  manière  intelligible.  G« 
qu'il  y  avoit  de  pire,c'eft  qu'ils  s'îm- 
pofoient  les  uns  aux  autres  lanéce»r 
fité  de  s'en  fervir  ,  comme  s'il  n'y 
avoit  eu  aucun  autre  moyen  de  metr 

tre 
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tre  la  Vérité  à  couvert.  Tout  cela 
fut  ncanmoin*;  l'occafion  de  Dis- 
putes, qui  furent  accompagnées  de 
perfécutions  atroces ,  auxquelles  ceux 
qui  fe  trouvèrent  les  plus  foibles  , 
furent  fournis  ;  feulement  pour  ne 
pas  recevoir  des  mots  inconnus  aux 
Apôtres.  Cependant  on  les  auroît 
pu  facilement  accorder  ,  comme 
nous  Tavons  déjà  d't;  ii  on  leur 
avoit  demandé  dts  définitions  clai- 
res des  mots,  qu'ils  employoitnt. 

Il  auroit  fallu  demander  aux  Nes- 
toriens  ,  pour-'.uoi  ils  ne  vouloient 
pas  fe  fervir  du  ter:re  de  Mère  de 
Dieu}  Ils  auroientrcpondu,  quece- 
la  fembloît  d  re  ,  que  la  S.  Vierge 
avoit  porte  la  Divinité  en  fon  fein, 
ce  qui  ne  fe  peut  pas  dire.  On  l'.ur 
auroit  dû  répliquer  ,  qu*on  n'cnten- 
doit  pas  ,  que  la  Divinité  eût  été 
renfermée  dans  le  fein  de  Marie,  & 
qu'elle  en  fût  f(utie;  puisque  cela  efl 
contraire  à  la  Nature  Divine  ,  qui 
elt  par  tout  elTentiellement  &  qui  ne 
peut  fouftVir  aucun  changemt-nt  ; 
mais  que  l'Enfant  ,  dont  Marie  ac- 
coucha, étoit  uni  Ç\  étroitement  a- 
vec  la  Divinité  ,  &  d'une  manière 
fi  extraordinaire  ,  qu'en  lui  ,  fe'on 
S.  Jean  ,     U  Rafon  avoit  été  fcùte 

TomeXXin.  t,i.      O       cbatr'. 
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chair  \  non  que  la  Raifon  fupr^me, 
ou    la   Sagefïe   Divine    ait   fouffert 
aucun  changement,  en  elle-même:; 
ce  qui  avoit  fait  ,    que  Ton   avoit 
dit ,  que  la  S.  Vierge  ctoit  la  Mè- 
re d'un  Dieu,  ;    c'efl  â  dire  ,   d'un 
Homme ,  qui  étoit  uni  avec  la  Di» 
vinité  ,  d'une  manière  indîflbluble, 
C*eft  ainfi   qu'on   auroit   dû  expli- 
quer ce  mot, en  avouant  néanmoins 
que  les  Apôtres  ne  s'en  étant  point 
fervîs  ,  il  auroit  été  mieux  de  s'en 
abftenir.     îl  n'y  avoit  point  de  Nés- 
torien  un  peu  raifonnable ,   qui  ne 
fe  fût  contenté  de  cette  explication. 
On  auroit  aufîi   pu  ramener  un 
Eutychien,  par  une  femblable  expli- 
cation de  paroles  ;   en   lui   difant , 
que  quand  il  eft  dit,  que  la  Raifon 
a  été'  faite  chair  ,    cela  ne    lîgnifioît 
nullement  ,   que  la  Raifon  ,   ou  la 
Sa^efle    infinie    de   Dieu    ait   cefTé 
d'être  ce  qu'elle  étoit    auparavant  ; 
mais  que  S.  Jean  s'étoit  fervi  d'u- 
ne expreffion  métaphorique  ,   pour 
repréfenter,  que,  qui  voyoit  Jefus- 
Chrift,  voyoit  la  Sageiïe  de  fon  Fe- 
re  ,    &  qu'elle    étoit    ainli   devenue 
Chair.     Un  Eutychien  ,  qui  auroit 
eu  du  fens  commun,  fe  feroit  con- 
tenté de  cela,  &  l'on  n'avoit  aucun 

droit , 
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droit ,  de  lui  impofer  la  néceffitc 
d'embrafler  des  idées  nouvelles  ,  & 
de  fe  fervir  de  mots  nouveaux, dout 
les  Apôtres  ne  s'étoient  point  fer- 
vis.  Il  n*y  a  point  d*autorité  ,  par- 
mi les  hommes,  qui  puilTe  introdui- 
re de  nouveaux  noms, non  plus  que 
de  nouvelles  idées  dans  la  Religion 
&  d'en  impofer  Tufage  ;  fous  peins 
de  la  damnation  ,  ou  même  d'ex- 
communication, pour  ceux,  qui  ne 
s'en  ferviront  pas.  Après  tout , 
les  mots  nouveaux  ,  introduits  par 
les  uns,  ou  par  les  autres ,  n'ont  ni 
rendu  la  chofe  plus  claire  ,  ni  fait 
cefler  lesControverfes.  On  ne  trou- 
vera pas  mauvais,  que  j'aye  mis  ici 
ces  réflexions  ,  pour  dédommager  , 
en  quelque  manière,  les  Lecteurs  de 
cette  lirte  des  Auteurs  ,  renfermer 
en  ce  vafte  Recueuil.  Ceux  qui  fe- 
ront attention  A  ce  Traité  de  Jean 
de  Damas  ^  h  qui  liront  fes  Oeuvres 
Philofophiques.s'appercevront  encore 
mieux  de  l'importance  de  ce  que  je 
viens  de  dire. 

4.  Les//>  Chapitres  ^  demi  du 

Pape  Zacharie ,  tirez  du  îll  Livre 

des  Dialogues  de  Grégoire  le  Grand, 

ue  Zacharie  traduifn  en  Grec ^  fj^r 

'e  Latin  de  Grégoire  le  Grand  ,  ne 

'O  2.  font 
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font  pas  de  Controverfcs  ,  mais 
d*Hilloires,  qui  fe  rt-lfentent  fort  de 
la  Lét^cnde,  ou  au  moins  d'unetrop 
grande  crédulité;  cequi  a  fait  croire 
à  quelques  Savans  ,  que  ces  Dialo- 
gues n'étoient  pas  de  lui.  Le  P. 
François  Pagi  a  cruncanmoins,qu'ils 
ctoient  de  lui,  &  Mr.  BasnageHiWî- 
fi  ;  qui  en  tait  une  petite  Critique, 
qui  ert,  félon  fa  coutume,  très- mo- 
dérée. 

5".  On  voit  en  fuite  la  Vie  &  l'^s 
Voyages  de  S.  Wilhbald  ,  premier 
Evé.]ue  d'Aichftadt,  écrits  par  une 
R^ligieufe  d'Heidenheim  ,  qui  étoit 
fa  F^arente.  Apres  Cv'i ,  il  y  a  une 
autre  Vie  de  l'Abbé  I4'iliihalci^  frère 
du  précèdent  &  Confeiîeur,  par  une 
Religieulë  du  même  Couvent.  Cet- 
te Vie  eft  fuivie  de  celle  de  S.Lam- 
beit^  Evéque  d'Utrecht  &  Martyr, 
par  un  Anonyme,  qui  vivoit  defon 
teiiis;  &c3ui  y  a  joint  uneRévelatioa 
du  mêm.e,  faite  après  fa  mort. 

6.  Ces  Légendes  font  fuivîes  de 
plufieurs  p'eces  ,  concernant  l'His- 
toire. Elles  peuvent  fervîr,  à  l'é- 
gard des  faits ,  arrivez  du  tems  des 
Auteurs,  ou  un  peu  auparavant,  fur 
quoi  ih  ont  pu  avoir  qu.  Iques  lum.ie- 
res;  mais  non  pour  les  tems  les  pi  us 

an- 
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anciens.      La  prenniere  eO  un  Re- 
cueuil  Hidorique,  tire  d'un  Auteur 
Anonyme,  qui  vivoit  Coun  Alexan- 
dre Severe.     Ln  fccoiUe  eft  un  fem- 
blab'e  Recueuil  ,    tiré   d'Idactus    & 
d'auircs    Chronologues  Chrciiens  , 
ôcrainnlfé  par  un  homme,  qui  vivt-it 
du  tenis  de  Charles-Ma^ne      II  y  a 
encore  une  Chronologie  tirce  ,    dit 
le  titre,  de  la  Chronique  Greque  de 
l'Evcque  Thoromackîis ^  &  qui  com- 
mence aux   invafions   des    Nations 
Septentrionales  &  tinit  à  la  n.ort  de 
Pépin  ,  &  au  conimencemeiu  de  Us 
Fils. 

7.  Après  cela,  vient  une  Vie  de 
S  BoKtface  Martyr,  Apôire  dcti'Al- 
lemagne  6î  Archevêque  de  iViSy  n- 
ce.  Elle  a  été  écrite  par  S  />  7/»V- 
hiild  .  Evéqiie  d'Aichltadt.  Cette 
Vie  a  été  cuntellce  à  cet  Evc-que,  mais 
d'habiles  gen*  l'ont  foût-nuc^cop.ime 
véritàblem.ent  de  lui- 

8.  On  voit  cnfuite  un  Recueuil 
de  penfées  diverfes,  contre  lesSéve- 
riens,  ou  Acéphales,  qui  étoient  u> 
ne  des  Sectes  Eutychisnnes.  il  n'y 
a  point  de  noii>  d'Auteur ,  &  ce  que 
nous  en  avons  a  été  traduit  du  Grec 
par  le  V.TurriaKus^  qui  auroit  mieux 
fait  de  donner  l'Original  au  Public 
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9.  La  pièce  fuivante  eft  plus  im« 
portante,  puis  que  c*eft  un  Abrégé 
des  Canons  Ecclefiaftiques ,  qu'A- 
drien 1.  préfenta  à  Gharles-Magne 
dans  Rome.  On  peut  voir  par  là  , 
fous  quelle  Difcîpline  étoient  alors 
les  Chrétiens  de  TOccident.  LeRe- 
cueuil  n'eft  néanmoins  pas  complet, 
puis  qu'on  n'y  voit  pas  les  Canons 
des  Conciles  Généraux.  Mais  en 
ces  tems  là  ,  on  n'avoit  pas  la  mê- 
me exûétîtude ,  que  l'on  a  eue  de- 
puis. 

10.  On  voit  en  fuite  deux  Li- 
vres compofez  ,  par  Etherius  Evé- 
lîue  d'Osme  &  par  B^<3/ Prêtre, con- 
tre Elipuiid  Archevêque  de  Tolède, 
ai  Félix  Evêque  d'Urgel ,  de  l'adop- 
tion de  Jefus  Chritt  Fils  de  Dieu. 
Lts  Théologiens  ne  font  pas  d'ac- 
cord entre  eux,  fur  lefeniimentd'£- 
iîpand  &  de  Feiix.  Il  s'agit  de  favoir 
s'ils  mettoient  deux  Perfonnes  en  Je- 
fus-Chrift  ,  avQC  Ne/iorius?  ou  s'ils 
croyoient ,  qu'il  eft  en  une  feule  Per- 
fonne,  Fils  naturel  &  Fiîs  adoptif 
de  Dieu  r  naturel  par  rapport  à  fa 
Divinité,  &  adoptif,  par  rapport  à 
fonHamaniié.  Fajcjuez  prétend, qu'ils 
n'ont  point  été  condamnez,  com- 
me Neftûiiens;  mais  parce  qu'ils  foû- 

tenoieat  b 
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tenoîent,  que  Jefus-Chrilî  avoit  été 
adopté  en  une  feule  Nature.  Suarez 
au  contraire,  foûtient,  qu'ils  n'ont  été 
condamnez,  que  comme  Ncftoriens. 
Cette  erreur  ,  en  quoi  qu'elle  ait 
confifté    ,      fat     condamnée    Tau 
DGCLXXXIII.  Ce  fut  Felix.hom- 
me  d'ailleurs  de  bonnes  mœurs ,  quî 
en  fut  le  premier  Auteur.     Mr.B^j- 
nage  croit  fort  probablement  que/>- 
/iA-îpour  trop  fubtiîifer,  fur  les  Na- 
tures de  Jefus-Chrili  ,    tomba  dans 
cette  penfce;  que, n'y  ayant  que   la 
Divinité  de  JefusChrift,  qui  fût  le 
fondement  de  fa  Filiation  Nat^ireile; 
l'Humanité,  qui  en  eft  toujours dis- 
tin6î:e  ,  quoi  qu'unie  en  une  feule 
Perfonne,  ne  pouvoit  être  le  fonde- 
ment ,  que  d'une  Filiatien  adoptive. 
Mais  comme  ce  langage  étoit  nou- 
veau, &  que  l'on  en  pouvoit  tirer  cette 
confequence,  qu'il  y  avoit  deux  Fils 
de  Dieu  ,   dont  l'un  étoit  Dieu  & 
fils  naturel ,   &  l'autre  Homme  & 
Fils  adoptif;  on  fit  un  procès  là-des- 
fus  à  Elipand  &  à  Fehx^  quoi  qu'ils 
profcfralknt  ,  qu'ils  reconnoiffoient 
l'unité  de  la  Perfonne  du  Fils. Nous 
avons  déjà  parlé  de  cette  matière,  au 
Tome  XV.  de  la  Bibliothèque  Uni- 
verfelk^  en  donnant  l'extrait  duLi- 
O  4  vre 
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yre  /ntitulé  âJarca  Hifpamca^^  pu- 
blic par  Mr.  de  Marca.  Il  fe  t'fnt 
ncannioins  pinceurs  Conciles  là  des- 
fus,  depuis  Tan  DCCLXXXII. 
jusqu'à  Tan  DCCC  desquels  Mr. 
Basscage  fait  rhirtoire,en  peu  de  mots. 
Bien  des  Théologiens  n'ont  pas  de 
plu»;  grand  pisilir,quede  faire  e'clatter 
Jeur  zèle  6r  leur  autorité  ,  en  con- 
damnant les  Hérétiques  ;  nom  odi- 
eux ,  que  Ton  donne  â  ceux,  que 
l'on  veut  pfrdre,  fans  examiner  ,  fî 
leur  erreur  ell  dangercufe,  ou  non. 
Etherius  &  Beat  cioient,  comme  il 
femble,  de  cette  forte  ,  comme  oa 
le  reconnoîira  ,  en  lifant  leur  Ou- 
vraijre. 

JI.  Le  refte  de  ce  Volume  eft  rem- 
pli de  divers  Livres  ou  Ecrits  du  fa- 
meux Aicuïn.  Nous  ne  ferons  qu'en 
rapporter  les  Titres:  I.  Supplément 
pour  le  Livre  d'/llcum  des  Vertus  & 
des  huit  principaux  Vices.  Ce  Sup- 
plément confitle  en  quelques  petites 
Poëfies  :  1 1.  Les  Lettres  du  même, 
au  nombre  de  LXVII  :  III.  Mr. 
l'Abbé  FoKîanini  avoit  publié  en 
îviDCCV.  à  la  fin  de  fa  Dcfenfe 
des  Anciens  Diplômes,  une  Lettre 
à'AlcHin  à  Eanhaid  ,  Archevêque 
d'York  ,    Mr.  Basnage  a  trouve  à 

pro- 
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propos  d^'  la  joindre  ici  à  celles, que 
Camfius  avoic  publiées.  Il  y  a  joint 
de  très-bonnes  remarques,  que  lui 
avoit  envoyc'es  Mr.  l'Abbé  Pa'Jio- 
nei^  qui  elt  préfeatement  Nonce, 
chez  les  Su-lIes,  &  avec  qui  ii  avoit 
fait  coanoilHince  à  la  Haye  ,  aulH- 
bien  que  pluùeurs  gens  de  Lettresde 
ce  Pais:  IV.  Une  autre  Lettre 
d'Alcuin  aux  Enfans  de  Chœur  de 
S.  Martin,  fur  la  Coatelfion  :  V. 
Une  Homilie  ,  fur  la  mort  de  S. 
Wtlltbrod  x\rchevcqae  d'Ucrechr;  a- 
vec  un  Pocme  fur  la  Vie  de  zt  mc- 
me  Saint,  &  une  Elégie  fur  S.lVil- 
j^ifi,  père  de  S.  Wiiiibroi  :  VI. 
Un  Poe  ne  d'un  Anonyme,  furChir- 
les-Magne  &  fur  le  Pape  L'un: 
VII.  La  Dialectique  h  la  Gram- 
maire d'Alcuin, exprimées  en  forme 
de  Dialogue  entre  Charles- Magne 
&  lui.  La  Grammaire  eft  aulTi,  en 
forme  de  Dialogue,  entre  un  Maître 
&  un  Dîfciple.  On  ne  voir  ri-.n  d'ex- 
quis, en  tout  cela;  mais  encetems- 
là,  ce  n'étoit  pas  peu  que  de  pou- 
voir exprimer,  en  peu  de  mots,  ces 
deux  Sciences  :  VIII.  D^ux  L.t- 
très,  Tune  fur  un  endroit  du  Canti- 
que des  Cantiques,  &  l'autre  furies 
Cérémonies  du  Baptême. 

O  s  Voilà 
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Voilà  ce  qui  efl  contenu  dans  la 

I.  Partie  du  2.  Tome,  nous  parle- 
rons des  autres  Volumes  dans  la  fui- 
te de  cttte  Bihliûtheque  Ane,  ^  Mod. 
Comme  j'ai  cru,  que  l'on  feroit  peut- 
être  furpris ,  de  voir  que  le  1.  &  le 
IV.  Tome  de  cet  Ouvrage  confident 
chacun  en  un  Volume  ;    &  que  le 

II.  &  le  II! .  Tomes  en  aient  chacun 
deux  ;  d'autant  plus ,  que  rien  n'em- 
pechoit  qu'on  les  diftingât  en  VllI. 
en  fuivant  Tordre  des  chiffres  ;  j'a- 
vertirai ici  les  Leéleurs ,  qu'on  a  com- 
mencé à  imprimer  ces  Volumes,  par 
le  premier  &  par  le  dernier,  fur  les- 
quels Mr  Basnage  avoit  fait 
tout  ce  qu'il  avo't  réfolu  de 
faire.  Cependant  le  II.  &  le  III.  fe  ) 
trouvèrent  trop  gros ,  pour  les  met-  I 
trefous  deux  reliures,  &  il  fallut  les  \ 
partager  en  quatre  Volumes.  11  a 
fallu  dire  cela,  pour  prévenir  ceux, 
qui  voudroient  ccnfurer  la  difpoii- 
lion  de  ce  grand  Rccueuil. 


ARTICLE     II. 

I.  NegotiatiONS  fecretes  toU" 
thant  la  Pa  x  ^^MuNSTER  ^ 
d'O SNABRUG,  OU  RecucuilGé' 

neral 


'jîncîeme  ^  Moâerm.     ^ip 

fierai  des  Préliminaires  ,  Inflrftc 
tions  ,  Lettres  ,  Mémoires  ,  ^r. 
concernant  ces  Négociations ,  depuis 
leur  commencement  Van  MDC 
XLII.  jufquà  la  Conclu/ion,  enM. 
DCXLVllI.  ^vec  les  Dépêches 
de  Mr.  de  Vaotorte  ^  autres  piè- 
ces au  fujet  du  mime  Traité^  jus- 
qu'à  l'an  MDGLIV.  iKclufive- 
ment.  Ouvrage  abfvlument  néces- 
faire  a  tous  ceux  ,  qui  fe  pourvoi' 
ront  du  Corps  Diplomatique, ou 
Grand  Recueuil  des  Traictz  de 
Paix  f^  d'autant  plus  utile  aux  Poli- 
tiques ^  aux  Négotiateurs  ,  qu'il 
renferme  les  fondemens  du  Droit: 
Public.  Tome  I.  vu  Ion  voit 
les  Mémoires  y  ou  InJlrt».âions  ^  fur 
les  Intérêts  de  la  France  ^  de  fes 
alliez  ;  ijf  les  Préliminaires  pour 
la  Paix  deMunfler  ^  d'Osnabrug^ 
depuis  l' Année  MDCXLII.  >x- 
qu'à  MDCXLV.  inclufiiemenî, 
A  la  Haie,chezNeaulmeMDG 
CXXV.  in  folio,  pagg.  582. 

/^N  n'avoit  jamais  vu  ,  que  je 
^^  fâche  ,  tant  de  Pièces  ,  con- 
cernant une  Negotîation,qu*i!yena 
ici  touchant  la  Paix  ,  qui  fat  con- 
clue en  Weflfalie ,  &  qui  efl  en- 
O  6  cors 
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core  à  prcTent  le  fondement  du  Re- 
pos de  TAllemagne  ,  qu'on  fuppo- 
fe  comme  inviolable,  &  qu'on  n'o- 
feroit  attaquer  diredement.  La  plu- 
part des  Mémoires,  &  des  Ordres, 
qu'il  y  a  ici,  font  des  François,  ou 
ont  été  tirez  de  leurs  Cabinets.  On 
alFure  qu'un  Prince  d'Allemagne 
trouva  moyen,  de  les  acheter  de  ceux, 
qui  en  étoient  chargez  ,&  que  ceux, 
à  qui  ils  appartenoient  ,  ont  bien 
voulu  les  donner,  pour  les  impri- 
mer. 11  paroît,  quQ IViquef&rt  2ivo\t 
vu  ces  papiers  ,  qu'il  cite  fouvent 
dans  les  Preuves  de  fon  Hiftoire  j 
fans  dire  de  qui  il  les  avoit  eus. 

Le  Libraire  avoit  fouhaité  que  je 
fîfTe  une  Préface  ,  qui  fît  mieux 
connoître  l'utilité  de  ce  Recueuil  ; 
mais  après  l'avoir  bien  feuilleté,  je 
vis  ,  qu'il  y  avoit  de  bons  Index 
des  Pièces, qui  font  ici,  &  des  Som- 
maires ,  de  ce  qu'il  y  a  ,  bien  ex- 
primez; ce  qui  me  fit  juger  ,  qu'il 
n'étoit  nullement  néceflaire  d'y  a- 
jouter  quoi  que  ce  fît  ;  d'autant 
plus,  qu'il  y  avo't  déjà  une  Préface 
Hîftitrtqiie ,  OÙ  l'on  voit ,  ce  qui  ar- 
riva de  plus  mémorable  ,  en  Alle- 
magne ,  depuis  l'an  M  D  G  X  1 1  I. 
jufqu'en  MDCXLiV.  On  voit  par- 
la 


jlncîcnne  &  Moderne,  j  z  i 
là  ,  comment  les  Parties  intereflces 
furent  infenfiblement  forcées  de  ve- 
nir à  un  Traite,  &  enfin  de  le  con- 
clurre  Tan  MDCXLVllI.  après  a- 
voir  été  plulieurs  années  en  Guer- 
re. 

Néanmoins ,  comme  il  s'agit  ici  du 
plus  folennel  Traité  de  Paix ,  qui  nous 
ibit  connu  ;  &  que  Ton  prétend,  que  le 
Repos  Public  eft  fondé  là-deflus  ;  j'ai 
cru,  que  je  ne  ferois  pas  mal  de  trai- 
ter en  général  des  principes ,  fur  les- 
quels ell  fondé  le  bonheur  de  toutes 
les  Societez ,  &  la  néceilité,  où  el- 
les font  de  faire  &  de  finir  la  Guer- 
re. Pour  ce^a,  j'ai  pris  les  chofes 
à  leurs  fources ,  &  de  très  peu  de 
Maximes  indubitables  du  Droit  delà 
Nature,  &  de  celui  des  Gens  ;  j'ai 
tiré ,  par  des  confcquences  néceflai- 
res,  toutes  celles  ,  qui  font  utiles  , 
pour  entretenir  la  Paix  &  la  Juftice, 
parmi  les  Hommes.  On  ne  fauroic 
trop  réfléchir  fur  des  Principes, d'où 
découle  k  bonheur  du  Genre  Hu- 
main. On  croit  communément  , 
qu'on  ne  |peut  bien  prouver,  que  ce^ 
que  l'on  tire  de  Veritez  Mathémati- 
ques, qui  font  évidentes,  en  elles- 
mêmes  ,  6i  qui  ne  font  fujettes  à 
aucune  exception.  Mais  il  eft  cer- 
O  7  taa 
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taîn,  qu'il  y  a  des  Maximes  de  Mo- 
rale &  de  Politique,  qui  ne  font  pas 
moins  évidentes,  &  desquelles  on  ti- 
re des  conféquences  ,  qui  ne  font 
pas  moins  affurées.  Un  homme 
peut  fe  tromper  ,  fur  la  nature  du 
Bonheur  &  s'imaginer,  qu'il  ne  peut 
être  heureux  ,  qu'en  s'abandonnant 
à  fes  paffions  ;  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
compris  par  les  fuites  fâcheuîes,  qui 
naiffent  d'une  fi  étrange  imagination, 
qu'il  s'étoit  trompé.  Dès-lors,  il 
ne  peut  plus  douter,  que  le  chemin 
du  bonheur  n'eft  pas  celui  ,  qu'il  a- 
voit  pris  ;  mais  au  contraire  ,  celui 
de  tenir  fes  paffions  en  bride.  Com- 
me il  ne  fe  peut  pas  défaire  de  l'en- 
vie, qu'il  a  d'être  heureux  ;  il  eft 
perte,  s'il  écoute  la  Raifon,  à  mo- 
dérer fes  paffions  ,  &  à  chercher 
ailleurs  des  Règles;  qu'il  puifTe  fui- 
vre  furement,  pour  parvenir  au  Bon- 
heur. 

11  s'apperçoît  bîentôt,qu'ilne  peut 
pas  être  heureux  feui;  pois  qu'il  y 
a  une  infinité  de  choies  ,  ou  il  a 
befoin  du  fecours  d'autrai.  Pour 
le  trouver  ,  il  faut  vivre  en  une  So- 
ciété ,  où  les  hommes  s'aident  \qs 
uns  les  autres,  Ils  ne  le  peuvent 
faire,  fans  fuppofer,  qu'on  les  aide- 
ra 
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ra  à  leur  tour,  quand  ils  en  auront 
befoin.  Ceft  une  Loi  inviolable  de 
]a  Nature  &  des  Gens ,  ^ue  nous  de" 
ions  faire  aux  autres  ,  ce  que  neus 
fouhaitons ,  qu^ils  nous  faffent ,  &  au 
contraire ,  ae  ne  leur  rien  faire  de  ce 
que  nous  ne  voudrions  pas  ^  qu'ils  nout 
filfent.  Pour  obferver  celte  Loi , 
il  faut  aimer  fon  prochain ,  comme  foi- 
même.  Suppofé  qu'on  fafTe  tout  le 
contraire  ,  ou  que  les  hommes  fe 
haïflent  les  uns  les  autres  ,  peuvent- 
ils  être  heureux  ?  Y  a  t-il  la  même 
douceur  à  vivre ,  parmi  fes  ennemis^ 
que  parmi  fes  amis  ?  C'ell-cc  que 
perfonne  ne  fauroît  dire. 

Ce  font  là  les  principes  de  THu- 
manitc,  qui  ont  formé  les  Sociétés 
Civiles ,  comme  on  Ta  montré  plus 
au  long ,  dans  la  Préface  ,  dont  il 
s'agit  ,""  &  qu'il  n'eft  pas  nécelTaire 
que  l'on  répète  ici.  On  applique  ces 
mêmes  Règles  aux  Corps  Politiques^ 
&  Ton  fait  voir,  qu'une  Société ob- 
fervant,  envers  une  autre  Société  , 
ces  mêmes  Maximes, feroit  heureu- 
fe  ;  fuppofc  que  cette  autre  Société  en 
fît  autant,  &  que  les  Socîetez  Poli- 
tiques ne  peuvent  fe  brouiller  enfem- 
ble,  fans  s'entrenuire  infiniment.  IL 
s'enfuit  de-là  que  ce  qu'on  dit  des 

Par- 
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Particuliers  ,  il  le  faut  aufli  dire  des 
Societez.  En  eîfet  ,  les  difTentions 
&  les  Guerres  des  divers  Erats, entre 
lesquels  la  Terre  efl  partagée,  ren- 
dent le  Genre  Humain  malheureux  ; 
qui  feroit  au  contraire  très- heureux  , 
fi  tous  les  Etats  oblèrvoient  fidèle- 
ment, entre  eux,  les  Lois  de  la  Jus- 
tice &  de  l'Equiré.  L'envie  d'enva- 
hir le  bien  d'autrui,  &  la  néceiïité, 
où  ceux,  à  qui  on  l'ôte,  fe  trouvent 
de  le  défendre  par  la  force,  caufent 
des  Guerres  infinies. 

On  verra  ces  Veritezciendues  plus 
au  long,  dans  la  Préface  ,  fans  que 
néanmoins  on  y  ait  rien  dit  defuper- 
fiu  ;  comme  on  le  verra  ,  en  la  li- 
fant.  J'avois  fouvent  médité  cette 
matière;  mais  je  ne  Tavois  pas  ran- 
gée dans  Tordre,  où  on  la  verra  ici. 
J'avoue  que  je  n'ai  pas  pu  l'écrire , 
ian:^  âxre,en  quelque  manière,  ému 
par  l'importance  du  fujet  ;  comme 
on  s'appercevra  bien  ,  en  la  lifant. 
Il  n'tft  pas  potfible  d'être  vivement 
frappe  d'idées  de  cette  conféquence; 
fans  qu'il  n'en  échappe  quelque  cho- 
ie fur  le  papier  ,  oc  je  crois  même  , 
qu'il  eil  fouvent  nJccfTaire  ,  de  dire 
un  peu  forteirient  des  veritez  falutai- 
res  à  tout  le  Genre  Humain. 

Je 
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Je  me  fuis  apperça  qu'à  l'Article 
XXI.  de  la  page  mir  ]uce  dï  quatre 
Etoiles;  il  y  a  cinq  petits  mots  ou- 
bliez. J'y  parle  de  Tobjeftion.  que 
me  fit  une  tois  utie  forte  de  Fanati- 
que ,  quoi  que  je  ne  le  dife  pas  , 
contre  la  clarté  desCommandemens 
de  l'Evangile  ,  &  en  paiticulier  de 
celui  ci ,  qu'il  ne  faut  pas  faire  à  un 
autre ,  ce  que  xous  yie  voudrions  pas 
quil  nous  ût.  H  m'objcdoit  les  Cri- 
minels qui  Toudroient  bien  ,  qiie  , 
quoi  quon  ne  leur  infli-^e  que  des  psi' 
nes^  que  les  Lois  ordonneytt  d^infli- 
ger  à  ceux  qui  font  coupables  des  cri- 
mes  ^  dont  ils  font  convaincus  \  on  ne 
lefhpo.nt.  Ces  cinq  derniers  mots, 
qui  cioient  à  la  marge  ,  ont  été  o- 
mis.  je  réfute  dans  la  fuite,  cette 
impertinente  objedion;  qu'un  hom- 
me, qui  faifoit  le  dévot,  &un  dé- 
vot du  premier  ordre  ,  propofoit , 
contre  le  plus  grand  Commande- 
ment de  l'Evangile,  après  celui  d'ai- 
mer Dieu. 

Après  avoir  établi  des  Règles  in- 
faillibles, qu'il  faut  garder  d'Hom- 
me à  Homme, &  d'Etat  à  Etat, pour 
renarc  îe  Genre  Humain  ,  le  plus 
heureux  qu'il  puiilè  ctre  furlaTerre; 
j'ai  mis  uu  piiit  Abrégé  des  principa- 
les 
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les  matières  des  deux  Volumes-  Mais  il 
on  verra  en  décail  le  contenu  de  toa-  || 
tes  ces  Pièces,  dans   la  Table»  qui 
fuit  immédiatement  leTitre,  &  qu'on 
n'a  pas  befoin  de  copier  ici. 


ILNegotiations  fecretes tou- 
chant la  Paix  de  iVluNSTER^ 
i^'OsNABRUG    &C.     ToME    H. 

ok  l'on  trouve  les  Lettres  ,  Mé- 
moires^ Cif  Inftrudioas  de  la  Cour 
C5^  des  Plénipotentiaires  de  France^ 
fendant  les  Années  MDCXLIV. 
^  MDCXLV.  in  folio  ,  pagg. 
486. 

/^N  verra  après  le  titre  de  ceTo- 
^^  me,  qui  eft  divifé en  deux  par- 
ties ,  félon  les  deux  Années ,  qu'il 
renferme;  on  verra,  dis  je,  le  con- 
tenu de  chaque  pièce.  Je  n'ai  ja- 
mais vu  un  Recueuil  de  cette  for- 
te ,  pour  lequel  on  ait  pris  plus 
foin,  pour  en  rendre  Tufage  facile. 
La  faite  de  cet  Ouvrage,  qui  ira  jus- 
qu'à la  Conclulion  de  la  Paix  de 
Weftfalie,  doit  paroître  fur  la  fin  de 
l'Eté  de  cette  Année. 


AR- 
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ARTICLE     III. 

I.  Thésaurus  Juris  Ro- 
mani, continens  rariora  melio- 
rum  hterpretu'ûi  Opufcula\  in  qui- 
bus  Jus  Romanum  emendatur^  eX' 
j)licatur^  il/ujiratur;  itemqueClaS' 
fuis  aliisque  Auâoribus  haud  rare 
lumen  accenditur  ;  cum  Prixfativne 
EvERARDi  Ottonis  JCti 
^  Â'ritecejforis.  Tomel.  ALei- 
de,  chtz  Van  der  Linden  le  Jeu- 
ne MDCCXXV.  in  folio,  pagg. 
400.  avec  les  Préfaces  &  les  In- 
dex. 

"PXEpuis  que  les  Grands  Re- 
^^  cueuils  des  Antîquitez  Romai- 
nes &  Greques  ,  publiez  par  Mrs. 
GrceTius  ai  Gronavius  ^  eurent  eu  le 
fuccès ,  que  Ton  fait  ,  &  fur  tout 
depuis  peu  de  tems  en  çà  ;  ii  s'eft 
fait  diverfes  entreprifes  iembiables  , 
dont  on  a  bien  auguré.  Jamais  on 
n*a  tant  publié  de  Recueuils  en  Hol- 
lande ,  qu'on  a  fait  dans  Tefpace  de 
peu  d'Années.  Autrefois  on  ne  vo- 
yoit  paroître,  la  plupart  de  tems,que 
d'aiTez  petits  Volumes.    Si  l'on  de- 

maa- 


3i8  Bibliothèque 

mande;  fi  cela  vient  de  ce,  qu'il  y 
a  plus  de  gens  qui  étudient  qu'autre- 
fois? je  crois,  que  la  plupart  repon- 
dront, que  cela  vient  plutôt  de  ce, 
que  plus  de  gens  font  des  Bibliothè- 
ques ,  qu'on  ne  faifoit  auparavant. 
Mais  d'où  que  ct^îa  puiffe  venir ,  les 
Libraires,  qui  font  de  nouvelles  E- 
ditions  de  bons  Livres  ,  rendent  un 
bon  fervice  à  la  République  d.s  Let- 
tres, &  méritent  dVtre  favorifez. 

On  avoir  vu  à  Ven  fe,  en  M  D- 
LXXXIV.  un  Francefco  Ziletti  pu- 
blier des  Traitez  fur  tout  le  Droit  , 
intitulez  T'radauis  Umverfijnris^tw 
vingt  cinq  VoluniCà  in  folio.  Cet 
homme  c'toit  à  louer,  félon  le  fen- 
timent  de  Mr.  Otto^  pour  avoir  tant 
ramafie  d'Ouvrages  des  Difciples 
^Accur[e\  de  l'autorité  desquels  les 
Jurisconlultes  fe  fervent  louvent  , 
pour  décider  des  plus  graves  ques- 
tions du  Droit  de  la  Nature  &  des 
Gen>.  Il  y  eut  aulfi  un  Recueuilde 
JurisconfuUes  ,  qui  fut  imprimé  à 
Venifeen  MDCVllL  en  huit  Vo- 
lumes. Des  perfonne?  habiles  dans 
la  Jurisprudence  Romaine  crurent  , 
qu'il  talloit  faire  u^.<  choix  des  meil- 
leures Auteuri ,  qui  l'avoient  illus- 
trée, &  qui  avoient  dit  des  chofes, 

que 
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que  d'autres  n'avoitnc  pas  fuès,  a- 
vant  eux. 

Mais  il  n'étoit  pas  facile  d'execu- 
ter  ce  Projet  ,   à  caufe  du  mépris, 
que    les    Praticiens   taifoient   de   la 
meilleure  Critique,    &  de  iViUcieu- 
ne  Jurisprudence  Romaine ,  que  l'on 
n'employé  guère  au  Barreau,  à  f  ré- 
fent;  comme  s'il  n'y  avoit  aucunes 
lumiieres  à  en  tirer.  D'ailleurs ctux, 
qui  avoient  des  pièces    rares  ,    des 
meilleurs   Interprètes  du  Droit  Ro- 
main, n'cioient  pas  trop  d'humei?r, 
de  s'en  défaire,  pour  les  envoyer  à 
ri mprimerie.Cepcrdant  \ir.dedt»- 
ker^huek^  Préhdcnt  du  Haut'^^onlcil, 
qui  fait  cttimer  l'ancienne  Jurispru- 
dence ,   Ôc  qui  a  toujours  été  fort 
attache    à  cette  Etude  ,  malgré  les 
occup^itions ,    qu'il  a  eues  dans  le 
Haut  Jonfcil  ;  a  levé   les  obl^acles, 
qu'il  y  avoit  àcedefl'in,  &  a  four- 
ni an  Libraire  p.ufieurs  pièces  ,    qui 
ne  fe  trt)uvoientquf  rarement   Nàrs. 
Cumngf'am  &   Brenkrnan  ,    qui  ont 
aulfi    beaucoup  de  connf)iiiance  ce 
cette  forte  de  Livres.  aulTi  bien  que 
de  la  Jurisprudence,  ont  travaillé  au 
cho'X  des  Livres  ,    que    ''on   pour- 
roit  m.ettre  ici.     IV.r.  l^jcher.  Con- 
feiller  au  Haut  Coufcil ,  a  tourni  au 
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Libraire  le  Livre  fameux  ,  mais  ra- 
re ,  à^ Antoine  Âgoftim  ,  des  noms 
propres  ,  qui  fe  trouvent  dans  les 
Pandedes;  Mr.  Schuberth  ,  Profes- 
feur  dans  l'Académie  de  Leipzig  , 
a  envoyé  les  Obfervations  Anticri- 
tiques  de  Stektus  ;  Mr.  Abraham 
Gronovius  a  donné  les  Obfervations 
de  Catbar'm  ;  Mr.  Balk  enfin  a 
pris  la  peine  de  corriger  les  Eleâa 
de  Burgius  &  les  Remarques  de 
Perrenon  ,  avant  qu'elles  aient  été 
mifes  fous  la  PrefTe. 

C'eft-ce  que  Mr.  Otto  nous  ap- 
prend, dans  fa  belle  Préface,  &  que  î! 
l'on  a  crû  devoir  mettre  au  com- 
mencement de  cet  Extrait.  Il  re- 
marque, que  les  premiers  Auteurs, 
qui  aient  écrit  de  Droit  ,  out  été 
des  Italiens,  très-bons  Jurisconful- 
tes  ,  mais  peu  capables  d'expliquer 
les  Lois;  parce  qu'ils  n'entendoient 
pas  affez  le  Latin,  &  n'avoient au- 
cunes Belles  Lettres.  Grotius  a  dit, 
qu'ils  étoient  opt'rmi  Juris  conàendi 
auéioreSy  Jed  co'nditï  matilnterpretes\ 
comme  s'il  avoit  voulu  dire,  qu'ils 
avoient  été  plus  propres  à  compo- 
fer  de  bonnes  Lois,  qu'à  cxp.'iquer 
les  Anciennes.  Il  faut  que  ces  gens- 
là*  outre  la  ledure  des  Pandedes, 

qu'ils 


y 


Ancienne  13  Moderne,  ;  3 1 
qu'ils  n'entendoient  pas  afTez  bien, 
cufllnt  quelque  connoifTance  de 
l'Ancienne  Jurisprudence  ,  comme 
par  tradition  ;  conformément  aux 
anciennes  Coutumes  d'Italie ,  dont 
plufieurs  s'étoient  confervces  depuis 
quelques  Siècles. 

Guillaume  Budé  ^  Maître  des  Re- 
quêtes fous  François  I.  fut  le  pre- 
mier ,  qui  commença  à  expliquer 
en  France  les  termes  du  Droit  , 
tant  Grecs ,  que  Latins.  Il  a  fait 
cela,  dans  fes  Forenjia  ,  qui  furent 
imprimez  à  Paris,  ^2^1  Robert  Etien- 
ne in  fol,  en  MDXLVIIl.  Cepen- 
dant cet  habile  homme,  plus  verfc 
dans  les  Langues  Greque  &  Lati- 
ne ,  que  dans  le  Droit  Romain  , 
n'étoit  pas  en  e'tat  de  rétablir  l'étu- 
de de  l'ancienne  Jurisprudence.  Le 
premier,  qui  le  ût ,  fut  le  fameux 
André  AUiat ,  Italien  ;  qui  eut  de 
très-habiles  difciples ,  tant  en  Fran- 
ce, qu'ailleurs.  Viglius  Zuichemus^ 
Frifon  ,  qui  joud  un  ftrand  rolle  , 
dans  les  PaVs-Bas  Efpagnols,  &  An- 
toine Agofiini  Efpagnol ,  qui  fut  de- 
puis Archevêque,  furent  des  princi- 
paux étrangers  ,  qui  profitèrent  des 
leçons,  qu'y^/^/^^faî[oit,  dans  l'U- 
niverlîté  de  Bourges.    On  vit  auflî 

fonîr 
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fortir  de  Ton  Ecole  un  Duaren  ,  un 
îe  Cor.te ,  un  Donel  ^  un  Baudouin  ^ 
un  Charondas  ,  un  BriJJon  ,  un 
Hotoman  6c  d'autres  ;  mais  fur  tout 
l'incomparable  Czijas  ,  qui  acheva 
ce  que  les  autres  n'avoîent  que 
commencé.  Pour  illullrer  les  Pan- 
dedes  ,  il  confulta  non  feule- 
ment les  Pandedes  de  Florence  ; 
mais  encore  les  anciens  fragmens  de 
la  Jurisprudence  Romaine  ,  le  Gode 
Thcodolien  ,  &  la  Jurisprudence 
Greque.  Tous  ceux  ,  qui  foiu  ve- 
nus après  lui,  quoi  que  tiès-habiles, 
n'ont  proprement  fait  que  glaner  ; 
quoi  qu'ils  aient  eu  des  fecours,que 
Cujas  n'avoit  pa-  eus ,  dans  les  Edi- 
tions plus  correftes  ,  dans  les  Mé- 
dailles ,  dans  les  anciens  Marbres , 
&  dans  tout  ce  qui  nous  eft  relie  de 
l'Antiquité. 

Il  y  avo't  eu  plufieurs  habiles  gens, 
outre  Cft/'^i, qui  s'éioierjt  employez, 
à  cclaircir  l'Ancien  Droit  &  quia- 
voicni  public  divtrs  petits  Ouvrages, 
q'j'on  ne  trouvoit  qu'avec  peine. 
C'eft-ce  qui  a  ùit  neutre  ledeflein, 
de  les  recueuiliir  en  quelques  Volu- 
mes d'une  grandeur  plus  confidera- 
ble,  afin  que  ceux,  qui  aiment  l'an- 
cienne Jurisprudence  ,    ki   pulfcnt 

plus 
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plus  facilement  acheter.  On  a  pris 
foin,  de  ne  mettre  dans  ce  Recueuil, 
que  des  livres  d'un  moindre  voia- 
me;  parce  que  les  gros  livres  n'c- 
toient  pas  d"âiciles  à  trouver.  Oa 
n'a  néanmoins  pas  feulement  eu  cgard 
à  la  rareté  des  livres  ;  parce  que  de 
mcchans  .livres  peuvent  devenir  ra- 
res ;  mais  aulTi  à  leur  bonté. 

Mr.  Otto  nous  dit  qu'on  pourra 
voir,  dans  ce  Recueuil,  plus  d'une 
quarantaine  de  livres  rares,  &  qu'on 
ne  pouvoir  trouver;  &  que  tout  cela 
enfen  b!e  ne  coûtera  p^s  plus,  que  le 
feul  Ouvrage  à'Agofii^i  ,  des  noms 
des  Pandedes  ,  ne  coûtoit.  Il  y  a 
à^s  gens,  qui  ont  méprifc  le  travail 
de  ce  grand  homme  ;  comme  s'il 
n'inoportoit  point,  que  Ton  fût  in- 
formé des  noms  de  ceux ,  dont  les 
autoritez  font  citées  dans  les  Pan- 
dedces.  Mr.  Otto  montre  1-  con- 
traire ,  marque  quelques  endroits, 
où  il  y  a  des  fautes  dùns  ces  noms, 
&  rapporte  une  p'raifanterie  à\!m'- 
m'ien  jiarcelttn ^  qui  dit  ,  que  quel- 
ques ignorants  avoient  pris  le  nom 
d'un  ancien  Jurîsconfulte  ,  pour  le 
nom  d'un  Poillon  ,  ou  de  quelque 
ragoût, 

Il  eft  certain ,  qu'on  ne  peut  pas 
Trrae  XXIILF  ,1,         F  biea 
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bien  entendre  PHiftoire  du  Droit  ni 
même  ce  qui  eft  dit  ,  en  divers  en- 
droits des  Pandectes;  fans  favoirqui 
font  ceux ,  qui  y  font  citez  ,  &  ceux 
qui  ont  donné  leurs  noms  aux  Lois 
Romaines,  yigojîini  commença  cet 
Ouvrage  en  fa  jeunefTe  ,  &  n'y  mit 
la  dernière  main  ,  qu'étant  plus  a- 
vancé  en  âge.  Ce  n'eft  pas  ,  qu'il 
n'y  ait  commis  des  fautes  ,  comme 
Mr.  Otto  le  fait  voir;  en  donnant 
néanmoins  à  ce  grand  homme  les 
louanges ,  qu'il  méritoit  ,  pour  fon 
favoir  (Se  pour  la  peine  qu'il  a  prife. 

Avant  que  d'entrer  en  matière,  il 
commence,  par  le  nom  de  Ux\liK-:y.<;^ 
qu'il  foûn*ent,avec  raîfon,  éfremas- 
culin;quoi  qu'on  dife  communément 
'Pandeàce  Flore'nîin<c^2.\i  lieu  dePa»' 
deéîa  PhrentiKus  :  car  'xetv^Ur'/.t;  eft  le 
nom  de  tout  l'Ouvrage.  G'étoitun 
titre,  dont  quel  ]ues  Jurisconfultes 
Romains  s*étoient  fervis,  pour  faire 
comprendre,  que  leurs  Livres  con- 
tenoient  toute  la  Jurisprudence. 

Quoi  que  la  connoifTance  des 
Noms  propres,  que  Ton  trouve  dans 
ce  livre,  ne  regarde  pas  proprement 
la  Science  du  Droit;  il  y  a  de  quoi 
être  fort  embarraffé  ,  fi  l'on  ne  fait 
pas  les  tems  ,  auxquels  les  Empe- 
reurs 
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reurs  &  les  lurisconfultes  ,   dont  il 
eft  parlé  dans  les  Pandc6les,  oni  vé- 
cu ;  quand  on  trouve  des  Lois  con- 
traires les  unes  aux  autres  ,   parce 
qu'elles  ont  été  faites  eu  divers  tems. 
Pour  cela  Antonio  /igoflîni  a  rangé 
les  noms,  fclon  les  tcms,  auxquels 
ceux  qui  les  portoient  ont  vécu.  Ces 
recherches  lui  ont  de  plus  donné  oc- 
cafion  ,    de    corriger   beaucoup  de 
noms,  qui  étoîent  mal  écrits.    On 
y  voit  encore  ,    plus  diftindtement 
qu'auparavant  ,    ce  que  chaque  Ju- 
risconfulte  avoit  écrit  ;  en  forte  que 
fi  Ton  y  rencontroit  quelque  difficul- 
té ,   on  pourroît   joindre   tous   les 
Fragmens  de  ce  Jurisconlulte  ,    & 
comparer  enfemblc  ceux  ,     qui  a- 
voient  écrit  de  la  même  chofe;  pour 
voir,  s'il  y  avoit.  une  ditFerence  ré- 
elle entre  eux.    Les  noms  des  Em- 
pereurs &  des  Conftitutions  y  font 
marquez ,  avec  exadiitude.   Il  feroit 
à  fouhaiter,  que  l'on  eût  toutes  les 
Lois  en  elles-mêmes  ,    &  les  Or- 
donnances du  Sénat  ,    dans   toute 
lenr  étendue,  avec  les  Lois  desDou- 
2e  Tables  ,    les   Lois  qui  ont  été 
faites  depuis  ,  &  toutes  les  Confli- 
tutions    &   tous    les    Refcripts   des 
Empereurs.      Mais  on  eft  réduit  a 
P  2  imi- 
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rniter  ceux  ,  qui  ,  ne  pouvant  plus 
voir  la  V'ille  de  Rome  ,  dans  fa 
fplendeur  ,  font  réduits  à  en  cher- 
cher les  ruines  &  les  matures,  par 
lefquelles  ils  jugent  de  la  grandeur 
&  de  la  beauté  dts  Edifices  de  l'An- 
cienne Rome.  Ox\  peut  demêmeju- 
ger  de  la  julfice  &  de  la  fagcflTe  des 
anciennes  Lois  Romaines  ;  fur  tout 
en  les  lifant^en  quelque  ordre.  On  y 
voit  îa  fuite  des  fentimens  des  Juris- 
coafultes  &  des  Lcgillateurs  depuis 
fa  fondation  ,  jufqu^au  ttms  d'Ale- 
xandre Sévère,  &  jufqu'au  tems  de 
Papinîen  &  de  fes  Difcipics. 

On  voit  donc  ici ,  dans  le  Chap  I. 
les  noms  des  Jurifconfultes  ,  des  E- 
crits  def^uefs  les  Pandedes  ont  été 
compilées,  ^  de  ceux  ,  qui  y  font 
citex  &  qui  font  partagez  en  quatre 
clafles;feion  les  Maîtres,  qu'ils  ont 
fuivis,  &  fuivant  les  tems  ,  auxquels 
ils  ont  vécu.  On  a  mis  à  la  fin  &  , 
exira  clajjhn  ,  comme  parle  l'Au- 
teur, les  Jurifconfultes,  qui  fe  font 
aidez  à  faire  le  valle  Recueuil  des 
Fandeâes  ,  &  à  qui  Ton  tiï  aufîî  re- 
devable des  XII.  Livres  des  Coft/iitu- 
îio?2s  Ir/iperiales  &  des  IV.  Livres  des 
Inflitîiîes.  Le  Ch.ll.  con rient  les  noms 
des  Rois  &  des  Confuls  Romains  ;  le 

m. 
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III.  les  noms  des  Empereurs;  le  iV. 
ceux  des  Lois,  des  Ordonnances  du 
Sénat,  dcsEdits,  des  Dctenfts  •  des 
A6lions,&c.  le  V.  les  noms  des  au- 
tres perfonnes,  dont  il  ell  parle  dans 
les  Pandedes  ,  &  divilces  en  certai- 
nes claiTes;  le  VI.  entin  les  noms 
feints,  tant  des  Ciroyens  Romains, 
que  des  autres  perfonnes  libres,  ou 
efclaves  ;  tant  hommes ,  que  fem- 
mes. On  voit  enfin  un  Index  fort 
cttndu  des  mots  principaux  ,  par  où 
l'on  peut  voir  qu'/i^c//?/;;;  ne  s'cltpas 
contente  de  faire  ce  Rccueuil  immen- 
fe  ;  mais  qu'il  n'y  a  rien  oublié  de 
ce  qui  en  pouvoit  Mciliter  l'ofage. 
Il  avoit  en  effet  befoin  de  ces  fecours, 
pour  pouvoir  s'en  fcrvir  commodé- 
ment. 

La  féconde  pièce  de  ce  Volume 
conliile  eu  quelques  leçons  d'un 
Jurilconfulte  Italien,  nommé  Cwrlo 
Seha^hi^  qui  avoit  été  Interpretedes 
Pandedes ,  dans  l'Académie  de  Na- 
ples  &  qui  le  fut  encore  dans  celle 
de  Rome.  Ces  leçons  font  intitulées 
de  Origine^  Eihymo  i^  pra'JrafJiia 
Pa?ideciarum^  in  \.i.  à,  ^.  de  Jufti- 
tiu  ksf  Jure.  Cet  homme  n'apro- 
cht)it  point  de  rilIuftreEfpagnol  ,de 
qui  nous  venons  de  parler.  Sa  ma» 
P  4  nicre 
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niere  d'écrire  Ethjynon^  avec  une  H, 
montre  qu'il  avoir  peu  ,  ou  point  de 
connoiflànce  de  la  Langue  Greque. 
Il  eft  fouvent  arrivé  que  des  gens 
d'une  grande  ledure  &  qui  ont  ea 
auffi  une  grande  réputation,  ont  blef- 
fé  non  feulement  les  oreilles  par  leur 
mauvaife  Latinité;  mais  encore  les 
yeux  de  leurs  Leéleurs ,  par  leur  vi- 
tieufe  orthographe  de  mots  très-com* 
muns.  On  a  jugé  par-là  qu'ils  n'a- 
voient  pas  jette  d'alfeï  bons  fonde- 
mens  de  leurs  premières  études;  puis 
qu'ils  bronchoient,  en  des  chofes, 
qu'on  doit  avoir  aprifes,  dans  les  Eco- 
les, ou  par  un  peu  de  ledure.  J'ai 
connu  deux  ,  ou  trois  Théologiens 
François ,  qu'on  ne  pouvoir  en  effet 
pas  regarder  comme  des  ignorans;  & 
qui  ont  fait  prefque  à  chaque  page 
des  fautes  d'orthographe  (fans  parler 
de  celles  qui  bleffoient  la  bonne  La- 
nité  )  quin'étoient  pas  pardonnables  ; 
comme  d'écrire  jE^rr/j'/T/^j  pour  Eclip- 
iîs  ;  Procsmium  pour  Froœmium  ;  Re- 
-prefintare ,  pour  Reprsîfentare  ;  Ec- 
ciiare ^pouv  Excitare;  Pundus^  pour 
Pondus;  Mccror ,  pour  Mœror,&c. 
Si  cela  ne  leur  étoit  arrivé  ,  que  ra- 
rement ;  je  ne  le  remarquerois  pas; 
mais  ces  fortes  de  fautes  étaient  trop 

corn- 
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communes  ,  pour  douter  li  elles  ve- 
noienc  d'avoir  été  niai  inllmits ,  au 
commencement  de  Içiurs  Etudts^ou 
d'avoir  écrit  trop  ncgligemment  ;. 
mai-j  il  ne  s'agit  pas  ici  de  traiter  de 
cette  mati.re. 

Le  i  roi  lié  me  Jurifconfulce  ,  qui 
pareille  ici ,  eft  Jaques  Leéî  de  Gî^ne- 
ve,  qui  avoit  écrit  de  la  Vie  &  des 
Ecrits  de  Papinien  ,  de  la  Vie  d'L/7- 
pien ,  des  Jugcmens  Publics  &  des  Pei- 
nes.  il  y  a  plus  de  lix  vingts  ans. 
Dfpu4S  ce  tems-  là  ,  il  n'y  a  eu  ,  que 
Jaques  Godefrui  ^  qui  ait  fait  honneur 
à  cette  Ville  là,  par  rapport  à  licon- 
noiirance  du  Droit  Romain. 

La  quairicme  pièce  efi  de  Jea» 
Chifflet  deBezançon^où  il  traite  des 
Arcnitedes  de  l'un  &  de  l'autre  Droit, 
ou  du  Droit  Civil  &  du  Canonique. 
Selon  lui,  JujUmen  h.  Trihovicn  ti- 
rent le  premier  ,  &  Gratie-a  &  S.  Rai^ 
W9W  le  fécond.  C'ell  proprement  une 
Apologie  de  Jufïi<ien  h  de  Tribonityi^ 
contre  ceux  qui  en  avoient  trop  mal 
parle ,  ôc  des  deux  Auteurs  du  Droit 
Canonique. 

Chifflet  raporte  ce  que  Snidas  a  dit 
de  mal  de  Trtbonien ,  par  rapport  aux 
ÎVlœars,  &  met  les  plaintes  que  quel- 
ques Jurisconfultes  Modernes  ont 
P  4  faites, 
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faites ,  fur  la  manière  dont  il  a  abré- 
gé les  Livres  des  anciens  Jurifcon- 
iultes  Romains,  &  qui  a  tant  donné 
de  peine  aux  Interprètes  des  Pandec- 
t€s.  Il  eil:  vrai  qu'il  y  a  bien  des  en- 
droits trop  abrégez  ;  mais  il  n'étoit 
guère  pofllble  de  faire  autrement  ;  à 
moins  que  d'allonger  trop  un  fi  im- 
menfe  Recueuil.  Dans  le  dellein ,  où 
il  ctoit  de  convaincre  le  Public  qu'il 
ne  prctendoitpasforirîer  une  nouvel- 
le  Jurifprudence,  à  fa   fantaitie;  il 
forma  fes  Lois  des  termes  propres 
des  plus  eftimez  jurifconfaltes  Ro- 
mains ;  dont  il  marquoic  le  nom  & 
l'endroit  de  leurs  Ecrits ,  où  leurs 
décidons  fe  trouvoient.    Chifflet  dé- 
fend autîi  luft'mien^  foit  à  l'cgàsd  de 
fes    mœurs,  foit  par  rapport  a  fon 
érudition    Son  iiiariage  avec  T'heodo» 
ra^  perlonne  infâme, &  fes  exactions 
perpsîufclles,  le   rendent  principale- 
ment fufped,  &  difpofent  les  Lec- 
teurs à  croire  le  mal,  que  Procope  en 
a  dit,  en   fon    Hijîoire    Secrète.     Il 
n'efi:  prefque  pas  pofTible  de  s'imagi- 
ner qu'il  ne  foit  coupable  d'une  bon- 
ne  partie  du  mal,  qu'on  dit  de  lui. 
Mais  le  rétablilfementdei'Ancieni.e 
Juriiprucience  ,  à  l'égard  des  Chofes 
Civiles ,  efl  une  chofe  qu'on  ne  fau- 

roit 
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roft  trop  louer.  C/'/j^rr  prend  auiïî  la 
ddfenfe  du  Droit  Canonique  à^Gra- 
iien  &  de  Raimofid  de  Barccllone.  On 
ne  peut  pas  nier, qu'il  n'y  ait  de  fort 
bonnes  chofes,  &  ramenées  des  tems 
les  plus  anciens;  mais  je  crois  que 
Chtfflet  anroit  mieux  fait  de  ne  par- 
ler point  du  commerce  familier^que 
Raimond  ^vq'm^  avec  Ton  bon  Ange. 
On  ne  fauroit  le  rendre  probable, 
par  ce  qu'on  dit  du  Bon  Gcnie  de 
Socrate.  Ce  dernier  a  été  un  homme 
fi  grand  &fi  fingulier,  dans fon gen- 
re, &  un  Do6teur  fi  desinterelfé  , 
qu'on  fe  fent  difpofé  à  croire  quel- 
que chofe  d'un  fecours  furnaturel; 
pour  être  le  Maître  d'une  Nouvelle 
Philofophie,  qui  a  empêché  que  les 
îdccs  de  la  Vertu  ne  s'éteignilfent 
parmi  les  Grecs;  qui  font  devenus, 
depuis  ce  tems-là  ,  les  Alaîtresde  la 
Morale  parmi  les  Payens ,  &  même 
les  Chrétiens.  On  peut  s'écrier,  à 
caufe  de  cela,  conimc  fait  Cicerc'n^ 
dans  une  de  fes  Lettres  à  Atticus  : 
0  Socrates^  Socratîct  -viri]  nurfiquam 
•volts gr au am  referam.  ,,0  Socrate, 
„  &  vous  qui  l'avez  f-aivi  f  je  ne 
„  vous  rendrai  jamais  le  bien ,  que 
„  vous  m'avez  fait- 
Le  cinquième  Traité  de  ce  Vola- 
P  S  me 
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me  eil  une  Apologie  de  Gabriel  Tre- 
vor ,  JunTconffilte  &  Hilloriographe 
de  LouÏn  XllI.  pour  les  Préfaces , 
que  Jufiuàen  a  mifes  à  la  tête  des 
Pandedes.  11  y  traite  alfez  au  long 
de  rOrigine  des  Francs^  qu'il  fait 
defctndre  des  Gaulois ,  &  il  y  cetir 
fure  beaucoup  Prû^ti/^jf;  à  caufe  de 
fon  H-ftoire  Secrète ^  oùildonneune 
très-mauvaife  idée  de  ce  très-facrî 
Kmpereur. 

L»e  lîxiéme  contient  des  penfces 
choiîies  de  Jeayj  B api i fie  de  Bourg. 
Ce  font  des'penfées  de  l'Auteur. 

Le  feptiéme  eft  un  femblabîe  Re- 
cueuil  o^XitChriJiophieCGlerus  a  nom- 
mé Parerga ,  comme  qui diroit  Hors- 
d'Oeuvres,  &  qui  font  des  remarques 
fur  plufieurs  pafîages  des  l'^fîitutes  6c 
ét%  PaKdeéîes,  &  même  d'autres  Au- 
teurs. Toutes  ces  Remarques  ne  font 
pas  de  Jurisprudence  ,  il  y  en  a  plu- 
fieurs ,  qui  regardent  la  Philologie  en 
général,. &  qui  font  de  bon  goût. 
Nous  avons  encore  de  ce  nîé;neCo- 
lerus  une  Edition  de  Valere  Maxime^ 
avec  fes  propres  notes  &  celles  de 
divers  autres ,  imprim.ée  chez  les  Hé- 
ritiers de  If'^echel ,  à  Francfort  en 
MDCXXVII.  C'eft  la  meilleure  , 
qui  ait  paru. 

La 
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La  huitième  pièce  de  ce  Voluine 
eft  un  Comauntaire,  fur  deux  Lois 
des  i^andedes  &  deux  du  Gode,  par 
Gabriel  iu  Val^  de  Poitiers,  Avocat 
au  Parlement  de  Paris.  Elle  parut  en 
MD  >VIll.  auquel  tems  &plulieurs 
années  après,  il  y  eut  encore  en 
France  des  Avocats,  qui  fepiquoient 
d'entendre  le  Droit  Romain,  &  qui 
écrivoîent  quelquefois  en  Latin.  Mais 
il  y  a  iong-tems  que  la  mode  en  eft 
palFée,  non  par  la  faute,  comme  je 
croi ,  de  la  Nation  ;  mài>  par  l'igno- 
rance des  Miiiiilres  des  Rois,  &par 
l'intrigue  de  ceux,  qui  gouvernent 
leur  Confcience  ,  qui  n'ainient  pas 
naturellement  les  Gens  de  Lettres, 
à  moins  qu'ils  ne  veuillent  entière- 
ment dépendre  d'eux.  Ainli  ceux, 
qui  femblent  vouloir  enfeigner  les 
autres,  empêchent  qu'ils  n'étudient, 
de  peur  qu'ils  ne  fecouënt  leur  joug, 
dès  qu'ils  auront  pris  du  goût  pour 
l'ctude. 

La  pièce  fuîvante  qui  efl  la  neu* 
vicme  ,  eft  de  Pierre  Avellan  àel^a- 
ïois  qui  étoit  auffi  un  Avocat  Poite- 
vin ,  qui  publia  en  MDXL  cet  Ou- 
vrage ,  intitulé  :  Faffages  de  quelques 
bons  Auteurs  corrige -.^oh  ej^cpliquez  an- 
îrement  qu'on  ne  fait  cçramunémenî. 
P  6  II 
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11  y  a  icinonfeul  ment  diverfes  Lois 
Romaines  expliquées  ;  mais  encore 
plufiturs  autres  Auteurs  Clalîiques 
éclaircis,  ou  corrigez.  H  méprife 
fort ,  dans  le  dernier  Chapitre  de  cet 
Ouvrage,  la  peine,  que  plufieurs  In- 
terprètes du  Droit  Romain  ont  prife 
d'expliquer  la  définition  de  la  Jultice 
que  l'on  trouve  dans  le  i.  Titre  des 
Pandedes  de  Juftiùa  ef  Jiire^  1.  lo. 
'Jnftîùa  eft  conftans  Qsf  perpétua  vc- 
iunîas  JHS  fuum  cîàqtie  tribuendi.  Il  dit 
que  dans  cette  définition  ,  ou  plutôt 
defcription  de  lajuftice,  il  faut  pren- 
dre garde  que  perpétua  ^  conftaijsvo' 
luntas  eft  le  genre.  Si  cela  eft,  le 
refte  fera  la  différence ^zovc.mt  on 
parle  en  Logique.  On  pourroit,  ce  me 
femble ,  remarquer  ici  qu'il  s'agit  non 
feulement  de  la  Juflice  conliderée 
comme  une  habitude,  qui  etl  en  ceux 
qu'on  appelle  jnjîes  ;  mais  encore 
comm.e  une  qualité, qui  eft  dans  une 
adîon,  &  qui  fait  que  l'on  i-omme 
jujîe  une  certaine  aftion,  &  même 
une  Loi  qui  la  commande,  ou  qui 
condamne  ce  qui  lui  eft  contraire. 
Selon  cette  idée,  on  doit  définir  la 
Juflice  la  cenvenance  ,  ou  le  rapport 
qu'ail  y  a  eyitre  une  Loi  ^  une  Adion 
conforme  au  Droit  de  la  Nature.,  des 
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Gens  y  celui  qu^o»  appelle  Chil.  En- 
fuite  on  pourroit  venir  à  la  JuHice 
habituelle  qn'Ulpien  a  définie,  dans 
les  paroles  qu'on  a  rapportées.  On 
pourroit  encore  y  ajouter  quelques 
mots .  qui  marqualFent  deux  autres 
objets  de  lajuftice;  dont  le  premier 
eft  Dieu,  qui,  par  le  Droit  de  Créa- 
tion ,  nous  peut  juftement  deman- 
der le  Culte  fuprcme,  &  une  obéïf- 
lance  fidèle  aux  commandemens  qu'il 
nous  donne,  lors  qu'il  le  trouve  à 
propos.  Le  fécond  objet  de  lajuftice 
font  les  Hommes,  à  qui  il  eft  jufte 
que  l^ûfi  rende  conflammeut  tout  ce 
qui  eft  conforme  au  Droit  Divin ,  a  ce 
lui  de  ta  Nature  ^  à  celui  des  Gens  ^ 
an  Civil. 

Apres  avoir  établi  cela, il  faudroit 
alors  dire  qu'un  Homme  ne  peut  être 
nommé  jufte ,  qu'autant  quM  1  vit  con- 
formément à  ces  trois  fortes  de 
Droits.  Mais  la  véritable  méthode  de 
traiter  mathématiquement,  oxijynthe- 
iiqucmcntài^s  chofcs,  n'e'toit  pas  fort 
connue,  excepté  dans  les  Mathéma- 
tiques; où  on  remploye,lors  qu'il  s'a- 
git de  prouver  une  vérité  qu'on  a  dé- 
couverte, en  faveur  de  ceux  qui  ne 
la  favent  pas  encore.  Nous  ne  fai- 
fons  que  remarquer  ceci  en  palTanr^ 
P  7  & 
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&  nous  laidons  d'ailleurs  l'exécution 
d'un  femblable  Projet  à  ceux,  qui  au- 
ront plus  d'étendue  d'efprit ,  &  plus 
de  loîlïr     que  nous  n'eu  avons. 

La  dixième  picce  de  ce  Volume 
confide  en  des  Obfervations^ou  des 
Conjectures  de  Nicolas Cathdrin,]\i- 
rifconfulte  de  Bourges.  Il  la  dédia  à 
Mr.  Ménage  en  iMDGLX.  Il  n'y  a 
point  de  Livre,  à  la  corredion  du- 
quel ,  on  doive  apporter  plus  de  pré- 
caution, que  les  Inftitutes 'Se  les  Pan- 
dedes.  Cepiindant  lVIr.C«/W/«  (oa 
pïutêtre  Cathermot  dont  il  eft  parlé 
dans  les  Menagiana)  donne,  pour 
une-  correction  affurce  ,  un  change- 
ment afTez  grand,  qu'il  fait  dans  la 
3.  du  D.  ad  legem  Juliam  Majeftatis. 
Il  ell  dit  en  C2ice  Loi  :  Lex  JuliaMa- 
jeflatis pr^àp'u  èiirn  ,  qui  Maje/iatem 
fiiblîcam  Icefent ,  teneri  ;  qualis  ejî  ille 
qui  in  belUs  ce£ent ,  aut  arcem  tenue- 
rit^  aut  cafira  concejferit.  G  1  voit 
bien  que  ces  parole^  font  fautives, 
en  quel  ]U2  chofe;  mais  la  difficulté 
t[\  à  trouver  ,  où  eft  la  faute.  Mr. 
Catharin  croit  qu'il  ^^2i\\t\\ït\arceaut 
cafiris  con  ejferit ^  c'eft  à  dire:  aura 
abnnciQ  n  une  f^rterejje  ^  nuuiiCamp. 
Il  prcieud  .}ue  Tnbunien^  qui  ctoit 
Grec  &  qui  n'eniendoit  pas  alFcz  bien 

la 
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la  Langue  Latine,  avoit  changé  les 
paroles  de  Marcicn  ,  pour  n'avoir 
pas  fû  que  conccjjerit  /î^nitioit  s'en 
fera  alié\  favoir,  de  la  Forcer  elle  ,  ou 
du  Camp.  Mais  il  auroit  fallu  rete- 
nir le  mot  tenuertt  ,  &  lire  arcem 
quam  îenuerit ,  aut  caflris  coy.cejferït 
W  fe  pourroit  bien  taire  que  cajira 
lignifie  ici  la  même  chofe  que  cajlella^ 
d'où  eft  venu  le  mot  de  Château.  Il  y 
ad*ailieurs  quelques  conjeclures  fort 
heureufes,  dans  ce  petit  Ouvrage. 

Le  onzième  eft  d'un  goût  tout  op- 
potV,  puis  <^\xtjea»  Stehas ,  Juris- 
confulte  Bernois ,  l'a  intitulé  :  ObCer- 
TatiûKs  Anticritiques^  ou  les  Lois  dé- 
fendues^ contre  les  dépravations  des  Cri^ 
tiques  {^  des  Interprètes  Modernes. 

Stek  ne  donne  ici  qu'un  petit  EfTai 
des  fauiTes  corrections  des  Juriscon- 
fultes;  de  la  faufleté  ,  ou  de  la  véri- 
té desquelles  on  ne  peut  guère  juger, 
fans  avoir  beaucoup  deconnoillance 
de  l'ancien  DroitRomain.  Il  efl né- 
anmoins ce- tain  que  fe  fondant,  fur 
la  manicre  de  lire  les  Loix,dont  il 
parle,  fur  les  Pnndedes  de  Florence; 
il  a  cet  avantage,  que,  s'il  leur  peut 
donner  un  fens,  qui  ne  foit  pas  ab- 
furdc,  fon  fe:^timent  doit  prévaloir, 
pour  ne  pas  changer  le  Texte  ;  fans 

quoi 
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quoi  il  faudroit  faire  une  infinité  de  ! 
chaîTgemens.    Tous  les  anciens  Ju- 
risconfultes,  ni  les   Collecteurs    des  , 
Pande6les  ,   fous  TribvKien  ,  encore  | 
moins  ^    ne  fe  font  pas  toû)oars  ex-  ! 
priniei,  avec  toute  la  précilion  &  la  i 
rcgalsritépoffible;  ce  couine  permet-  • 
tra    pas  <;u'on  y  fafle  des    change-  j 
Tnens  ,    qui  ne  font  pas  tout  à   fait  j 
néctiTaîres.     Cependant  il  doit  être  ■ 
penrjis  aux  liabales  gens  de  propofer   ' 
leurs  fcntimcns  ,    avec  modeftie,  & 
s'ils  peuvent  prouver  qu'il  y  a  une  dé-  j 
pravation  palpable  ,  dans   piufieurs 
Lois,  &  cela  dans  le  plus  ancien  ori- 
ginal ,qm  foir  connu;  on  ne  fauroit 
prefTer  contre  eux ,  par  tout ,  cet  An- 
i:ien  MS. 

On  voit  ici, en  douzième  Heu, un  j 
Ouvrage  d'un  Jurisconfulre  Ham-  ■> 
bourgeois  qui  fe  nommoit  Dcîleve  s 
Langheek^  qui  a  entrepris  d'expliquer  j 
quelques  unes  des  Lois  les  plus  obs-  | 
cures  des  Pandeétes.  Cette  pièce  pa- 
rut ,  pour  la  première  fois  ,  Tan 
MDCLXÎV  à  Hambourg. 

En  treizième  lieu  ,  on  trouvera 
deux  Livres  de  remarques  fur  divers 
endroits  du  Droit  Civil  ,  par  Pierre 
■Perremn.  Ily  a,  en  tout  ceci,  une 
figrandevarieté  de  remarqiîes ,  qu'il 
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feroit  impofTible  de  rapporter  ici  des 
exemples  ,  par  lesquels  on  pût  ju- 
ger du  relie.  En  général  ces  deux  li- 
vres font  pleins  de  bonnes  remarques, 
non  reule(nent  pour  entendre  le  Droit 
Romain  ;  mais  encore  les  Auteurs , 
où  l'on  trouve  des  allufions  à  divers 
anciens  ufages  des  Romains. 

Le  quatorïicmc  Ouvrage  confifte 
en  di  ver  Tes  Remarques  de  George 
Co>.rad  Crujïîis  fur  la  reftitution, 
dont  il  eft  parlé  de  Heredihus  inflitHen" 
dis  D.  Tit.  V.  L.40.  &  en  uneDif- 
fertationdes  Pades  &  des  Conventi- 
ons, dont  Ulpien  avoit  traité  ,  dans 
fon  IV.  Livre  ,  fur l'Edit Perpétuel. 

En  quinzième  lieu  ,on  voit  les  3  Li- 
vres de  Louts  Charoridas^  des  chofes 
vrai  -  femblables  ;  où  il  explique 
quantité  d'endroits  des  Pande6les  , 
&  en  concilie  plulieurs  ,  qui  parois- 
foient  oppofez;  avec  des  remarques, 
fur  le  Titre  de  verborum  obligatio?ie  ^ 
&  un  livre  de  Jur'isdiâïone  ks  Impe' 
rio. 

Enfin  ily  a  ici  deux  Livres  de  A/^r- 
qttard  Freher  ^  de  Hors' d'Oeuvre  s  ,  ou 
de  chofes  Vrai- femblables  ,  qui  re- 
gardent presque  toutes  des  paflfages 
des  Pandedes.  On  verra  que,  félon 
Freher .   ati  Ch.   \\.   du  11.  Livre, 

L7- 
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Ulpien  entendoit  parler  des  Chrétiens, 
lors  qu'il  a  dit  '.fubpnctextu  reli^ionisy 
vel  fub  fpecie  voti  fohendi  cœtus  illi- 
cîtos.  J'avoue  que  je  n'ai  fu  trou- 
ver ces  paroles,  dans  les  Pandedes, 

6  que  je  ne  fai  pourquoi  les  Chré- 
tiens de  fon  tems  auroient  fait  des 
alTembiées,  fous  prétexte  d'un  vœu. 
Celapouvoit  fe  faire  par  des  Payens, 
encore  mieux ,  que  par  des  Chrétieus. 
Les  Bacchanales  ,  condamnées  par 
une  Ordonnance  du  Sénat,en  font  une 
bonne  preuve. 

Il  y  a  deux  endroits ,     que   Ton 

pourroit    foupçonner    repjarder    les 

Chrétiens.  L'an  eil  un  Titre  de  Col- 

legiis  i^  Corporibus^  L.  1.  &  fuiv.  où , 

Ton  trouve  ces  mots,  comme  tirez 

du  Liv.  3.  De  Inllitutione  de  Mar- 

àen  :   Mandatts   'Pr'incipal'thus  prtcci' 

pitur  Pr^Jidîbus  Provinciarum  ne  pa- 

ùantur  effe  [  CuUegia  ]  ÇodaUtïa^  neque 

Milites  Collegia  in  caftris  habeant\  fed 

permittitur    tenuioribus  Jîipem    men- 

ftriiam  conferre  :    dum  tamen  femel  in 

raenfe  cùëa-nt .  ne  fubprjetextu  hnjusmo- 

dt  îliicitum  Colhgium  coëat  ;  qudd  non 

tantum  in  urbe  ,  fed  cT  i'^  Itdlia  CT  in 

Provir/ciis  ,    locum  habere  Divus  qua- 

que  Severus  rejcrtpjiî.    Il  fenible  queji 

fréher  a   eu    c^ard  à  ceci ,  Mais  y^j 

avoit-i(! 
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i.avoit-iîdonc,  dans  les  Armées  Ko- 
mr.ines^des  Confréries  de  Soldats 
(chrétiens,  qui^allembloient  &  qui 
failqient  tous  Its  Mois  des  AlFem- 
blces,  poar  affilier  les  plus  pauvres? 
Je  ne  lâche  pas  que  les  Auteurs 
Chré[knsaieiu  parlé  de  riea  de  fem- 
blab  e.  Les  mots  iliictium  coilegiuin 
iènibleroient  marquer  l'airemblce 
Chrétienne  du  Dimanche,  qui  auroic 
ctc  dc'fendue  ,  en  permettant  néan- 
moins que  les  Soldats  Chrétiens  s'af- 
fcmbiailent  une  fois  le  mois,  pour 
donner  l'aumône  aux  plus  pauvres.  Si 
celaétoit,les  Compilateurs  desPan- 
dedes,  dont  Tribonien  fut  le  Chef, 
D'avoient  que  faire  de  copier  cela  ;  qui 
ctoit  devenu  abfurde,  deux  cens  ans 
pour  le  moins,  après  que  les  Empe- 
reurs étoient  devenus  Chrétiens.  Il 
ell  VI ai  que  Procvpe  dit  que  Tribo- 
nien étoit  un  Fayn  &  un  Athée  ;  mais 
il  n'avoit  garde  de  choquer  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  en  mettant  dans 
fcs  Loix  celles,  qui  avoient  été  fai- 
tes autrefois  contre  les  Chrétien:. 
Mais  à  quoi  donc  avoit-il  égard, 
dans  ie  Titre  de  Cûile^iis  CiT  Corpo- 
nbus'i  On  pourroit  Ibupçonner  que 
par  les  Collèges  illicues  ^  il  a  voulu 
qu'on  entenûit   les   AiTeoiblées  des 

He- 
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Hérétiques  ,  que  Jujiimcn  traita  fort^ 
mal, fous  prétexte  de  fupprimer  les 
Hérefies.  Mais  c'eft  ce  que  le  laiflTe 
à  déterminer  aux  Jurisconfultes. 

Il  a  femblé  auffi  qu' L7/>/>w  aitfaît 
allulionaux  Chrétiens  dans  leTitre: 
de  extraordinariîs  Cognitionihus  ^  OÙ 
il  ert  parlé  des  Médecins,  en  ces  ter- 
mes de  la  Loi  I.  §.  3.  Medicoj  fur- 
taffîs  quis  accîpieî  etiam  eos ,  qui  ait' 
Cujus  partis  corporis^  vel  certi  d(/loris 
fanitaiem  fotltcentur  ;  nt  put  à  fi  tf»- 
r'tcularius  ,  fi  fiJîuU  ,  vcl  dentuim  ; 
ifn  tamen  fi  ïncantavit  ,  fi  impera" 
tus  eft^fi  {ut  vulgari  rerko  tmpof- 
torum  utar)  exorazavit.  Non  junt 
ifîa  Medîctna  gênera  ,  iametfi  fint 
qui  hos  fihiprojuijje  ,  cumpradicatio' 
ne^  adfirment.  Farce  que  les  Chré- 
tiens fe  fervoient  dumotdVjr&m^^r^ 
pour  dire  chalFer,  paf  ie  moyen  d'un 
Formulaire  dWdjuration, les  Dcrr.cns 
des  corps,  dont  ils  t'ctoient  rendus 
maîtres  ;  on  a  cru  qu'  Ulpten  enten- 
doit  parler  ici  des  Chrétiens, fous  le 
Yiom  ^Impofieurs,  Mais  ce  nV'toient  J 
pas  feuleinent  les  Chrétiens,  qui  fe 
fervoient  d'exorcismes  ,  iTiais  aufîi 
les  Juifs  ,  &  les  Payens,  comme  il  \i 
paroit  par  divers  endroits  diOrtgene\\\ 
contre  CelU.  Ainfi  il  n'eft  pas  fûrjiJ 

qu'C/M 
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qu*  Ulpie-ft  ait  voulu  parler  ici  des 
Chrétiens  ;  &  il  fe  peut  faire  que ,  du 
tems  de  Juftinien,tems  de  tcnebres 
&  de  defordres  ,  il  y  ait  eu  de  véri- 
tables importeurs.  Il  y  avoit  bien  d^s 
gens  en  Orieiitjpluneiirsfiecles  après, 
qui  croyoient  que  bien  des  Maladies 
venoient  ^^  Démons  &  qu'on  les 
gucrilloit  plutôt ,  par  des  Exorcis- 
mes  ,  que  par  des  Remèdes  Phyfi- 
ques.  C'eftde  quoi  on  peut  s'afTurer, 
par  le  petit  livre  de  Pfellus^  de  Tope- 
ration  des  Démons  ,  que  Gaum'm 
a  publié.  Trtbonien  a  pu  aulîi  en- 
tendre parler  ,  par  rapport  à  fon 
tems  ,  de  femblables  impolleurs  de 
l'Orient. 

En  tous  cas,  s'il  y  avoit  alors  des 
Chrétiens,  qui  filTent  les  Exorcilles; 
ils  mcrjtoient  bien  d'être  remis  en 
leur  devoir,  par  cette  Loi  des  Pan- 
dedes.  Au  reite,  on  neferoit  peut- 
être  pas  mal  de  mettre  l"* Antitribo^ 
manisme  d* Hoîornan  ,  dans  l'un  des 
Tomes  fuivants  de  ceRecueuil,  ré- 
faié  par  quelque  habile  homme.  La 
Pr-reife  &  l'ikiiiorance  de  bien  des 
Avocats  Modernes  emp'oyent  cette 
Satire,  pourjnftifier  le  mcpri's, qu'ils 
fontdîfs  Pandeâcs.  Il  n'y  a  p:is  1  ^ng- 
teiiis  qu'en  demandant  à  quelcun, 
•*-  d  où 
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d'où  venoit  qu'autrefois  on  marquoît 
deux  F.  jointes  enremble,  comme 
ff.  pour  marquer  ce  grand  Ouvrage,- 
il  répondit,  en  riant,  que  cela voa-, 
loit  à\ïQ  farrago  farra^inum\  à  caule 
du  peu  d'ordre  qu'il  y  a  &  d'une  in- 
finité de  chofes ,  dont  on  pouvoit 
bien  fe  pafTer  &  à  ciufe  de  la  lon- 
gueur du  teins  &  dn  changement  des 
opinions  &des  coutumes,  quiétoit 
arrivé  depuis  le  tems  des  anciens 
Jurisconfultes ,  jusqu'à  celui  de  Juf- 
tinien  ,  fur  tout  par  rapport  i  la 
Religion. 


ARTICLE    IV. 

M.  TULLII  CiCERONiS  ACADEMI* 
CA.  Recenfuit  ,  Variorum  Notis 
fuas  adrr/îscîiit  &  Hadr.  TuRNE- 
Bi ,  Ietrk^ue  Fabri  Commenta- 
rîos  adjuaxit  Joannes  Davi- 
Sius  Coll.  Reginsî  Gantab.  Praî- 
fes.  A.  Cambrige,  chez  Crown- 
field  ,  MDCCXXV.  in  8.  Pagg. 
3T2. 

CEST   ici  le  cinquième  Volu- 
me des  Oeuvres  philofophiques 
de  Ciccron ,  que  Ivir.  Davies  a  pu- 
bliées. 
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bliées.  C'clî  un  fujet  di8icîle<Sc  qui 
ne  deinande  pas  leulement  beau- 
coup de  connoifTance  de  la  Lan- 
gue Latine  ,  en  général  ;  mais  en 
particulier  du  fiyle  de  Ciceron , 
qu'on  ne  fauroît  Te  rendre  familier, 
que  p:ir  une  perpétuelle  ledure  de 
fes  Ouvrages.  Outre  cela  ,  il  faut 
avoir  une  juile  idée  du  fcntiment  des 
Philofophes  que  l'on  attaque  ,  ou 
que  l'on  défend  dans  ces  livres, 
comme  Cicerun  Ta  trouvé  à  propos. 
Four  lui,  étant  exerce,  autant  qu'il 
l'étoit,  à  plaider  de  bonnes  &  de 
mauvaifes  caufes ,  &  poffedant  la 
Rhétorique  à  fonds;  il  donnoit  à 
fes  Perfonnages  tel  Caractère, qu'il 
croyoit  leur  mieux  convenir.  C'til 
ce  qu'on  peut  voir  dans  tous  fes 
Dialogues,  foit,  fur  la  Rhétorique; 
foit  dans  ceux,  qu'il  a  écrits ,  fur  des 
matières  philofophiques.  Il  donnoit 
cet  amufement  au  plus  beau  Gé- 
nie, que  les  Romains  aient  jamais 
eus,  fur  cette  forte  de  chofes  ;  qui 
fuppléoitaux  occupations,  qu'il  avoit 
eues  ,  pendant  que  la  République 
avoit  fublifté. 

Quoi  qu'il  tît  des  Dialogues  à  la 
Platonicienne  ,  qui  ne  s'étoîent 
jamais  tenus;  il  donnoit  néanmoins 
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à  fes  Interlocuteurs  le  Rolle,  qu'il  J 
jugeoit  leurquadrtr  le  mieux.    C'eit  ; 
ce  qu'il  tcmoiqae  lui  même,  dans  les  \ 
Lettres  à  Atticus,  Liv.  Xlll.  Lett.  j 
12,  13.  &   16.  Il  avoit  d'abord  in-  1 
iroduit  Caîulus  ,  Lucullus  ^  H^r-  \ 
tenfiîis  ,    parlans    enfembie  ,   &    qui 
étoicnt  en  eifet  des  Perfonnages  il- 
luflres  dans  la    République  Romai- 
ne; mais  il  s'apperçut  en  fuite,  que 
ces  Perfonnages  n'étoicnt  pas  li  pro-   i 
près  à  être,  pour  ainCi  dire,  intro-    ( 
duits  fur  une  fcene  philofophique,  \ 
qu'il    les  avoit  crus.       Quoi  qu'on  j 
ne  pût  pas  traiter    ces  illullres  Ro- 
mains d'ignorans ,  fur  ces  for-tes  de 
chofes  ;  ils  n'y  étoienr   pas  à  beau- 
coup  près,  aulïï  habiles,  qu'il  fal- 
loit  l'être,   pour  pouvoir  leur  don- 
ner les   rolles  ,   qu'il  leur  donnoir. 
C'eft  ce  qu'il  dit  lui  même,  dans  la 
XVI.  Lettre  du  Livre  XIII  des  Let- 
tres à  Atticus  ,    que  j'ai  cité  :  lllam 
AcAdem'îCAm  o-yvTctl»  t»tam ad  Varro- 
nem  t'^aduxiynus;  primo  fuit  Catuli, 
Luculli  ,    Hortenfii  ,    detKde  ,   quia 
Trx^xTù  TTffVev  videbutur  ,    quûd  erat 
illts  hominibHS  ^  non  tlla  qui  demain  ai- 
hvrU^  fed  in  iis  rebus  «T^r^/«,  fimul 
ac  Vf  ni  ad  viilam ,  eosdem  ijios  fermO' 
nés  ad  Catonem  ,    Brutumquc  tranf- 

tuli 
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'uli  ,  Kcce  tU(je  litter^  de  Varrone  ; 
nvmîni  vifa  eft  apiior  «vt/o^w*  ratio. 
C'eft  ce  que  Cïceron  fit  ,  confor- 
mément au  fentîment  (i^Atùcus  , 
comme  il  le  dit  encore, en  fa  Let- 
tre XVIII.  quoi  que  ,  comme  il 
i'alTure ,  Varron  ne  lui  eût  adrefic  au- 
cun de  fes  Livres ,  encore  qu'il  en  eût 
publié  un  grand  nombre.  Cependant 
il  le  lui  avoit  promis,  il  y  avoitlon^- 
tems.  En  effet  Varron  ,  qui  avoit 
publié  auparavant  les  trois  premiers 
Livres  de  la  Langue  Latine,  qu'il 
avoit  adreflezà  Septimius-,  en  publia 
trois  autres,  favoir  les  IV,  V,& 
VL  qu'il  adrcfla  à  Ciceron  ,  com- 
me on  le  voit  au  commencement, 
du  IV.  C'eft  ainfi  que  ces  deux 
favans  hommes  fe  traitèrent  l'un 
l'autre,  avec  la  civilité,  qui  con- 
venoità  des  perfonnes  de  leur  rang. 
Varron  étoit  plus  verfc  que  Ciceroy?^ 
dans  les  Antiquitez  de  Rome,  & 
en  favoit  autnnt  que  lui  ,  en  ma- 
tières philofophiques  ;  mais  Ciceren 
avoit  plus  de  génie  &  fonftile  étoit 
plus  clegant.  Il  y  a  bien  des  cho- 
fes  à  redire  ,  dans  les  Livres  de 
Varron  fur  la  Langue  Latine  ,  fur 
tout  à  l'égard  de  les  Etymologies, 
qui  font  fouvent  forcées  &  même 
TomeXXIII.P,!.  Q         ab- 
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abfurdes;  faute  d'avoir  eu   des  Rè- 
gles alTurce-s ,  &  d'avoir  obfervé  une 
Maxime  ,   fans   quoi  les  Etymolo- 
gies  font  forcées  &  ridicules.     Pre- ■ 
ïnierementil  auroit  fallu  bien  favoir 
les    langues ,  d^sq^elles   la  Langue 
Latine  étoit  fortie  immédiatement; 
qui  étoit   d'un  côté  la  Langue  des 
premiers   habitans   de    l'Italie  ,  quî 
ctoient  venus  d'Orient  ;   comme  é- 
toient  les  Anciens  Autochthones  ,o^ 
^^nsnez d^ laTerre ^  quoique  fauffe- 
ment  ;  parce  qu'on  ne  favoit  pas  d'où 
ils  y  étoient  venus.  Leur    Langue 
étoit  l'ancienne  Ivangue   Etrusque, 
dont  il   nous  refte  des  reftes,dans 
les  Infcriptions  Etrusques;  où  nous 
n'entendons  rien,   mais  qu'on   en- 
tendoit  fans  doute,  au  tems  de  Var- 
ron.  Ilfalloit  en  avoir  une  connoîs- 
fance  raifonnée&  bien  favoir  l'Ana- 
logie de  cette  Langue.  L'autre  Lan- 
gue étoit   la   Greque  ,  telle  qu'elle 
etoit  dans  la  bouche  des  Eoliens  ; 
que  Varron   favoit  ,   comme  on  le 
voit,  par  plufieurs   endroits   de   fcs 
Livres;  mais  il  n'avoit  pas  aflez  de 
méthode,  pour  s'en  fervîrheureufe- 
meiit.     C'eft  ce   qui   a  fait   que  les 
Etymologies  Latines  de  Voffiiis  va- 
lent mieux, que  cel-cs de  Farron , quî 

font 
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font  fouvent  très  -  abfurdes.  La 
Maxime,  qui  eft  fondamentale,  en 
cette  occanoii,elt  celle-ci;  c'cll  que 
quand  on  ne  peut  pas  trouver  Tori- 
gme  d'un  mot  ,  f::lon  Ivrs  Règles 
Etymologiques,  qa*ons'ell  formées, 
fur  de  bons  fondemens;  il  taut  cef- 
fer  de  la  chercher ,  pour  ne  fe  pas 
rendre  ridicule,  en  rapportant  des 
origines  forcées,  ou  putriles;  com- 
me eft,  par  exemple,  celle  de  Cer- 
vus  un  Cerf  ^  que  Varron  tire  da 
verbe  gero.^  quia  cervus  gtnt  cor^ua. 
Il  faloic  tirer, avec  FoJfius^cQ  mot  de 
KeV«5  cornu  ,  d'où  vient  Kfja'îî  ,  & 
par  i'interpofition  du  DigatrmaEo- 
lique  K£^«Fo5  &  par  contradioa 
Ke^Foj,  d'où  eftvena  cervos  ^  comme 
on  p.ononçoit  au  commencement; 
après  quoi,  on  a  dit  Cerzns.  iVIaisje 
n'irai  pas  plus  loin,  dans  cette  Di- 
grelîion. 

Je  dirai  plutôt  que  ces  livres 
Académiques  de  Çîc:rcn  font  m^ieux 
tournez  ,  que  tout  ce  qu'a  fait  Far- 
ron\  quoi  qu'ii  fe.iible  que  Ciceron 
ait  bien  moins  fait  ici  rOraieur,qu'il 
ne  fait,  lors  qu'il  parle  fous  Ion 
propre  nom.  Il  eft  dommage,  que 
nous  ne  les  aiyons  pas  entiers,  ce 
la  féconde  Edition,  que  Cico'ù^s  ca 
Q  i  avoit 
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avoît  faite  ,  &  qui  renfermoît  qua- 
tre livres  ,  comme  Mr.  Davies  Ta 
bien  remarqué ,  au  commencement 
de  Tes  notes  fur  le  IL  Livre. 

Ces  deux  Livres  ,  au  refte,  ont 
beaucoup  fouffert  de  la  négligence 
6c  de  la  malhabiktédesCopifles,ou 
de  ceux  qui  rcvoyoientles  exemplai- 
res &  les  corrîgeoientfouvcntmal  à 
propos.      Ceft    ce  qui    a   fait  que 
je   n*ai  presque  pas  ofé  rien   con- 
jedurer.     Par  exemple,  F^ro» par- 
le ainfi  au  Ch.  II.  Il  dit  que  Cice- 
ron  &  lui,  obéïflans  aux  règles  des 
Dialedîciens  ç^  des  Orateurs  comme  à 
des  Lois  ,    étaient  obligez  de  fe  Jervir 
de  mots  nouveaux  (pour  les  faire  en- 
tendre aux  Romains ,     qui  ne   fa- 
voient  point  de  Grec)  que  les  doéies 
aimeraient  mieux  emprunter  ^ts  mois 
chez  les  Grecs.  Au  lieu  des  précep- 
tes des  Dialeâiciens  ^  des  Orateurs 
(^Dialeâicorum  ^  Oratorum)  il  fem- 
ble  qu'on  devroiclire  kS  Rhetorum^ 
car  ce  font  les  Rhéteurs,  qui  don- 
nent des  préceptes   de  la   Rhétori- 
que, &  non  les  Orateurs  ,   qui  ne 
font  que  donner  des  ext^mples  d'é- 
crire élégamment.     Mais  il  y  a  eu 
des  Orateurs  qui  étoient,  en  même 
tems ,  Mûîires  de  Rhétorique,  com- 
me 
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me    Ifocrate.     Ainli    il  pourroir   fe 
faire  que  Ciceron  eût  confonlu  les 
Rhe'teurs  &  les  Orateurs.     Eu  tîiet 
les  premiers  maîtres  de  Rhétorique 
ne  le  contentoicnt  pas  d'en  enfeigner 
les  règles  ,  mais  faifoient  des  Dis- 
cours  fur  toutes  fortes  de  matières. 
Au  Ch.  II.  il  elt dit,  touchant  le  fyf- 
teme    de    Democrue    &    d^Epicnre^ 
qu'ils  ne  difent  rien  de  grand  &  de 
fublime;  car,,  cu'y  r.aroit-il  de  grand, 
„  quand  on  a  ô:c  les  caufes  descho- 
,,  fes  efficientes  ,   2  parler  du  con- 
„  cours  cafuel  des  Atomes  >  Quid 
ejî  enm  magr.tim  ^  citm  caufas  rerum. 
effic'ient'turn  fîifl^.lsï'is ^  de  cùrpusculQ^ 
rum  {jtéi  enir/i  udpellant  Aîomos)  con- 
curfîone /or/«:>rt  lo(iHt\     Là -défias 
Lambin  remarque  ,    qu'encore   que 
Ton  trouve   cette   manière  de  lire, 
dans  toutes  les    Editions ,   &  dans 
tous  les  M  S  S.    il  faut  lire    cauj^ 
rerum  efficientes.  En  effet  la  maniè- 
re de  lire  vulgaire  n'a  point  de  fens, 
&  l'on  en  trouve  un  très-bon  ,  de 
la  manière  dont  Lambin  lit  ce  palTage. 
Gtiiet  lifoit  caîi[as  efficientes .^  mais  il 
n'avoit  aucun  fujet  de  rayer  un  mot, 
que  fon  caprice,  qui  n'étoit  pas  trop 
heureux  ;  comme  on  le  voit  par  les 
petites  notes  de  fa  façon  ,  fur  plu- 
Q  3  fieurs 
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lieurs  Auteurs ,  qu'on  a  publiées. 
Mr.  Daz'ies  préfère  la  correâion  de 
Lambin ,  mais  il  foupçonne  aulïî 
qu'on  pourroit  lire  ant  cauÇas  reritm 
ejjiç'iendi  ,  manière  de  parler  dont 
Ciceroa  s'efl  fervi  ailleurs  &  qui 
revient  aa  mcme  fens.  Voici  en- 
core une  rnaniere  de  lire  ^  qui 
s'clo'gne  moins  d^  là  vulgaire  \  cum 
aatifis  rsruûi  e^cicûùnm  fujlnUris  ^ 
quand  vous  aurez  ôîé  auxcaulesdes 
choies  leur  adivité.  Car  ejf-.cientta^ 
pour  adiviic,  ou  force  d'agir, ell un 
mot  qui  fe  trouvoiî  auin,dans  Ci<-tf;- 

Au  Ch=  lîl.  Cheron  dit  à  Farro'a^ 
entre  autres  chef.:»,  qu'il  avoit  fuites 
en  faveur  de  la  Langue  Latine  : 
phrimiim]fi2  Poècis  Ko/Jns  ,  omm/tO' 
a  us  Laùnts  l^  litteris  lur/ji/^is  ^  ver- 
%îs  f^Jtuiil'li,  Mannce  croit  qwtlitUris 
6t  z-erbis ^  étant  la  ménrie  chofe,  tn 
cet  endroit,  il  faut  lire  rebns  aulieu 
de  verbis^  &  Mr.  D.ivies  l'approuve. 
Mais  on  pourroit  encore  lixe  autre- 
ment, en  mettant  viris^  en  forte  que 
ôV^ri3;i?  veuille  dire  que  l^arrcnxoxi 
non  feulement  illuiUé  "les  Lettres 
LaiîKes  y  c'cll  à  dire,  l'étude  de  ce 
qui  r-çardoit  les  Romains  ,  mais 
mêir.e'les  grands  hommes ,  qu'il  y 

avoit 
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avoit  eu,  au  commcncemeût  de  U 
Republique. 

Au  Ch.  V.  où  Varron  parle  de 
ce  qu'on  peut  fouhaiier,  pour  l'ufa* 
ge  de  chaque  niembie,  il  dit  entre 
autres  choies  de  la  Langue  :  cîari- 
tatern  imoce^  in  l'tr.gua  etlam  expia* 
vatam  vocum  t'fJpreJjiQnem.  Munuee 
n'approuvoit  pas  ce  dernier  mot, 
&  auroit  mieux  aimé  lire  exprc£ùa' 
nem^  li  quelque  M  S.  appuyoit  CvC- 
le  manière  de  lire.  Gruter  l'a  trou- 
vée, dans  un  de  ^cî  M  S  S.  &  Mr. 
David  en  trois.  Cependant  ni  Tun, 
ni  Tauire  ne  Ta  aproavce,  &  ils  ont 
fetcnu  tous  deux  inprcjfiijnem.  Il  me 
fe;r.j.Oit  néanmoins  queill<7;?^v^  avoir 
raifon,  parce  qu'on  ne  diroit  guère 
en  Latin,  en  parlant  des  organes  de 
la  parole,  linguâ  ir^Prlmi  loces  ,  & 
qu'on  diroit  plûtÔL  exprimi  roces. 
Outre  cela  explanata  vocum  impref- 
Jîo  paroit  une  manière  de  parler  aa 
peu  dure.  Si  Ton  avoit  trouvé,  en- 
quelque  M  S.  exfeditam  vocum  ex- 
prejfionem  je  croirois  qu'il  faudroitle 
fuivrc.  La  cacophonie  ,  que  Ton 
pourroit  trouver  dans  les  deux  mots 
expeditam  exprejfionrm  qui  commen- 
cent également  par  EX  ,  ne  m.e 
choqueroit  pas  tant  ;  que  la  dureté 
Q  4  de- 
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de  cette  exprelTion  ex^lanata  vocum 
iy.preljio^  qu.€  Ifaguâ  fit.  Mais  il  ne 
faut  pas  diiUmuler  ici  que  l'an  trou- 
ve, d.^ns  Seneque  ^  àt  la  Colère,  les 
mots  explaKahîlis  vox y  pour  une  voix 
dift'néle,  &  dans  le  Panégyrique  de 
PliKe:  expîayiiirez'crhn  .  pour  direpar- 
}er  dilii!:dement.  Àiuli  l'approuve 
la  manière  de  lire  que  iVlr.  DavUs 
a  fuivîe;  quoi  qu'elle  m'eût  d'abord 
paru  un  peu  dure.  J'aurois  pu  ef- 
l'acer  ce  que  je  viens  dire,  mais  j'ai 
cru  qu'il  valloîc  mieu*  le  laîilcr; 
de  peur  que  quelcun  ne  s'y  trom- 
pât ,  comme  cela  m'ell  arrivé  d'a- 
bord. 

Je  n'irai  pas  plus  loin  ,  dans  ces 
recherches  Critiques.  Je  me  con- 
tenterai de  dire,  en  général,  que  Mr. 
Dav  es  s'etl  auffi  bien  aquité  ici  des 
devoirs  d'un  bon  Critique  &  d'un 
bon  Interprète  de  fon  Auteur,  qu^il 
l'a  accoutumé.  Il  a  confulté  ,  avec 
foin,  fes  MSS.  &  les  a  comparez 
avec  ceux,  qui  ont  été  citez  par  d'au- 
tres Critiques.  Il  a  jugé,  avec  beau- 
coup de  retenue  ,  &  de  circonfpec- 
tion,  des  varierez  qu'il  y  atrouvées, 
&  a  retenu  les  meilleures,  il  a  ré- 
futé ceux ,  qui  lui  ont  paru  avoir  tort, 
mais  d'une  manière  civile  ,  &  très- 

élol- 
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éîoîgtKÎede  lagroffiereté  de  quelques 
Critiques  Modernes.  Quand  il  s'eft 
agi  de  quelque  dogme  des  Aiicieiis, 
fur  quoi  il  a  été  befoin  d'cclaircif- 
fement ,  il  n*a  pas  manqué  de  dire, 
ce  qu'on  en  trouve  dansTAntiqui- 
td;  11  ell  fâcheux  feulement  qu'il 
nous  en  foit  fi  peu  refté  ,  &  qu'il 
faille  chercher  de  toutes  parts  les 
Fragmens  ,  qui  nous  en  font  relier, 
foit  dans  ceux  qui  desapprouvoient 
leurs  femimens,  foit  dans  ceux  qui 
les  fuivoient.  Mais  enfin  il  faut  fe 
contenter  de  ce  qu'on  a,  quand  oa 
ne  peut  pas  mieux  faire.  Le.  Public 
recevra,  avecplailir  ,de  Mr.  Davies, 
le  refte  des  Oeuvres  l^hilofophiques 
de  Ciceroa  ,  s'il  eft  dispofé  à  y  tra- 
vailler; comme  il  l'a  fait ,  fur  ceux 
qu'il  a  déjà  publiez. 


ARTICLE     V. 

Histoire  de  la  Phi  losopi-tie 
P  AY  E  N  N  E  ,  OH  les  Senîiyr.^ris  des 
Philofophes  cy  des  Peuples  PayeKS, 
les  plus  célèbres  fur  Dieu  ,  fity 
l'Ame,  ^  far  les  Devoirs^  de 
l'Homme.  Tome  [L  à  la  Haie  eu 
MBJCXXIV. 

Q  f  CEUX 
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CEUX  ,  qui  ont  lu  ce  que  nous 
avons  dit,  du  Tome  1.  de  cet 
Ouvrp.ge  ,  nous  ont  demandé  plus 
à^Mnt  fois ,  (î  nous  ne  parlerion  pas 
du  il.  comme  nous  l'avions  promis  , 
ûu  Tom.  XXII.  de  cette  Bibliothe- 
q:ts  A,  i^  âlod.  Fag.  115-.  &  fuiv. 
iNou«i  avons  répondu  qu'oui,  &nous 
en  dirons  quelque  chofe  ici  ,  fans 
ditierer  davantage.  Au  î.  Chapitre 
de  ce  Volume,  &  qui  cil  le  XVIlI. 
Il  on  le  fait  fuivre  ceux  du  I.Tome, 
il  ell  traité  du  Bo'nheur.  C'efl  la  fin, 
à  laquelle  tous  les  hommes  ten- 
dent, d'un  commun  conrenîement,& 
néanmoins  ils  font ,  pour  la  polîeflion 
d'un?  chofe  [\  foi^haitée  ,  des  dc- 
iiiar-'^hes  toutes  cotraircs;parce qu'ils 
ne  lavent  pas,  où  ce  Bonheur  fe 
trouve. 

Varron  ,  dans  un  Ouvrage  qu'il 
avoir  fait  de  la  Philofophie  ,  avo:t 
dit  qu'il  pouvoiî  7  avoir  deux  ceiis- 
quacre  vint  huit  Tenrimens  ditFerens, 
touchant  ^e  Souverain  Bonheur.  Ce 
n'ef:  pis  qu'il  y  en  eût  en  eft^t  au- 
tant; mais  qu'il  pourroit,  félon  lu;, 
y  en  avoir  autant ,  à  ce  que  dit  S.  Au- 
yujlin  dans  iow  Ouvrage  de  îa  Ci;é 
de  Dieu  Liv,  XIX.  c  i.  Mais 
cdau'éioii  uu'uue  vuiue  (ubtiliic  ;  il 

n'y 
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n'y  a, comme  l'Auteur  le  remarque, 
que  trois  chofes  cfTentielks  dans 
l'Homme.  11  penfe,  il  veut,  ilfent; 
'&  il  eft  heureux  ,  lors  qu'il  penfe 
d'une  manière  juPie  &  fenféc;  lors 
qu'il  ne  veut  rien  ,  que  ce  qu'il  doit 
vouloir  ;  &  enfin  lors  qu'il  n'a  que 
des  reniimeiisagrénbles,  &  qu'il  ne 
craint  point  de  perdre  Tctat  heureux 
où  il  fe  trouve.  On  voit  ici  quan- 
tité de  paffâges  d'Auteurs  Payens, 
qui  font  voir  qu'ils  ont  eu  de  fcm- 
blables  idées.  Mais  le  plus  grand 
mal,  qu'il  y  avoit,  cVd  qu'ils cher- 
choîent  ce  Bonheur,  en  cette  Vie^. 
où  Ton  ne  fauroit  le  trouver  ,  & 
qu'à  l'égard  de  l'autre  Vie,  ils  n'a- 
voîent  guère  que  d^s  Fables,  ou  des 
Gonjedures  chancellantes.  Il  y  en- 
avoit  même  ,  qui  faifoient  grande- 
figure  ,  par  la  féveritc  de  leurs 
Mœurs  ,  &  qui  faifoienc  ccnfifler 
leur  Bonheur  ,  plutôt  en  paroles, 
qu'en  réalité;puis  qu'ils  s'attcadofent,, 
après  cette  vie,  à  une  espèce  d'ané-- 
antilfemcnt,  qui  conliuoiten  ce  que 
l'Ame,  félon  eux  ,  quelle  qu'eiîe  fur, 
rentroit  dans  les  Elemtns  d'cùelle 
étoît  fortie ,  pour  éire  réiiaie  avec 
le  Tout,  dont  elle  n'étoit  qu'une 
petite  partie.  On  peut  trouver  'i-s- 
<^  6  pr€-ii*- 
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preuves  de  ce  fentiment  dans  Sene- 
que  ,  &  encore  plus  dans  le  Livre 
Se  Alarc  Anumin  ^  de  lui  même. 

Le  Ch.  IL  traite  de  la  Règle  des 
Actions  Humâmes  ,  &  l'on  y  confir- 
me ces  quatre  Maximes,  d'une  très- 
grande  importance,  par  l'autorité  de 
divers  Auteurs  Payens ,  L  qu^ily  a 
ur/e  Loi  éternelle  ,  qui  fixe  le  Jujîe 
îjf  l^lfîj:ijle ,  ^  qui  dm  être  la  règle 
des  adhns  des  Hommes  :  IL  Qu*o» 
doit  fi  propofir  ,  dans  toutes  fes  Ac- 
tions ,  d'imiter  la  Divinité ,^  &  qiCoH 
d'jif  tâcher,  de  lui  rejfembler  :  III.  Qjie 
quelques  Philofophes  ont  entrevit 
qi^on  efl  obligé  de  rapporter  fis  ac' 
tiorjs  a  Dieu  :  IV.  Qit'enfin  le  plat' 
Jir  ne  doit  jainais  être  la  Règle  de  nos. 
Àcîioyis.  Ce  n'ell  pas  qu'il  n'y  ait  ea 
des  Philofophes  ,foit  Epicuriens  ,  foit 
Academici<;ns ,  qui  ont  attaqué  ces 
principes  ;  inais  il  eil  plus  étonnant 
devoir  que, dans  le  Paj^anisme,il  fe 
foit  trouvé  des  gens  qui  aient  foûte- 
nus  des  veri'cez  lî  fublimes;  qu'il  ne 
l'eil  que  quelques  autres  tesontcon- 
tellées. 

Dans  Te  Ch.  îll.  rAuteur  parle 
du  Culte  Divin,  fur  lequel  il  mon- 
tre i.que  les  Payens  même  ort  cru 
qu'il  talloit  craindre  la  Divinité,  la 
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rcfpeâcr  &rhoiiorer  :  2.  que  cela  fe 
pouvoit  faire  de  diverfes  manières  : 
3.  par   le   culte  intérieur  de  Dieu; 
c'eft  à  dire,  la  Venu  &  le  refpe£ldc 
la  Divinité  :  4.  qu'il  falloir  nécelTai- 
rement  l'invoquer  :  5*.  qu'il  falloir  l'ai- 
mer.   On  trouvera  dans  les  paflages 
des  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  qu'on 
rapporte  fur   ces   matières,  plus  de 
pieté  que  l'on  n'en  voit  dans  les  E- 
crits  de  certains  Chrétiens  ;  qui  con- 
teftent  odieufement  la  Bonté  à  Dieu. 
Ils  prétendent  triompher  aifément du 
Mauvais  Principe  des  Manichéens, ea 
mettant  le  mal,  dont  ces  Hérétiques 
le  chargeoient,  fur  le  Bon  Principe, 
ou  fur  Dieu.     Ces  gens- là  ont  une 
moindre  idée  de  Dieu ,  que  bien  des 
Philofophes  Payens  &  entre  autres  les 
Stoï^ues,  qui  défendoient  avec  plus 
de  vigueur  la  bonté  de  Dieu,  &  en 
parloient   plus   noblement ,    que  ne 
font   cectaiftes   gens   de  nos  jours  ; 
comme  on  le  peut  voir ,  par  quanti- 
té de  paflàges  des  Payens,  que  nôtre 
Auteur  a  rapportez  &  auxquels  on 
en  pourroit  joindre  beaucoup  d'aa- 
très. 

Le  Ch.   IV".    montre    que    les 

Payens  ont  très  -  recommandé   TA- 

maur  envers  le  Prochain,  l'Hofpita- 

Q  7  lité 
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lité  envers  les  Etrangers,  &  qu'ils  ont 
eu  l'Ingratitude  en  abomination.  Ils 
ont  auffi  fort  loué  la  charité  envers 
les  Pauvres,  &  quelques-uns  ont 
même  voulu  cgalizer  les  biens  des 
Citoyens,  comme  fi  l'égalité  étoit 
plus  avantageufe  que  l'inégalité.  La 
dîverfité  des  emplois  néceflaires  au 
bien  de  la  Répub  ique  ,  dès  les  plus 
relevez  jufqu'aux  plus  bas  ,  fait  voir 
comment  il  tii  utile  qu'il  y  ait 
de  difFerens  talens  parmi  les  Conci- 
toyens, &  de  la  diverfité  dans  leurs 
biens  ;  afin  qu'on  en  puiflfe  trouver 
de  propres  sux  plus  bas,  auffi  bien 
qti'aux  plus  fiiblîmes.  On  ne  peut  fe 
pafiTer  des  plus  vils,  lion  plus  que  des 
plus  relevez. 

Dans  le  Chap.  V.  nôtre  Au- 
teur fait  voir  très  -  évidemment  que 
d'IIlufires  Payens  ont  cru  qu'on  doit 
aimer  tous  les  Homines,  auffi  bien 
Ennemis,  qu'Amis,  !k.  que  la  ven- 
geance eft  défendue.  C'a  été  un  des 
plus  nobles  fentimens  de  Socrate  & 
de  Tes  Difciples  ,  comme  ceux  qui 
ont  quelque  conuoillance  du  Plato- 
nifme  le  favcnt  alTcZ. 

Le  Ch.  VI.  roule  fur  le  Menfon- 
ge,  qui  a  été  condamiié  par  toute 
l'Antiquité ,  parce  qu'en  efrlt ,  il  n'y  a 

rien. 
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rien  de  plus  fâcheux,  pour  une  So- 
cicié ,  que  lors  que  Tes  membres  tâ- 
chent de  fe  tromper  les  uns  les  autre?, 
&  que  la  Bonne  Foi  ne  pafTe  pas, 
pour  une  chofe  recommandable  Mais 
les  Philofophcs  &  fur  tout  les  Plato- 
niciens ont  permisalaFuiiranceSou- 
vera-ne  de  tromper  fes  Sujets, à  leur 
avantage.  C'eft  une  chofe  délicate, 
&  où  il  fe  faut  conduire,  avecbean- 
COBP  de  précaution;  de  peur  que  les 
Sujets  ne  foupçonnent  les  Souverains 
de  les  tromper  aufîi ,  à  leur  defavan- 
tage.  Ainli,  félon  les  Sages,  il  ne 
faut  l'employer  que  comme  un  pur- 
gatif violent ,  qu'on  n'employé  que 
ma'grc  foi,  dans  une  Maladie,  qui 
le  demande  nécefTairemenr. 

Quoi  que  les  Fondateurs  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  aient  entièrement 
défendu  le  Menfcnge,  &  fur  tout 
celui, qui  fert  à  faire  tort  à  quelcun; 
il  faut  avouer,  à  la  honte  de  ceux 
qui  en  ont  abufé  ,  qui  font  principa- 
lement des  Ecclellaftiques ,  qu'il  n'y 
a  peutêtre  point  de  Sede  ,  qui  ait 
(i  fort  abufc  de  ce  qu'on  a  appelle, 
trcs  faufremenr,des /r^»^fj^/V/  11  y 
a  peut-  être  plus  de  quinze  Siècles, 
que  cetre  forte  de  gens  ne  cherchent 
autre  chofc  ,que  ce  dont  la  créance 

leur 
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leur  peut  être  avantageufe;  ^uidipfs' 
mm  interfit  verum  videri ,  non  quid 
fit  'verum.  Ce  qui  fait  qu'il  n'eft  pas 
facile  de  s'afTurer  du  Vrai&duFaus. 
Lre  plus  lûr  ell ,  pour  fe  garantir, 
contre  Terreur,  de  fufpendre  fon  ju- 
gement fur  des  faits, qui  apportoient 
du  profit  à  ceux  qui  les  débitoient. 
Mais  il  y  a  aufli  une  autre  chofe^ 
dont  on  doit  fe  garder  y  c'efl:  de  la  dif- 
limulâtion  de  gens  graves,  qui  fei» 
gnent  de  n'être  pas  touchez  de  preu- 
ves, qui  font  très-fortes;  feulement 
parce  qu'ils  croyenc  que  l'intérêt  du 
Parti  cft  que  l'on  croye  le  contraire. 
Dans  le  Ch.  Vil.  l'Auteur  fait 
voir  que  les  plus  fages,  parmi  les 
Payens,ont  cru  f»'(?»  ne  doit  pas  jt^i- 
rer  légèrement ,  (^  que  le  Parjure  ejl 
un  Crime  horrible.  Cela  n'eft  pas 
moins  clair,  félon  la Doétrine Chré- 
tienne. Mais  il  s'eft  trouvé  d'étran- 
ges Chrétiens ,  qui  ont  prétendu  qu'on 
pouvoir  faire  un  ferment  équivoque, 
au  profit  de  ceux  qui  le  font;  &  qu'en 
cas  qu'on  eût  fait  un  ferment ,  fans 
équivoque  ;  on  en  pouvoit  être  re- 
levé, fi  l'intérêt  de  certaines  gens  le 
demandoît.  LesPayens,  qui  n'au- 
roient  voulu  faire,  ni  l'un,  ni  l'au- 
tre ,  fc  lèveront  au  Jugement,  coii- 

î:e. 
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tre  cette  efpece  de  Chrctiens;qui  n'ont 
d'autre  règle,  dans  leurs  Sermens, 
que  l'avantage  de  ceux  qui  ofcnt  bien 
les  abfoudre  de  leurs  Parjures. 

LECh.VIlI.  encontre  l'Avarice, 
qui  a  été  généralement  condamnée, 
parmi  les  Payens  &  encore  plus  par- 
mi les  Chrétiens.  Mais,  par  malheur, 
elle  n'a  pas  moins  fait  de  ravage,  par- 
mi   les  uns ,  que   parmi    les  autres. 
Pour  les  Payens,  cela  ne  doit  pas 
paroître  li  étrange,  à  caufe  des  té- 
nèbres du  Paganifme  ;  mais  que  l'A- 
varice fe  foit  gîifTéc  parmi  les  Chré- 
tiens ,  &  fur  tout  parmi  ceux ,  qui 
prennent  foin  du  falut  des  autres,  à 
ce  qu'ils   difent;  cela  eft  infiniment 
plus  furprenant.  En  exhortant  les  peu- 
ples à  donner  à  ceux  qu'ils  appelloient 
VEg-iife^  comme  parreconnoiflânce, 
parce  qu'ils  avoientfoin  du  falut  des 
autres;ils  s'aitirerent  enfin  de  Ç\  grands 
biens,  que  les  Chefs  de  cette  Eglife 
fe  trouvèrent  fi  riches,  que  les  Laï- 
ques furent  pauvres, en  comparaîfoa 
de  ces  gens-là.  Cependant, ils  crioient 
perpétuellement    contre     l'avarice  , 
comme  fi  on  en  étoit  infcâé,quand  on 
ne  les  combloit  pas  de  nouveaux  pré- 
fens.  Ainfi.  à  cet  égard,  les  Chrétiens 
n'ont  que  faire  de  reprocher  aux  Pa- 
yens 
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yens  lenr  avarice,  puis  qu'ils  n'en 
ibnt  pas  moins  infedez,  que  ceux 
qu'ils  cen furent. 

Dans  le  Ch.  IX.  l'Auteur  a  ra- 
mafle  les  préceptes,  qui  regardent  le 
refp-cl,  qui  eft  dû  aux  Parens  ;  en 
quoi  on  ne  volt  pas  que  les  Chrétiens 
aient  été  fupeneurs  aux  Payens.C'é- 
toit  une  lumière,  qui  venoit  de  la 
Nature,  &  que  la  Révélation  n'a  fait 
que  confirmer. 

On  voit,  dans  le  X.  trois  maxî-  i 
mes,  qui  font  aulTi  communes,  aux  j 
uns  h  aux  autres.  La  première  eft  ] 
que  le  Vol  efl  mutivais  \  ce  quielîune  i 
lumière  de  la  Nature,  qui  nous  ap-  < 
prend  à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  i 
appartient  ;  &  ce  qui  a  été  confirmé  ; 
par  les  Lcg'fl.iteurs  ,  qui  voyoient  i 
qu'aucune  Société  ne  pouvoir  fubfif-  ' 
ter,  fi  l'on  n^écoit  pas  maîfe  de  ce  3 
qu'on  avoît  reçu  de  fes  parens,  ou  i 
aquis  par  fon  indultrie,  ou  par  quel-  I 
que  autre  voie  légitime.  Si  quelques  \ 
Payens  O'n  permis  le  larcin*  ce  n'a  ' 
été  qu'en  certaines  circonftances,  &  î 
non  qu'ils  crufTenr  qu'il  u'yavoitau-  i 
cune  propriété  de  biens.  La  féconde  1 
maxime  eft  que  rUfure  eft  illégitime^  > 
ce  qui  n'efl  vrai,  que  lors  que  l'ultire  ; 
eûeicefTive,  &  qu'on  exige  de  ceux,  : 

qui  j 
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qui  ne  la  peuvent  pas  payer.  On  ne 
fait  pas  tort  à  un  Marchand ,  qui  peut 
faire  valoir  de  l'argent  à  huit,  pour 
cent ,  par  exemple  ;  pendant  qu'il 
n'en  paye  que  quatre  pour  cent  d'in- 
teri^t.Mais  c'tft  une  iniquité, que  de 
prêter  de  l'argent  à  un  Laboureur,  & 
d'en  exiger  plus  que  les  terres,  qu'il 
cuit've,  ne  peuvent  rendre;  Partout, 
en  de  mauvaifes  années  ,  où  il  fau- 
droit  qu'il  vendît  fes  Terres ,  pour 
payer  ce  qu'il  doit.  La  troiiiéme  tft 
^ii\'/i  ne  cUit  pas  détruire  la  réputa^ 
îîi^K  de  [on  Prochain  ;  fut  tout  par  des 
menfonges,  ou  en  exaggerant  fes  dé- 
fauts. Autrement  on  n'eu  nullement 
obligé  de  cacher  le  mal  que  font,  ou 
qu'ont  fait  des  gens^  qui  ruineroient 
la  Société  Civile,  fi  oti  ne  décou- 
vroit  ce  qu'iis  font 

Le  Ch  XI.  renferme  les  éloges 
quelesPayens  ont  donnez  à  laTem- 
perance,  par  rapport  au  Manger  & 
au  Boire. 

Dans  le  XII.  il  efl  traité  de  la 
Chafteté  &  l'on  y  fait  voir  que  les 
Payens  les  mieux  policez  lui  ont  don- 
né de  grandes  louanges ,  quoi  qu'il 
y  en  ait  eu,  qui  n'en  ont  pas  con- 
nu le  prix.  Les  Payens  un  peu  poli- 
cez  ont  reconnu  qu'il  n*é  toit  pas  per- 
mis 
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mis  de  tenir  des  difcours  contraires  à  t 
la  pudeur;  parce  que  des  difcours j 
impudiques,  on  en  vient  facilement  à 
des  actions  honteufes.  La  Virginité 
a  auffi  été  edimée  &  pratiquée,  par 
plufieurs  fortes  de  ^ens.  L'Adultère 
&  rincede  ont  été  défendus,  chez 
la  plupart  des  peuples  un  peu  poicez. 
Il  en  e[i  de  même  du  Pechc ,  contre 
nature, quoi  qu'il  faille  avouer, qu'il 
n'étoit  que  trop  commun  parmi  les 
Grecs ,  les  Romains  &  autres  Na- 
tions polies.  Il  étoit  déRmdu  parmi 
les  Orientaux.  On  fait  qu'il  y  a  des 
Nations,  qu'on  t:n accu fe, au  moins 
parmi  les  Riches  6:  les  Grands, 

On  s'ell  trouvé  dans  une  Conver- 
fation,  où  étoit  un  jeune  homme, 
qui  venoît  d' Italie  ,  <i  qui  fe  mit  à 
dire  que  la  fimple  Fornication  étoit 
une  chofe naturelle,  &oùil  n'yavoit 
aucun  mal.  Il  parloît  là-defTus  ,avec 
tant  de  hardiefïe  ,  que  l'on  avoit  fa- 
jet  d'en  être  fcandaliic.  Ainli  on  crut 
qu'il  le  falloît  réfuter  par  une  forte 
de  Parabole,  car  il  n'étoit  pas  capa- 
ble de  goûter  des  principes  plus  abf- 
traits.  On  lui  dit  donc  qu'il  y  avoi 
deux  Hommes  en  une  Ville  d'Italie, 
qui  ne  demeuroient  pas  fort  loin  l'un 
de  l'autre ,  &  qui  avoient  chacun  une 

fi- 
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famille  afTei  nombreufr,derun&de 
Tautre  fexe.  L'un  d'eux  étoit  un 
homme  réglé,  qui  tenoît  toute  fa  fa- 
mille dans  l'ordre;  de  forte  que  ni 
fes  fils  ,  ni  fes  filles,n'étoient  fujets 
à  aucune  débauche  ;  IcHr  Père  & 
leur  Mère  ayant  eu  beaucoup  de  foin 
de  les  bien  inftruire  &  de  veiller  à 
leur  conduite.  Cette  famille  étoit  cf- 
timée  de  toute  la  Ville,  &faifoitfort 
bien  fes  affaires.  Le  Père  avoit  foin 
de  tenir  les  Garçons  occupez  aux  af- 
faires de  la  Famille  &  leur  montroit 
avec  foin  comment  ils  dévoient  s'y 
prendre,  &  ils  s'en  aquitoient  fort 
bien.  Il  en  étoit  de  même  des  Filles, 
<îui  étoient  fous  la  conduite  de  leur 
Merc ,  qui  ne  les  quittoit  point ,  & 
qui  les  tenoit  occupées  aux  Ouvra- 
ges ,  auxquels  on  occupe  ordinaire- 
ment le  fexc.  Cette  famille  étoit  gé- 
néralement louée  &  eftimée  ,  dans 
toute  la  Ville. 

L'autre  avoit  pris  une  route  toute 
différente.  LePere&laMereavoient 
été  fort  débauchez,  dans  leur  jeu- 
nefle,  &  fe  reffentoicnt  encore  de 
leur  màuvaife  conduite.  Leurs  En- 
fans  avoient  pris  le  même  chemin, 
ils  avoient  aufli  été  infe£lez  de  mala- 
dies honteufes,  dont  ils  n'avoient 
.  •  jamais 
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jamais  été  bien  guéris  ,&  fe  condui- 
foient  encore  de  la  même  manière. 
Comme  toute  la  Maifon  étoit  infec- 
tée de  cette  manière  de  vivre,  ellefe 
ruina  &  tomba  dans  le  mépris  de  tous' 
ceux  qui  laconnoi/foient;  qui  lafu- 
yoient  avec  foin,  &  qui  ne  chcr- 
choient  aucune  alliance  avec  elle.  ■ 
On  demanda  alors  au  Voyagenr, 
dont  il  s'agit,  de  laquelle  de  ces  deux 
familles  il  aimeroit  mieux  être  le  Pè- 
re? Il  n*h  fila  pas  à  dire  qu'il  aime- 
roit  beaucoup  mieux  Têtre  de  la  pre- 
mière ,  que  de  !a  féconde.  On  lui  fit 
une  autre  queftion  ;  favoir ,  fi  la  Vil- 
le devroit  s'eftimer  heureufe  ,  û  la 
plupart  de  fes  familles  vivoient  d'une 
manière  licentieufe  ,  comme  la  fé- 
conde. Il  dit  d'abord  que  non  &  fur  fa 
réponfe,  on  lui  dit  que  Dieu,  qui 
ne  cherchoit  que  le  bien  du  Genre 
Humain,  même  en  cette  Vie,  avoit 
défendu  la  débauche  &  la  licence,  qui 
avoient  de  fi  mauvaifes  fuites,  pour 
le  Genre  Humain  ,  même  en  cette 
Vie;  non  qu'il  en  revînt  à  Dieu 
aucun  avantage  ;  mais  pour  recom- 
penfer  ceux  ,  qui  lui  rendr oient  l'o- 
be'ïffance  qu'ils  lui  dévoient  ,  même 
ici  bas  ;  mais  fur  tout  dans  l'autre 
Vie. 

Cet 
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Cet  homme  fut  obligé  de  tomber 
d'accord  de  tout,  quoi  qu'il  fe  fût 
imaginé  que  la  ISUraiitc  Métaphyfique^ 
ou  fhéùh^Tque  ,  à  Tégard  des  bonnes 
&  des  mauvaifes  adions,  étoii  je  ne 
fai  quoi,  qui  n'avoit  aucun  rapport 
à  la  Société  Civile;  &  au  bonheur, 
ou  au  malheur  des  hommes,  dans  cet- 
te vie;  com.me  li  Dieu,  qui  les  a 
créez,pour  vivre  enfemble  en  Société; 
n'avoit  pa»  très-  fagement  diipofé  tou- 
tes chofes,  en  manière  que  ce  qui  eft 
contraire  ou  nuiiible  à  la  Société,  lui 
foit  defagréable.  Nôtre  Auteur  rap- 
porte beaucoup  d'exemples  de  chalie- 
té,  &  de  beaux  avcriifTemens  des 
Anciens  fur  cette  matière.  Tout  ce- 
la eft  très  beau,  pouivu  qu'on  ne 
donne  pas  dans  le  fafte  ridicule  des 
Afcetes,  qui  regardoient  de  haut  en 
bas  les  gens  mariez. 

Dans  le  XJII-  Chapitre,  il  eft  trai- 
té de  l'Homicide,  qui  a  été  condam- 
né ,  par  tous  les  Legillateurs  ;  parce 
que  la  Société  ne  Tauroit  fubfifter,  fi 
les  Citoyens  fe  pouvoient  tuer  les 
uns  les  autres  impunément.  Mais  il  va 
une  forte  de  meurtre, qui  aété  non  feu- 
lement très-  commune  ,  mais  glo- 
ritufe.     C'cft  celle,  qui   ne   faifoit 

dijus 
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dans  les  guerres  ,  &   qui  étoit  non    1 
feulement   fans  peine  &  fans   înfa-    | 
mie  ;  mais  encore  honorée  &  refpec-    \ 
tée ,  par  ceux  qui  en  tiroient  de  Ta-    i 
vantage.    Dès  qu'un  Roi,  ou   une    \ 
République  avoir  déclaré  la  guerre  à     ■ 
quelques  Peuples  voinns,ou  éloignez;    | 
il  falloir  que  les  Citoyens  &  les  Sujets    1 
s'enroUaflènt ,  pour  aller  tuer,  fans 
quartier,  les  ennemis  du  Roi,  ou  de 
la  Patrie;  &  avec  d'autant  plus  de 
fureur,  que  ces  peuples  n'étoientpas 
d'humeur  de  fe  foumettreau  joug  de 
ceux  qui  les  attaquoient.    C'eft  ainfî 
que  fe  font  formez  les  grands  Em- 
pires de  l'Afie  &  de  l'Europe.     Ce- 
pendant ces  meurtres,  commis  par 
pure  ambition ,  bien  loin  d'être  abo- 
minez des  Hommes  ,  ont  pafTé  pour 
des    avions    glorieufes     &    héroï- 
ques. 

L'Auteur  a  paflé  tout  cela,  mais 
il  prouve  fort  bien  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis aux  hommes  de  fe  tuer  eux-mê- 
mes ,  félon  le  fentiment  des  plus  fa- 
ges  Philofophes  ;  quoi  qu'il  foit  vrai 
qu'il  y  en  ait  eu  d'autres ,  qui  l'ont 
permis,  &  des  peuples  entiers,  qui 
en  font  vanité.  Il  eft  certain  qu'il 
n'y  â  aucun  homme,  qui  ait  été  créé 

pour 
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ur  lui  feul,  qui  feroitun  ctat  fort 
[iifte,  &  dans  lequel  perfonne  ne 
pDurroit  vivre  long-tems  ;  quoi  que 
l'on  nous  raconte  des  Solitaires  d'au- 
trefois ,  fi  fréquens  dans  la  ThebaV- 
de,  &  dans  la  Syrie  ,  d'où  ils  fe  ré* 
pandirent  dans  toute  la  Chrétienté. 

Le  Ch.X.  traite  de  l'amour  de  la 
Gloire,quin'eft  proprennent  que  l'en- 
vie que  l'on  a  d'être  eftimé  des  autres , 
à  caufe  des  talens ,  qu'on  a,  ou  des 
belles  avions  que  l'on  a  faites.  Mais 
comme  les  hommes,  en  général ,  ne 
favcnt  guère  ce  qui  eft  véritablement 
Bon,  ou  Beau  ;  leur  approbation  n'eft 
pas  une  chofe,  que  l'on  puilTe  fou- 
haiter,  comme  une  marque,    qu'oa 
mérite  les  loiianges  qu'on  en  reçoit. 
C*efl  auffi  ce  qui  a  été  condamné 
des   plus  grands  Philofophes,  quoi 
qu'ils  en  aient  étéeux- mêmes  infeàez. 
L'Auteur  montre  dans  leCh. 
XI.  qu'il  n'y  a  aucAine  Vérité  de  la 
Théologie  Naturelle,  que  les  hom- 
mes n'aient  connu  ,  par  la  Philofo- 
phie.  Il  faut  néanmoins  avouer  qu'il 
n'y  a  guère  eu  de  Philofophes,qui  aient 
eu  une  connoilTance  compleite  detout 
ce  que  laRaifon  nous  en  apprend. Mais 
il  fuffit  qu'il  foît  certain  ,  qu'on  n'en 
produit  rien  ,  dont  la  vérité  n'ait  été 
To-rKsXXllLP.z.         R         le* 
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reconnue,  par  quelque  Philofophe. 
C'eft  fur  ce  fondement  que  S.  Paul  a 
dit,  eu  parlant  des  Payens,  Rom.I. 
que  ce  que  Pon  peutfavoir  de  Dieu  r- 
toit  connu ,  parmi  eux  ,  ^  que  Dieu 
le  leur  av oit  fait  connaître.  Ce  qui  eft 
invijîble  en  lui ,  continue-t-il ,  ja  futf- 
fance  éternelle  ^  fa  Divinité  font  de* 
Tenues  vijtbles ,  depuis  la  Création  du 
Monde ,  parce  qtCon  le  comprend  par 
jes  Ouvrages  \  en  forte  que  ces  gens'là 
font  inexcufables  ^  &c.  On  peut  re- 
cueuillir  des  Philofophes  toutes  les 
veritez ,  que  renferme  la  Théologie 
naturelle.  Mais  il  faut  bien  fe garder 
de  prendre  des  Livres  falfifiez, com- 
me les  fentences  attribuées  tantôt  à 
Sextus  Philofophe  Pythagoricien  & 
tantôt  au  Pape  Xyfie,  Ce  fut  Rufin^ 
qui  fit  cette  fuppofition ,  <5c  qui  y 
mit ,  comme  il  femble ,  plus  du  fien, 
que  du  Philofophe. 

IjE  Ch.  XII.  cft  employé  à  faire 
voir  que  fi  les  Payens,  pris  enfem- 
ble,  ont  connu  toutes  les  Veritez 
Naturelles  ;  il  n'y  a  eu  néanmoins 
aucune  fede,  qui  n'ait  foûtenu  des 
erreurs  confiderables.  Ceft  une  pré- 
rogative finguliere  de  la  Religion 
Chrétienne,  que  d'enfeîgner  la  Véri- 
té, fans  mélange  d'erreur.  L'Auteur 

rap- 
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rapporte  quantité  d'opinions  erronées 
des  FhiloIbphesPayens,  par  ou  l'on 
voit^  qu'il  ne  les  calomnie  point. 
Mais  il  feroit  à  craindre  que,  pour 
la  mortification  de  la  Chrétienté, 
on  ne  pût  faire  une  très- longue  liile 
de  Sedes,  qui  prenoîent  le  nom  de 
Chrétiennes \  dont  il  n'y  a  aucune, 
à  qui  d'autres  Chrétiens  n'aient  re- 
proché, ou  ne  reprochent  encore  des 
erreurs.  On  dira  peut-être  qu'il  n'y 
a  que  la  feule  Religion,  que  le  Siè- 
ge de  Rome  approuve,  &  qui  a  été 
établie  au  Concile  de  Trente  ,  qui  en 
foit  exempte.  Mais  les  diverses  Sec- 
tes, que  l'on  appelle  du  nom  géné- 
ral de  Protejiantes  (parce  qu'en  eifet 
elles  proteflent  toutes,  contre  l'Eglife 
Romaine)  accufent  cette  Eglife  de 
-grandes  erreurs.  Chacune 'de  ces 
>eaes  fe  perfuade  que  c'eft,  chez  elle 
feule,  que  fe  trouve  la  véritable  Or- 
thodoxie. Si  un  Philofophe  Chinois, 
qui  entendroit  la  Langue  Latine  , 
vouloit  examiner  les  Syftemes  reçus 
de  ces  différentes  Sedes;  il  feroit  bien 
dangereux  qu'il  ne  s'imagiflâc  qu'il 
n'y ewauroit aucune,  qui  nefûtdans 
l'erreur,  à  divers  égards. 

Dans  le  Ch.Xlli.  l'Auteur  fait 
voir    qu'il  n'y  a  aucune   adion  de 
R  2  Vertu, 
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Vertu,  qai  n'ait  été  pratiquée,  par  \ 
quelque  Payen;  quoi  qu'il  n'y  en  \ 
ait  point  eu  ,  qui  les  ait  toutes  prati-  ] 
quées.  I 

C'est  ce  qu'il   montre   encore   ! 
plus,  dans  leCh.XIV.  où  il  prouve  j 
par  l'examen  de  la  Vie  de  feizeillus-  \ 
très  Payens ,  tant   Romains  ,     que  ] 
Grecs,  qu'il   n'y  a  pas  eu  un  feul 
homme  parfait,  dans  le  Paganifme. 
Les  Chrétiens   méprifent  ordinaire- 
ment beaucoup  les  Payens  ;  mais  ils 
auroient  fujet  de  s'humilier, de  leur 
côté;  quand  ils  penferoientque,par-  \ 
mi  eux,  il  n'y  a  eu  que  le  feul  Fonda-  i 
teurduChriftianirme,qui  ait  été  fans  a 
péché.  Pour  comparer  les  Chrétiens  i 
avec  les  Gentils,  &  faire  ju (lice  à  ces  j 
deux  Efpeces  d'Hommes  ;  il  faudroit  fi 
examiner  les  fecours, qu'elles  ontcucs  i 
pour  la  Vertu,  &  les  circon fiances,  i 
où  elles  fe  font  trouvées.     C'eft  ce 
qui  ne  nous  eft  que  très- imparfaite- 
ment connu  ,  fur  tout  à  l'égard  des 
Payens.     11  fe  pourroit  faire   qu'en 
comparant  homme  à  homme,  ceux 
qui   ont  été  plus  parfaits,  ou  pour 
mieux  dire, les  moins  imparfaits,  les 
uns  avec  les  autres  ,  tantôt  on  don- 
neroit  l'avantage  àunPayen,&ta  tôt 
à  un  Chrétien  ;  &il  fe  trouvera  peut- 
être! 
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^tre  des  Psyens,  au  dernier  Juge- 
ment, que  la  Suprême  Equité  da 
Fondateur  du  Chriftianifme  préfére- 
ra de  beaucoup  à  des  Chrétiens  ;  qui 
ayant  eu  infiniment  plus  de  lumières 
que  les  Payéns ,  &  d'autres  moyens, 
pour  s'attacher  conftamment  à  la  V  er- 
lu;  en  auront  fait  beaucoup  moins 
d'ufage,  que  les  Payens  des  feules 
lumières  de  la  Raifon.  Il  eft  certain 
que  les  Juifs  de  Chorazin ,  de  Beth- 
faida,  &  de  Capernaiim  feront  trai- 
tez plus  féverement,  au  Jour  du  Ju- 
fement,  que  les  Payens  deTyr,  &de 
idon,  &  même  que  ceux  de  Sodome 
&de  Gomorre.VoyezMatth.XI,io. 
&  fuiv.  S.  Paul  dit  néanmoins  que 
les  Sages  Payens  feront  inexcujabks  ^ 
Rom.  I  ,  10.  parce  qu'^ayaijt  cokmu, 
Dieu^ils  ne  lut  aïoieni  fas  rendu  laghi^ 
re  l^  les  aâions  de  grâces^  qu'ils  lui 
devaient  ^  comme  à  leur  Dieu.  Mais 
s'il  s'en  trouvoit  quelques-uns,  qui 
eufTent  fait  un  meilleur  ufage  de  leurs 
lumières,  toutes  imparfaites  qu'elles 
ont  été  ;  ils  pourroient  ctre  excufcz 
de  bien  des  chofes  ,  qui  ne  font  pas 
pardonnables  aux  Chrétiens.  Mais 
c'eft  ce  qu'il  faut  lailler  au  Juge  des 
Vivans  &  des  Morts. 
Au  relie  c'efl  dommage  ,  comme 
R  3  ie 
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je  Tai  déjà  dit  auparavant,  que  cet 

Ouvrage  n'ait  pas  été  public  plus  cor- 

rec:ement. 

ARTICLE    V. 

Continuation  d:  VExtratt  de  THifl^i- 
re  du  Roy  mime  £^'A  L  G  E  R  ,  cBm* 
r/:  en  ce  au  Tom.yLYJiX.  p^y?- 

T  'Efpice  nous  ayant  manqua,  à  la 
-■— '  fiîi  du  Tome  XXII.  où  nous  a- 
rions  commencé  de  parler  de  cette 
Hiiloire  du  Royaume  d'Alger;  nous 
continuerons  ici  d'en  donner  une 
idée  plus  étendue. 

Quoi  qu'Alger  ne  fubfîfte  que  des 
priies,  qu'elle  fait  par  mer  fur  les 
Chrétiens,  on  ne  laîfTe  pasd'^y  punir 
de  mort  les  B:;inqueroutiers  ;  tant  il 
eft  vrai  que  les.  Brigands  eux- munies 
ue  peuvent  pas  vivre  fans  Juflice.  Les 
BanqueroutiersTurcs  font  étranglez, 
les  Maures  pendus,  les  Juifs  brûlez; 
&  pour  les  Chrétiens,  il  faut  que  le 
Confal,  ou  la  Nation  du  Banque- 
routier payent  pour  lui.  On  y  ap- 
pelle Bmqueroutiers  ceux,  qui  s'en- 
fuyent  funs  payer.  Ceux,  qui  n'ont 
pas  de  quoi  payer  leurs  Créanciers, 
doivent   les   latisfaire  avec  tout  ce 

qu'ils 


1 


ancienne  ^  Moderne.  ^87 
qu'ils  ont  ,  fans  quoi  ils  fe  rtn- 
droiem  coupables. 

Les  Algériens  font  (i  avides  de 
préfents,que  li  on  leur  en  fait,  fans 
y  être  oblige  ,  on  s'impofe  par  là 
une  necelîiié  de  leur  en  faire;  &de 
là  vient  que  les  Confuls  font  obli- 
gez de  continuer  à  faire  desPréfens, 
à  ceux  qui  gouvernent,  comme  li 
c'é:oit  une  redevance.  Si  un  Etran- 
ger, doinicilié  à  Aiger,  prie  à  dîner 
un  Turc  ,  qui  ie  vienne  voir  pjur 
affaires  ;  il  ne  manquera  pas, s'il  fc 
trouve  une  autre  fois,  à  la  même 
hiure,de  s'inviter  lui-même  àdiner. 
Si  un  Capitaine  ou  Maître  d'uti 
Vaiffeau  marchand  eft  arrivé  à  Al- 
ger, avec  des  fruits  fraib  ou  fecs,<5c 
qu'il  en  donne  à  un  Turc  ;  toutes 
les  fois  qu'il  reviendra, avec  de  fem- 
blables  fruits  ,  il  faudra  qu'il  faf- 
fe  une  même  honéteié  &  on  ne 
manquera  pas  de  la  lui  venir  de- 
mander. iMlï.Laugier  rapporte  qu'un 
Mandiant  Mahometan  ayant  reçu 
quelque  libéralité  d'un  Grec  ,  qui 
lui  donnoit  tous  les  jours  quelque 
chofe  ,  exigea  en'uite  cela  de  lui, 
comme  une  efptce  de  rente.  Cette 
Hiftoire  eft  très -bien  racontée  & 
digne  d'être  lue.  L'on  trouvera, 
R  4  en 
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en  ce  même  Chapitre  ,  beaucoup 
d'autres  chofes  lingulieres  ,  qui  re- 
gardent les   mœurs  des  Algériens. 

Dans  le  IX.  nôtre  Auteur  nous 
apprend  que  les  Turcs  ont  divifé 
le  Royaume  d'Alger,  en  trois  Gou- 
vernemens;  dont  l'un  fe  nommeda 
Levant  ,  l'autre  du  Ponant,  &  le 
troîfîeme  du  Midi ,  qui  font  gouver- 
nez par  trois  Beis  ,  &  qui  dépen- 
dent d'Alger.  Il  y  a  peu  de  villes 
fermées  ,  ni  de  bâtimens  joints  les 
uns  avec  autres,  ou  féparez.  Pres- 
que tous  les  peuples  logent  fous 
des  Tentes,  en  rafe  campagne.  Un 
certain  nombre  de  familles,  qu'on 
appelle  une  Tribu  ,  cft  fous  l'auto- 
rité d'un  Chèque  \  qui  eft,  refponfa- 
ble  de  la  Carache  ou  du  Tribut 
que  ceux,  qui  font  fous  lui,  doi- 
vent payer  au  Gouvernement.  Ces 
Tribus  changent  de  demeures,  £<:- 
Ion  les  tems  &  les  faifons  ,  foit 
pour  la  commodité  d'enfemencer 
les  terres ,  foit  pour  la  nourriture 
du  Bctail. 

Sous  le  Gouvernement  du  Le- 
vant, ou  qui  eft  à  l'Elt  d'Alger, font 
les  Villes  de  Confiamine  ,  où  fe 
tient  le  Bey  &  fa  Cour,  celles  de 
Bone  ,  de  Gigerv  ,  de  Bugie,  de 
'     ■  Stef- 
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StefFa,  de  Ttbet  ,de  Zamoura  &  dt; 
Piscara,  où  les  Turcs  tiennciU  Gar- 
niTon.  Ceux  qui  voudront  voir  ce 
qui  rtfle  de  Coriftantiae,  &  ce  que 
Ton  en  fait,  n'ont  qu'à  lire  les  No- 
tes de  feu  Mr.  Cuper,  fur  LaélaKce 
de  la  Mort  des  Ferfecuteurs  pag. 
234.  &  fuiv.  Mr.  L^»g/ÊT  nous  ap- 
prend auffi  qu'on  y  voit  encore  des 
reftes  de  la  magnificence  Romaine. 
Dans  l'étendue  de  ce  Gouverne- 
ment ,  font  aulTi  les  pais  de  Couco 
&  de  Labc^z  ,  qui  cioient  autrefois 
deux  Royaumes.  Ils  ne  reconnoif- 
fent  point  la  domination  d'Alger, 
parce  que  ces  pais  font  inacceffibles 
aux  Troupes  Turques.  Ils  font 
fous  des  i^heques,  élus  par  chaque 
Adoiiar ,  ou  amas  de  Tentes.  Il 
y  a  auflî  le  Comptoir  de  la  Calle, 
Colonie  Françoife  ,  fous  la  direc- 
tion de  la  Compagnie  du  Baftion 
de  France. 

Sous  le  Gouvernement  du  Po- 
nant font  les  Villes  d'Oran,  où  de- 
meure le  Bey  &  fa  Cour  celle  de 
Tremecen,  où  étoit  la  rcfidence  du 
Bey  ,  quand  les  Espagnols  ctoient 
maîtres  d'Oran  ,  &  les  villes  de 
Mouftagen,  deTenès  &  de  Sercel- 
Ics ,  où  il  y  a  garni  fon. 

R  s  Sous 
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Sous  le  Gouvernement  du  Mîdr^ 
îl  n*y  a  aucune  ville,  ni  habitation 
bâtie.  Les  Peuples  y  campent  (bus 
4es  Tentes,  &  celui  qui  les  com- 
mande, aufTi  bien  que  les  autres. 

Mr.  Laugier  dit  plufieurs  parti- 
cul  aritez  de  ces  côtes,  des  Comp- 
toirs, que  les  François  y  ont  eus, 
ou  qu'ils  y  ont  encore,  &  du  com- 
merce, qui  s*y  fait.  11  féroit  àfou- 
haiter  qu'on  pût  voyager  avec  fû- 
retc,rur  cette  côte,  &y  déterrer  les- 
marques  de  l'Antiquité ,  qui  y  peu- 
vent être.  On  pourroit  auffi  y  dé- 
terrer d'anciennes  monoies  du  pais  , 
où  l'on  trouve  des  Lettres  Puni- 
ques ;  comme  nous  en  avons  vu  de 
Cad'ij  &  de  diverfes  villes  de  l'An- 
daloufîe;  fur  quoi  on  peut  voir  le 
Tome  XI.  de  la  Bibliothèque  Choi- 
fis.  On  dit  que  quand  les  Maho- 
'metans  en  trouventde cuivre,  ils  les 
donnent  presque  pour  rien  auxChau* 
derormiers,  &  en  les  payant  un  peu 
plus  ,  on  ne  psut  guère  douter  , 
qu'on  ne  trouvât  encore  bien  des  cu- 
riofiteï., 

Nôire-  Auteur  rapporte  qu'en 
MD.OLXXIX  une  Barque  de  Tu- 
iîi$:ayant.£îîit  naufrac^e  Ojr  les  c'*te^ 
4e.  QJgery ,    par  une  tempcte  ,  ccuï 
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de  Gigery  s'emparèrent  du  Bâtiment, 
qui  étoit  demeure  fur  la  plage  ,  en- 
foncé dans  le  fable.  Ils  donnèrent 
la  liberté  aux  Turcs  &  aux  Maures, 
qui  avoient  échappé ,  &  après  avoir 
enlevé  les  cordages,  les  armes  &  les 
utenciles  ;  mais  comme  ils  en  vou- 
lurent prendre  le  fer, dont  ils  ont  le 
plus  befoin  ,  pour  s'en  fervir;  ils  ne 
purent  en  venir  à  bout,  parce  qu'ils^ 
manquoient  des  inftrumens  nécef-- 
faires  ,  pour  dépecer  la  Barque.  En- 
fin ils  réfolurent  de  mettre  le  feu 
aux  poudres  ,  qu'ils  y  avoient  trou- 
vées j  dans  la  penfée  que  la  Barque 
étant  fautée  &  brifée,  ils  en  pour- 
roient  fauver  le  fer.  Mais  comme 
ils  nes'étoient  pasalfez  éloignez,  les 
éclats  du  bois  en  tuèrent  une  cin- 
quantaine, &  en  blellerent  plufieurs- 
autres.  Us  emportèrent  le  fer,qa*ils- 
purent  trouver  &  emmenèrent  le^ 
EsclavesChrctiens,qui  étoient  fortis^ 
de  la  Barque.  On  peut  voir  ,  par 
\à  ,  la  mifere  de  ces  peuples,  qui' 
vient  du  peu  d'induftrie  qu'il  y  a  par- 
mi eux:  Ces  peuples  relFen^blent 
presque  ceux,  que  quelques  Philofo- 
phes  ont  feint  o'étre  fprtide  delîbns 
la  Terre  ,  fans  avoir  aucune  ccn-^ 
noiflancedes  Arts  ;  ^  ù  qui  il  :ia,- 
R  ô  rciÊC 
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roit  fallu  des  ficelés  ,  pour  in- 
venter les  inftruments  les  plus 
nécefTaires  à  la  vie.  On  trouve, 
au  refte  ,  plulieurs  hiftoîres  remar- 
quables de  diverfes  avantures  ,  ou 
tragiques,  ou  d'autre  nature  ,  qu'on 
lit  avec  plainr.  Il  y  a  aulfi  quanii- 
tc  de  particularité!  du  Pais  ,  dont 
on  ne  fauroit  faire  aucun  abrégé 
ici;  que  ceux,  qui  lifent  volontiers 
les  Voyages,  liront,  fans  s*ennuyer. 

Dans  le  Ch.  X.  on  trouvera  la 
defctiption  du  Gouvernement  du 
Ponant ,  ou  eft  la  fameufe  ville 
d'Oran  ,  que  le  Cardinal  de  Xime- 
Ttès  avoit  prife  aux  Maures  ,  Tan 
MDV  ,  &  que  les  Espagnols 
avoient  gardée  jusqu'à  Tan 
MDCCViil,  auquel  les  Algériens 
s'en  rendirent  maitres.  Les  Espa- 
gnols en  tiroient  des  Esclaves,  des 
grains ,  de  l'huile  ,  des  cuirs ,  de  la 
cire ,  &  quantité  d'autres  denrées. 
IjC  Bey  du  Ponant,  y  fait  à  pré- 
fent  fa  réfidence  &  y  entretient  une 
bonne  garnifon. 

Dans  le  Gouvernement  du  Midi, 
il  n'y  a  rien  de  fingulier  à  obferver, 
finonque  les  Habitans  y  vivent  fous 
des  Tentes  ;  à  peu  près  comme 
faifoieiit   autrefois   lej  périples    de 

Nu- 
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Numidie,  qui  n'étoient  en  uu  lieu, 
qu'autant  qu'il  leur  cioit  commode 
d'y  demeurer.  Il  y  a  au  commence- 
ment du  Volume  une  Carte  du 
Royaume  d'Alger  ,  qui  montre  U 
fituation  des  lieux  principaux  de 
l'Afrique  ,  tels  qu'ils  font  aujour- 
d'hui, en  ce  quartier-là. 

Le  II.  Livre  contient  la  defcrip- 
tion  particul  ère  de  la  ville  d'Alger, 
dont  on  a  donné  une  peinture,  où 
on  la  voit,  telle  qu'elle  paroît,  du 
côté  de  la  Mer. 

I.  Cette  Ville  eft  entre  le  païs 
de  Tenèi  &  celui  de  Bugte^  baignée 
de  la  Mer  Méditerranée,  du  côté 
du  Nord,  &  fon  circuit  eft d'envi- 
ron une  lieue.  Elle  efl  bâtie  fur  le 
penchant  d'une  Colline  jusqu'au 
bord  de  la  Mer,  en  forme  de  Théâ- 
tre, où  aucune  Maifon  ne  borne  la 
vue  de  l'autre.  Des  terrafTes  ,  qui 
font  au  haut  de  la  ville,  on  dé- 
couvre la  Mer,  comme  de  celles, 
qui  font  au  bas  de  la  Colline.  Ses 
rues  font  fi  étroites  ,  qu'à  peine 
deux  perfonnes  y  peuvent  marcher 
enfemble  commodément  ;  le  milieu 
étant  plus  bas  que  les  cotez  ,  qui 
fo.u  une  espèce  de  Parapet,  fur  le- 
quel on  matche.  Ellçs  font  d'une 
R  7  graii» 
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grande  faleté  &  on  y  rencontre  ua 
grand  nombre  de  Chameaux  ,  de 
Chevaux ,  de  Mulets  &  d'Anes 
chargez  ;  &  pour  lesquels  il  faut 
fe  ranger,  Ôcfe  coller  aux  Maifons, 
au  premier  avertiflement.  La  ren- 
contre des  Soldats  Turcs  y  eft  en- 
core plus  fâcheufe;  car  les  Chré- 
tiens ,  même  libres ,  doivent  leur 
céder  le  pas  &  attendre  qu'ils  aient 
pafTé ,  pour  éviter  toute  dispute, 
avec  des  gens  ,  dont  la  brutalité 
eft  au  delà  de  toute  expreffion.- 
Selon  l'opinion  commune  ,  on  a 
fait  les  rués  fi  étroites,  pour  évi- 
ter l'ardeur  du  Soleil;  mais  Mr.  Ltf«-^ 
gier  croit  que  les  tremblemens, 
qui  font  aflez  fréquens ,  en  ce  pais- 
là,  y  ont  auffi  contribué;  puisque 
toutes  les  façades  des  Maifons  font 
étayées  les  unes  avec  les  autres,  par 
des  chevrons,  qui  croifent  les  rués. 
On  y  en  fentit  de  très-grandes  fe- 
couffes  l'an  MDCCXV^I  ,  pen- 
dant neuf  mois  ;.  ce  qui  incommo* 
da  extrêmement  le  peuple,  car  per- 
fonne  ne  demeura  dans  la  Ville, 
excepté  le  Dey  &  le  Divan. 

2.  Les  murailles  de  la  Ville  font 
par  le  bas  de  pierre,  &  par  le  haut 
de  biique.    Elles   ont  environ    30 
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pîeds  de  hauteur,  du  côté  de  la 
Terre  &  40.  de  celui  de  la  Mer. 
Il  y  a  aufîi  un  Fort ,  où  il  y  a 
toujours  une Garnifon.  Toute  Teau 
de  fontaine,  qu'il  y  a  dans  la  Vil- 
le, vient  d'une  fource  qui  eft  à  un 
quart  de  lieue  de  la  Ville.  Le  ref- 
tc  eft  celle  ,  que  Ton  reçoit  dans 
les  citernes  ;  &  qui  manque  fou- 
vent,  à  caufe  de  la  rareté  des  plu» 
yes.  Il  y  a  aulîî,  autour  de  la  Ville, 
divers  Forts,  qu'il  faudroit prendre, 
fi  on  vouloit  fe  rendre  maître  de 
cette  Ville.  Le  Port  eft  artiâciel ,  & 
n'eft  pas  trop  bon ,  quand  il  fait  un 
vent  de  Nord.  On  y  travaille  à  y 
faire  un  mole  ,  depuis  long-tems, 
pour  garantir  le  port  contre  ce  Vent- 
là.  On  fait  jetter  des  pierres  dans 
la  mer ,  &  les  miférables  Esclaves  y 
font  perpétuellement  occupez. 

Nôtre  Auteur  décrit  auffi  les 
Maifons  d'Alger,  dont  il  dit  que 
quelques  unes  font  très-belles  en  de- 
dans, qui  n'ont  néanmoins  aucune 
apparence  par  dehors.  Ce  fontcel- 
1-es,  qui  ont  été  bâties  par  les  Pa- 
chas, ou  par  les  Deys.  Il  yen  a,  qui 
font  pavées  de  marbre  du  haut  em- 
bas  ,  dont  les  colomnes,  qui  foû- 
tiennent  les  galeries,  font  aulîi  de 
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marbre ,  &  dont  les  lambris  font  i 
d'une  fculpture  fine  ,  peinte  &  do-  ' 
rée. 

On    n'a  que  faire  de  demander,    j 
pourquoi    à   Alger  l'on   eftime  des    \ 
pavez  de  marbre  ;   l'ardeur  du  So-    \ 
leil  oblige  viliblement  les  Algériens   l 
à  fouhait^r  de   la   traicheur  ;    mais   \ 
on  avoit  bien  fujet,  il  y  a  quarante,   \ 
ou   cinquante  ans  ,   de   demander,    '^ 
quand  on  venoit  en  Hollande, d'où 
venoit  que   dans   un   pais  ,    plûêôt 
froid  quechaud,  on  voyoit  desfales 
pavées    de  marbre.    On  n'en  pou- 
voit   donner  aucune  bonne   raifon. 
Aulfi  dans    les  maifons  bâties,  de- 
puis quelques  années .  on  n'employé 
que  des  planchers  de  bois. 

l\  n'y  a  ni  place, ni  jaidin,dans  la 
Ville  d'Alger  ,  &  l'on  peut  aller , 
par  toute  la  Viile  ,  de  Ter  rafle  en 
Terrafle  ;  car  on  tient  en  chacune 
une  Echelle  pour  monter  &  pour 
defcendre  dans  celles  des  Maifons 
voilines,  lorsque  l'on  veut  voifiner 
le  foir,  à  la  fraîcheur;  y  ayant  des. 
Maifons  plus  hautes  ks  unes  que 
les  autres,  comme  partout  ailleurs. 
Quoi  qu'il  y  ait  cette  facilité  d'al- 
ler d'une  maifon  ,  en  une  autre,  par 
le  haut  ;    on  n'y  trouve  jamais  de 

Vo- 
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Voleurs  ;  parce  qu'un  inconnu, 
trouvé  dans  une  maifon  ,  eft  puni 
de  mort;  comme  coupable  de  quel- 
que mauvais  deflein. 

On  compte  environ  cent  mille  ha- 
bitans  dans  la  ville  ,  en  y  compre- 
nant cinq  mille  maifons  Juives, 
originaires  de  Barbarie  ;  car  cette 
nation  s*eft  étendue  en  Afrique, 
comme  en  Aiie  ,  dans  les  côtes 
maritimes,  où  il  y  a  quelque  com- 
merce. 

3.  On  employé  auffi  les  bains 
chauds  à  Alger,  mais  c'eft  un  fup- 
plice  pour  un  Européen,  comme 
l'Auteur  lui-même  l'éprouva.  Les 
Femmes  ont  leurs  bains  particuliers, 
où  les  Hommes  ne  fauroient  en- 
trer; fous  quelque  prétexte,  que  ce 
foÎL  Mais  comme  les  femmes 
Esclaves  ,  qui  fervent  celles ,  qui  fe 
baignent;  y  entrent  couvertes,  on  y 
a  introduit  quelquefois  de  jeunes 
garçons.  Mr.  Laugier  en  rapporte 
un  exemple  tragique  ,  qui  arriva  à 
Alger,  en  MDCLXXX,  &  quieft 
digne  d'être  lu. 

4.  11  décrit  en  fuite  les  dehors  de 
la  Ville  d'Alger,    &  la  Campagne 
qui  l'environne;  qui  eft  la  plus  bel- 
le du  monde,  quoi  queTadrefTe  hu- 
mai- 
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maine  n'y  ait  presque  aucune  part; 
lînon  pour  les  produélions,  dont  les 
hommes  fe  nourriflent.  Elle  eft  ex- 
trêmement riante  &  variée  par  des 
collines  &  des  plaines.  La  verdure 
y  règne,  pendant  toute  Tannée,  & 
les  grandes  chaleurs  n'y  fcchent  pa? 
les  feuilles  des  Arbres  ;  à  caufe  de 
la  fraîcheur  de  la  terre  ,  qui  ert  tou- 
jours arrofe'e  ,  &  parce  que  l'hiver, 
qui  ell  très-doux,  ne  les  fait  pas  tom- 
ber. Il  y  a  des  vignes  ,  que  l'on 
fait  monter  fur  les  arbres  k  même 
fur  les  plus  élevez.  Les  arbres 
commencent  ordinairement  à  fleurir 
en  Février,  &  aux  Mois  de  Mai  6c 
de  Juin  ,  les  fruits  font  murs,  lis 
porteroient  de  meilleurs  fruits  s'ils 
étoient  cultivez  comme  il  faui ,  & 
comme  quelques  Gonfuls  des  Puif- 
fances  Chrétiennes  le  font  faire. 
Quand  on  lit  les  belles  defcriptions 
des  lieux  ,  dont  le  Climat  e(l  plus 
doux  ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'en* 
vier  aux  peuples  barbares  de  fi  bons 
terroirs  ,  &  un  Ciel  fi  favorable  ; 
fur  tout  quond  on  voit  de  certains 
peuples  fe  morfondre  à  cultiver  de 
très -méchants  terroirs,  à  grands 
frais ,  pour  en  tirer  des  fruits ,  qui 
ne  viennent  jamais  à  une  jufte  ma.- 
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turité,  <5c  quineconfervempaslong- 
tems  le  ^oût, qu'ils  ont  en  de  meil- 
leurs pais.  Mais  il  faut  avouer  que 
Tendroit  ,  dont  nous  parlons,  eft  à 
peu  près  celui  ,  ou  les  Poètes  nous 
décrivent  le  Jardïn  des  Nymphes 
Hesperides.  ou  des  Nymphes  de  C Oc- 
cident ,  Q\x  le  s  pommes  d'or  zxQ\'i{ç)\t\\X\ 
c'eft  à  dire,  les  Citrons  <Stles  Oran- 
ges; en  pleine  terre.  11  faudroit  en- 
voyer les  Pirates  de  ce  pais  peupler 
la  Norwegue  ou  l'Ulande,  &  aller 
occuper  leurs  terres  ;  pour  les  punir 
de  leurs  brigandages  ,  auxquels  la 
ftérilité  de  leur  Pais  ne  les  invitoit 
pas. 

y.  Les  forces  du  Royaume  d'Al- 
ger conlîftent  principalement  en  dou- 
ze mille  Turcs,  qui  font  foudoyeï. 
On  comprend  ,  parmi  eux  ,  les 
Deys ,  les  Beys ,  ou  Gouverneurs 
de  Provinces ,  les  Agas ,  &  les  au- 
tres qui  ont  part  au  Gouvernement, 
Tous  les  Turcs,  qui  viennent  à  Al- 
ger ,  pour  s'y  faire  incorporer  dans 
la  Milice  ,  font  ordinairement  des 
gens  fans  aveu  ,  fans  refTource ,  de 
la  lie  du  Peuple ,  ou  qui  fuyent 
même  quelque  fupplice,  qu'on  leur 
feroit  foufFrir,  s'ils  demeuroient  au 
Levant.    Les  Corfàires  d'Alger  y 
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font  fi  peu  confiderez,  que  perfon- 
ne  ne  fe  joindroit  à  eux  ;  fi  l'on 
n*efperoit  de  pouvoir  être  avancé  à 
Quelque  Emploi  confidcrable  ,  &- 
même  quelquefois  à  la  dignité  de 
Bey.  Quand  cette  forte  de  Milice  eft 
diminuée  ,  on  envoyé  en  Levant, 
pour  y  faire  de  nouvelles  recrues; 
car  les  Maures ,  &  le»  Arabes  en 
font  exclus.  Les  Soldats  Turcs  y  ont 
en  effet  de  grands  avantages, fur  les 
autres  ,  comme  on  le  verra  dans 
l'Auteur. 

6  La  Place  de  Dey ,  qui  eft  une 
dignité  abfoiue  ,  efi  aufli  très- diffi- 
cile à  bien  remp-ir,  à  caufe  de  l'in- 
conftance  de  la  Milice  ,  qu'il  faut 
traiter  avec  douceur,  &  quelque  fois 
aufli  ,  avec  beaucoup  de  rigueur, 
pour  la  tenir  en  ordre.  Il  faut  qu'il 
foit  irréprochable  dans  fa  conduite, 
éc  qu'il  prenne  fur  foi  les  bons  &les 
mauvais  évenemens.  L'éleâion  s'ea 
fait  à  haute  voix,  par  TAga  ,  ou 
Commandant  de  l'Infanterie  ;  qui 
demande  aux  SoMats ,  qui  ils  veu- 
lent avoir  pour  Dey.  Quand  ils  font 
convenus  de  celui  ,  qu'ils  veulent 
élire  ,  on  le  proclame  &  on  l'inftale 
fur  le  champ,  en  le  faifant  affeoir 
fur  le  fiege  Royal;    après  quoi  le 
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Cadi ,  ou  Juge  de  la  Loi ,  lui  dit  en 
gros  quels  font  les  devoirs  de  fon  Em- 
ploi. Mais  il  arrive  fouvent  qu'il  fe 
fait  des  meurtres,  &  celui  ,  qui  a  le 
defTus  fait  étrangler  ceux  qui  s'é- 
toient  oppofez  à  fon  Eledion.  Ibra- 
'/jtm,  qui  fut  élu  au  mois  de  Mai,  en 
MDCCX.  &  qui  étoit  fort  adonné 
aux  Femmes  ,  fut  mafTacré  ;  pour 
avoir  voulu  fcduire  la  femme  d'un 
■Renégat  Portugais  ,  nomme  Mab- 
moud  Rais.  On  en  verra  l'Hiftoire, 
au  long,  dans  l'Auteur. 

7.  0  fuiv.  On  voit  enfuite  une 
Defcription  des  principaux  Officiers, 
lant  de  l'Armée,  que  de  la  Juftice, 
dans  le  Royaume  d'A/ger. 

10.  Il  y  a  une  defcription  de  la 
Judice  Civile  &  Criminelle,  quieft 
fort  prompte;  mais  qui  ne  lairfe  pas 
d'être  irès-fouvent  afTcz  équitable. 
Cnâque  Nation  a  aulTi  £à  Juftice 
particuliere,qui  cft  adminiftrée  par  les 
Confuls  ,  fur  ceux  de  cette  même 
Nation. 

11.  On  voit  encore  de  quelle  Mo- 
noie,  on  s'y  fert.  On  n'y  bat  point 
d'autre  Monoie,  que  les  Sultanins 
d'Or  ^  les  Afpres  ;  5ç  l'on  s'y  fert 
plus  des  Monoies  étrangères  ,  que 
dejcelles  du  Païs. 

V  ^  Dans 
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Dans  les  Chap.  12  &  13.  il  eft 
traité  de  la  Solde  de  la  Milice,  de 
fes  Camps, de  fa  Marche,  &  de  la 
manière  dont  elle  combat.  Ce  font 
les  Beys,  qui  la  commandent.  On 
s'en  fert  principalement  ,  pour  tenir 
en  repos  les  Maures  &  les  Arabes, 
&  elle  va  faire  la  vîfitc  des  trois 
Gouvernemens,  tous  les  ans,  pour 
en  tirer   le  Tribut  ordinaire. 

14.  L'Auteur  traite  ,  après  cela, 
de  la  Marine  &  des  Armemens 
d'Alger,  fans  oublier  les  Croifieres; 
qu'ils  ont  fur  la  Méditerranée  & 
fur  l'Océan  ;  où  les  Algériens  vont 
attendre  les  Vaiffeaux  des  Nations, 
avec  lesquelles  ils  n'ont  point  de 
Traitez  ;  tels  que  font  les  Efpa^ 
gnols  &  les  Portugais. 

15-.  Il  eft  parlé  de  leurs  Prîfes 
&  de  leurs  Ventes  ,  ce  qui  fait  le 
plus  grand  profit  des  Algériens, 
lors  que  leurs  Cour  fes  leur  réuf- 
fiiïent. 

16.  On  fait  les  Ventes  des  Es- 
claves publiquement,  &  ils  font  re- 
mis à  ceux, qui  en  offrent  le  plus 
d'argent.  Il  y  a  des  Esclaves  de 
deux  fortes,  ceux  du  Deilik^  ou  de 
la  République  &  ceux  des  Particu- 
liers. Les  uns  &  les  autres,  ne  font 

pas. 
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pas  ,  à  beaucoup  près  ,  auffî  mal- 
beureux,  dans  cet  Esclavage,  qu'on 
Ta  débite  dans  les  Relations  faites, 
par  des  Moines  ,  ou  par  des  gens 
qui  ont  été  Esclaves;  lesquels  ont 
leurs  raifons  d'en  impoferau  Public. 
L'Auteur  le  montre  en  détail ,  par 
rapport  aux  Esclaves  du  Deilik  ;  d'en- 
tre lesquels  le  Dey  prend  toujours 
un  nombre  de  jeunes  gens  &  des 
mieux  faits  ;   qui  reftent ,   avec  lui , 

four  le  fervir  ,  comme  des  Pages. 
Is  font  bien  nourris ,  &  bien  habil- 
lez. Ils  ont  foQvent  de  bonnes 
étrénes  de  ceux ,  qui  ont  des  affai- 
res avec  le  Dey.  Il  y  en  a  un  nom- 
bre, qui  font  deftînez  pour  les  Ca- 
sernes, où  ils  font  fort  bien  traitez, 
par  les  Soldats,  qui  y  logent.  Les 
autres  font  logez  dans  des  Bagnes  y 
vaftes  bâtimens ,  où  ils  font  enfer- 
mez ,  tous  les  foirs.  Il  y  a  une 
Chapelle ,  où  ils  peuvent  chacun 
faire  librement  la  profelfion  de  It 
Religion  Chrétienne,  lis  ont  tous 
les  jours  des  rations  de  trois  petits 
pains ,  fans  autre  chofc  ,  un  petit 
matelas  h  une  couverture  de  laine 
pour  leur  lit.  A  la  pointe  du  jour, 
on  en  ouvre  les  portes  &;  tous  ceuï, 
qui  ont   un  mccier  &  qui  veulent 

fo:- 
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fortir,  pourallertravailler  poureu-x,  i 
font  libres,  en  payant  un  droit  auj 
Gardien  Bachi  ,  &  doivent  revenir  j 
tous  les  loirs  coucher   aux  Bagnes,  i 

Pour  ceux  ,  que  le  Dey  envoyé 
en  courfe ,  ou  qu'il  employé  à  la 
conftrudion,  ou  au  radoub  des  Vaif- 
leaux,  &  à  de  femblables  Ouvrage?, 
lis  font  obligez  de  donner  au  Dey 
les  deux  tiers  de  leurs  profits,  en 
gardant  un  tiers  pour  eux.  Pour  ceux 
qui  n'ont  point  de  métier ,  on  les  em- 
ployé aux  Ouvrages  publics  du 
Gouvernement.  On  ne  les  charge 
point  de  travail ,  au  defTus  de  leurs 
forces,  de  peur  qu'ils  ne  deviennent 
itialades  &  qu'ils  ne  meurent. 

Les  Esclaves  des  Particuliers  font 
plus,  ou  moins  malheureux  ,  félon 
le  travail  auquel  on  les  employé,  ou 
félon  l'humeur  de  leurs  Maîtres. 
Mais  généralement  parlant  ,  ces 
derniers  les  ménagent, de  peur  qu'ils 
ne  viennent  à  mourir.  L'Auteur 
fait  encore  diverfes  autres  remarques, 
fur  cette  matière,  &  fur  le  négoce 
que  l'on  fait  d'esclaves  à  Alger  &la 
manière ,  dont  on  les  racheté  ,  à 
quoi  nous  ne  pouvons  pas  nous  ar- 
rêter. Mr.  Lauglerà.\t  que  les  Es- 
claves font  oïdiiiairement  plus  res- 

pec- 


Anciefine  dr  Moderne.  40 jT 
perlez  à  Alger,  que  les  Chrétiens 
libres.  Les  derniers  font  toujours 
infultez  de  paroles,  par  les  Turcs, 
les  Coulolis  &  les  jeunes  Maures; 
au  lieu  qu'on  n*ofe  rien  dire  aux 
premiers  ,  &  bien  moins  les  battre; 
parce  que,  s'il  arrivoit  qu'un  Efclave 
mal- traité  vînt  à  être  malade  &  à  pé- 
rir; celui,  qui  l'auroit  mal-traité,  ou 
fes  parents  feroient  condamnez  à  le 
payer  ,  plus  qu'il  ne  vaudroit.  Ils 
font  même  fi  ménagez,  qu'il  com- 
mettent quelquefois  des  crimes,  dans 
la  maifon  de  leurs  Maitres,  dont  ils 
ne  reçoivent  que  de  légers  châtimens; 
les  Maîtres  n'ofant  pas  les  dénon- 
cer ,  de  peur  de  les  perdre ,  par  un 
Arrêt  de  la  Juftice.  Le  libertinage 
règne,  à  caufe  de  cela,  parmi  les 
Efclaves  Chrétiens  ,  &  il  e(t  rare 
d'en  voir,  qui  ne  foîent  pas  adonnez 
à  toutes  fortes  de  vices  ;  mais  ceux 
qui  vivent  fagement,  &  qui  fervent 
bien  leurs  Maîtres,  fomcomblczde 
careifes  &  regardez  avec  admiration. 
Aulfi  yena-t-il,qui  payent  une  par- 
tie de  leur  rançon  à  leurs  Maîtres; 
parce  qu'alors  on  ne  les  peut  pas 
vendre.  Outre  cela  ,  les  Efclaves 
payent,  quelquefois,  tant  à  leurs 
Maîtres  .  châoue  Lune  :  pour  être 
T^rneXXIlLP.i.         S  II- 
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libres  de  travailler,  pour  leur  propre. 
compte  ,  fans  payer  néanmoins  le 
relie  du  prix  de  leur  rançon  ;  pour 
avoir  le  nomd'Efclaves  &  pour  être 
protégez,  comme  tels. 

Or.  verra  aulTi ,  dans  l'Auteur, 
la  manière ,  dont  fe  fait  la  rédemp- 
tion des  Efclaves  en  Public  ;  nous 
ne  pouvons  pas  nous  y  arrêter. 

17.  Il  y  a  à  Alger  des  Réfidents, 
ou  des  Confuls,  pour  avoir  foin  des 
iuterêts  de  leur  Nation,  en  cette  Vil- 
îe-là.     Il  y  en  a  un  de  France,  uq 
d'Angleterre,  &  il  y  en  avoitundes 
Provinces  Unies  en   MDCCXVI. 
Mais  comme  les  A  Igeriens  avoient  la 
paix  avec  ces  trois  Nations ,  &  qu'ils 
ne  faifoient  presque   aucune  prife; 
la  Miice  fit  affembler  le  Divan, & 
l'engagèrent  à  déclarer  la  guerre,  à 
l'une  de  ces  trois  Nations.     Il  fut 
conclu  que  ce  feroit  à  la  Hollan- 
doife,dont  on  arrêta, fur  le  champ, 
un  Vailfeau  qui  étoit  à  Alger.     En 
même  tems  ,  on  donna  de  fembla- 
bles  ordres  ,   dans  les  autres  Ports. 
Le  Dey  en  avertit  le  Conful  Hol- 
landois,  &  lui  donna  du  tems,  pour 
donner  ordre  à  fes    affaires.     Cela 
caufe,  fans  doute,  des  pertes,  dans 
la  Méditerranée  ,   &  en  trouble  le 

com- 
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commerce.  Mais  ,  on  peut  dire  que 
ce  mal  peut  produire  un  autre  bien 
à  TEiat  ,  en  ce  qu'il  Ter.gage  ,  à 
avoir  plus  de  foin  de  la  Marine, 
qu'on  n'en  avoi't,  depuis  la  dernière 
paix,  en  MDCCXli.  auquel  tems 
on  n'a  eu  aucune  guerre,  par  Mer, 
avec  aucune  PuifTance.  La  Provi- 
dence en  ufa  autrefois  de  même,  à 
regard  des  Ifraëlites,  qu'elle  ne  dé- 
livra pas  tout  d'un  coup  des  Chana- 
nccns;  afin  qu'il  y  eût  toujours  des 
gens  parmi  eux ,  qui  fullent  faire  la 
guerre;  pour  fe  défendre,  aumoîns, 
contre  les  Voifins.  Voyezcequiea 
eft  dit  Jug.  m,  1  &  fuiv.  &  ce  que 
l'on  a  remarqué,  fur  cet  endroit. 
L'Auteur  dit  qu'il  y  a  divers  lieux, 
où  les  Catholiques  Romains  pea- 
vent  alfifter  au  culte  public  de  leur 
Religion  ,  &  qu'il  n'y  en  a  aucun. 
pour  les  Proteftans.  Si  celaelt,  ce 
feroir  au  Roi  de  la  G.  B.  &à  Mef, 
les  Etats  Généraux  d'y  mertrequel- 
que  ordre,  pour  l'avei.ir. 

IX.  Mr.  Laugier  traite  en  fuite 
du  Commerce  d'Alger,  &nous  ap- 
prend au  Ch.  19.  que  les  revenus  & 
les  cafuels  de  la  Régence  d'Alger  vont 
tous  les  ans  à  plus  du  iix  millions  de 
Piallres, 

s  1  Le 
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Le  20   Chapitre  ,  où  il  s'agit  de 
rinterct  de  la  Ville  d'Alger  ,  avec 
les  Puiiïhnces  d'Afrique  ai  avec  les 
Princes  Chrétiens  ,mcrite';d'être  lu, 
âutfi    bien   que   le   dernier, où  l'on 
trouvera  une  recapitulation  de  ce  que 
l'on  a  dit  des  Lois  <k  des   Ufages 
d'Alger.     L'Auteur  ne  manque  pas 
de  blâmer  ce  qui  e(i  cenfurable,  par- 
mi ces  gens- là  ;  mais  il  ne  lailTe  pas 
de  faire  voir  qu'on  leur  reproche  des 
chofes  ,    dont  on  n'a  vu  que  trop 
d'exemples  ,    parmi   les   Chrétiens. 
Pendant    qu'Alger    demeurera    tel 
qu'il  eft,  il  n'efl guère polTible,  qu'il 
ait  long-tems  la  paix  avec  toutes  les 
'Nations  Négotiantes   de  l'Europe. 
Il  faudroit  qu'ils  devinfent  eux-nié- 
mes  Ncgotians  ,  &  qu'ils  allaffent, 
comme   les    Nations  de  l'Europe, 
porter  leurs  fruits  ailleurs;  pour  les 
changer  contre   les    Marchandifes , 
.dont  ils   pourroient    avoir   befoin  ; 
ce  qui  n'arrivera  apparemment   ja- 
mais. 

Il  y  a  ici  ,  à  la  pag.  jii.  l'excufe 
f\xxQ  le  Divan  envoya  faire  à  Louis 
"XIV.  Roi  de  France,  fur  ce  que  le 
Conful  François  avoit  été  aiïaiïiné 
dans  cette  Vifle  là  ,  au  tcms  que  ce 
Prince  fit  bombarder  Alger.    En  y 

voyant 
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voyant  le  flyle  Oriental  ,  bien  plus 
figaré  que  le  nôtre  ,  on  ne  laillera 
pasd*ctrefurpris  da  bon  tour,  qu'ils 
donnent  à  leurs  penfées,  &  du  iens 
qu'elles  renferment. 


ARTICLE    VL 
Mémoires  p^ur  fcrvir  à  rHiflolrè 

•  -  DU  X  V i II .  S  1  h  c  L  E  ,  conter.ann 
^  '  les  Keg'JtiatioKS,  Traiiez^  Rcioln- 
t'îOKsl^ ûtitrcs  Uocu}yicnts  autbenu^ 
fr:e  ,  co?î Cernant  les  AFFAIRES 
])'Etat  ,  liez  p^-r  tmc  Narration 
Hifiorique  d::  principaux  Evcnc" 
r/tevis  ,  doïit  ils  ont'  été  précédez  on 
fuivis  ,  ^  particulière -/m  Kt  de  ce 
qui  s\ft  paffé  a  1.2  Haie  ,  ^ut  a 
toujours  été  comme  le  centre  Je  toii'- 
tes  ces  Ké^^otiaî'îo'rîs.  Par  Mr.  Dz 
Lam3£RTï.  Ti^yne  II.  in  4.  A  la 
Haie,chezSchcarier.MDCCXXV. 
Pagg.  S  00. 

'VTOUS  avons  parlé  du  î.  Tome 
-*^^de  ce  Grand  Recueuil,  au  To- 
me XXI.  pag.  227.  de  cette  Biblio- 
thèque A.  &  Moi.  &  nous  avons 
dit  que  Mr.  de  Larnherty  ayant  eu 
moyen,  pendant  le  fcjour  qu'il  a  fart 
s  3  à 
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à  la  Haie  ,  de  recouvrer  un  très- 
grand  nombre  d'Ades  Publics  de 
toutes  fortes  ;  fur  ce  qui  s'efi  palTé, 
ou  ncgotic,  depjîs  la  fin  du  liecle 
XVil,  &  au  commencement  da 
X  V  1 1 1  ;  avoit  entrepris  ,  de  les 
conimuniquer  au  Public;  qui:ilTuré- 
ment  fera  bien  aife  d'avoir  quantité 
û'AtSles  Publics,  publiez  en  cetcms- 
1x1  à  qui  fe  perdroient  eniierement, 
i>^\U  n'c'toienr  in  ferez  en  des  Volu- 
mes dejuile grandeur,  &quipui{rent 
faire  honneur  à  une  B  b'iiotheque. 

ii  y  a  donc,  d?.ns  ce  11.  Tome 
de  Mr  de  Lamberiy  ,  toutes  les 
pièces  ,  qui  font  tôiîibces  entre  les 
mains  du  Compilateur ,  pendant 
les  années  MDCCIl  &  VIDCCIII. 
ou  depuis.  H  y  a  des  pièces ,  qui 
concernent  presque  toute  TEurope, 
à.  dont  une  bonne  partie  regarde  les 
Provinces  Unies  ,  &  les  Etats  Voi- 
iins;  &  plufieurs  autres  qui  concer- 
nent la  Pologne,  que  lainede  vou- 
loir enga-^er  à  dépofer  TEledeur  de 
Saxe,  quoi  qu'élu,  félon  les  formes. 
11  y  a  de  quoi  fournir  des  matériaux, 
pour  ceux  qui  voudroient  écrire 
rPIiiloire  des  Etats  ,  auxquels  les 
Pièces,  qui  font  ici,  fe  rapportent, 
en  fupplcaat  ce  qui  peut  y  manquer 
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&  que  Ton  pourra  découvrir  d'ail- 
leurs.    Mais    malgré  tous    ces  fc- 
co'jrs  ,  qui  font  confiierab'es ,    ce 
n'elt  pas  une  ciiofef.icile,  que  de  ran- 
ger les  cvtineinens  &  de  les  li^r  en- 
femble  fans  confulîon.     Ourrecea,. 
M  faut  juger  des  iaierérs  de  plulieurs 
Puiflances,  des  moyens  qu'elles  em- 
ployèrent pour  les  fuûtenir,  &  des 
coiure-tenis  qui  arrivèrent,  à  qui  les 
engagèrent  à  prenire  d'autres  mefu- 
res.     Il  faut  e?'.core  juger  de  la  juf- 
tice,  ou  de  Tinjuiuce  des  delleins;. 
fans  prendre  parti  ,    ou  fans  léuioi- 
gner  aucune  prédilection  pour  aucune 
des  Puilfances;  qui  parurent ,  depuis 
ce  tems-là,  fur  le  Scène;  qu^autant 
que  la  Juflice  la  demande.   Comme 
les  décilions  ,   qui  ne  font  fondées 
que  fur  la  Pafîlon  de  THiliorien,  ne 
font  d'auciin    poids  ;   il    n'eft    pas 
moins  abfurde  de  laiiler  le  Mal  &le 
Bien,  comme  en  équilibre,  quand 
on  les  peut  diftinguer  avec  certitude. 
L'Hifloire  n'eli  pp.s  une  fimple  nar- 
ration défaits  coufus,  bien  ou  mal, 
les  uns  aux  autres  ;  mais  un  choix 
de  ce  qui  mérite  d'être  transmis  à  la 
Poderité  ,   pour  fa  (îngularité  ,    ou. 
pour  fes  fuites  ,   tant  dans  le  Mal,. 
que  dans  le  Bien  ;  &  le  tout  qualifié 
S  â,  fans^ 
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iàns  partîalitc  ,  comme  s'il  s'ngifloit 
de  chofes,qui  ne  nous  regardent 
point.  C'elt  ce  qui  ne  fe  peut  guère 
exécuter,  immédiatement  après  que 
les  chofes font  arrivées,  pendant  que 
les  efprits  font  encore  échaufteï  ,  & 
que  les  différents  Partis  cachent, 
autant  qu'ils  peuvent,  les  motifs  qui 
Jes  faifoient  agir  ;  &  qu'ils  fe  repro- 
chent, les  uns  aux  autres  ,  comme 
des  injufiices  ,  ce  qu'i's  ont  fait  de 
part  &  d'autre  ,  pour  leur  conferva- 
tion.  Mais  comme  il  faut  nccef- 
liiirement  qu'il  fe  faffe  beaucoup  d'é- 
critures &  de  ncgotiations ,  lors  qu'on 
les  peut  recouvrer,  au  ir.oins  en  par- 
tie; on  découvre,  fans  beaucoup  de 
peine,  les  vues  que  l'on  avoir  &  les 
changemens  qui  font  arriver  ,  par 
des  accidents  prévus,  ou  imprévus, 
qui  découvrent  enfin  les  motifs  les 
plus  fccrets. 

C'cd.ce  que  l'on  apprend  ,  par  les 
ordres  donne2  par  les  Puifrances,par 
jeurs  Manifeiles  ,(?cpar  les  Traitez, 
r^uxquels  il  a  faMu  enfin  venir.  Ain- 
li  par  les  Pvccueuils  des  pièces  ,  tant 
f^cretcs ,  que  pub'iques  ;  par  des  Let- 
tres écrites,  avec  confiance,  à  ceux 
du'on  employé  à  la  ncgotiation  de 
chaque  côic;  oa  vient  à  découvrir 

ce 
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ce  qui  étoit  auparavant  cachj.  C'elt 
ce  que  l'en  trouve  ,  dans  les  Re- 
cueuils,tels  qu'eil  celui  ici,  ou  il  y 
a  des  Pièces,  concernant  les  affaires 
d'une  grande  partie  de  l'Europe,  & 
cela  en  un  tems ,  ou  il  eft  arrive  des 
évenemens  tout  à  rat  imprévus  ,  & 
de  très-  grande  importance.  Ceuï 
qui  examineront  ces  Pièces  convien- 
dront de  ce  que  je  dis  ici  &  Toiihii- 
teront  d'en  voir  la  Cuiie. 


ARTICLE     VII. 

i;  De  Harmonia  Ammi  ^  C&rpt- 
rh Humant  maximt  l^KAEST  ADiLi- 
TA  ,  ex  mente  Il.uftrii  LeibniT- 
SU,  Commentât  10  Hypotheîica.  Ac- 
ceduvit  folutiones  DtfficuhaîHm ,'  ab 
erHditiJjh/jis  Viris  Dnn.  Fouche- 
rio,  Baylio,  Lamio ,  Tournemi- 
nio  ,  NîiWîoao  ,  Clarkio ,  at:iue 
Stahlio  m'jtarum.     Opéra  Geor- 

GII  BeF  SHAIiDI'  BULI  FF  îNGERî 
F  ht  lof.  Ahgiftri  'i^.ProfejJ'oris  ex- 
îraordinarit  tuhi/jgenfis.  A  Franc- 
fort &  à  Leiplig,  iMDGCXXliF 
il  8. pp.  2  a:),  avec  la  Préface  ôc 
l'Index  desChapiifcs. 
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2.  De  Origine  &  Permissione 
IVIali,  pnccipztè  MoRALis  Corn- 
mcntaùo  Pbilofophtca.  Seéiio  I. 
cautelas  d'tjud'tcandce  rei  '/iece[jari- 
as  ;  //.  Definitiones  ^  fundamenta 
Syjlematis  i^  objecîior^zim  occupa- 
tîones  ;  ///.  expojitîonem  Origints 
csf  Permijfioms  ipfam  ;  /F",  ufus 
Doctrine  morales  ;  Rpilogus  Uni- 
l'crpim  tn  co-mpendio  traéiationem 
exhibât .  Operâ  G.  B.  BuLFFiN- 
GERi.  A.  Francfort  &  à  Leiplig, 
in  S.  MDCCXXV.  pag.  504. 

]E  ne  puis  pas  donner  d'extrait  de 
ce  dernier  Ouvrage,  parce  que 
je  ne  Tai  pas  encore  complet,  mais 
feulement  jusqu'à  la  Lettre  Z.  quoi 
que  le  Titre  &  îa  Préface  de  l'Ou- 
vrsge  paroiflentdcja.  J'ai  cru  devoir 
en  avertir  le  Public  ,  de  peur  qu'il 
n'y  eût  des  gens  ,  qui  cruifent  qae 
je  me  taifois ,  à  delfein,  de  cette  forte 
de  Livres.. 

l!  y  a  dcji  pîudeurs  années,  que  1 
fcQ  Mr.  Lf/^/;;.'^  m'avoit  envoyé  un  i 
papier,  où  il  exporoit  fon  fentiment  ) 
iur  fon  Harynonie  préétablie ,  en  ! 
François,  par  un  Gentil -Homme  s 
Ecoilbis,  qui' venoit  de  Hanovre  ici,  j 
pcar  niettre  cet  Ecrit ,  daiis  la  Bi- 


jincienne  &?  KTodevrie:  47"f* 
hhotheque  Univerfelle  ;  mais  après 
avoir  lu  plufieurs  fois  ,  ce  papier, 
j'avoue  que  je  ne  Tentendis  point. 
LàdelTus  je  fis  prier  TAuteur ,  qui 
me  Tavoit  envoy-i ,  de  vouloir  bien 
exprimer  fa  perifée  d'une  manière 
plus  intellig'ble;  en  m'engageant  de 
Tinferer,  dans  le  Volume  fuivanr, 
pourvu  que  je  puiïe  Tentendre.  Je 
dis  à  TAmi,  qui  m'avoit  apporté  cet 
Ecrit,  que  je  ne  dccidois nullement 
du  Syftême  de  l'Auteur,  parce  que 
pour  prononcer  d'une  penfée,  il  faut 
néceflairement  l'entendre,  J'ajou- 
tai qu'ayant  affeï  médité  ces  matiè- 
res, fi  je  dffois  que  je  ne  compre- 
nois  rien ,  dans  la  penfée  de  Mr. 
Leîbmtz\  on  croiroit  que  je  la  des- 
approuvois ,  &  que  je  ne  pari  ois 
ainfi,  que  pour  éviter  de  m'engager 
en  quelque  Difpute  ;  car  enfin  îe 
monde  eft  prévenu  de  cette  penfée 
que  quand  un  homme  ,  qui  a  quel- 
que connoiilance  de  la  Fhilofophie, 
n'entend  pas  un  Livre;  il  ne  fauroit 
l'approuver.  Mr.  Leihnitz'  reçat 
fon  Ecrit  &  l'envoya  à  feu  Mr.  de 
Bnnz'a/y  fans  y  joindre  aucun  Ecîair- 
cillemenr;  Depuis,  je  ne  me  fuis 
point  mis  en  peine  d'un  Syftéir.e , 
que  TAuteurnefe  foucioitpcintqiie 
S  6-  '        l'Giîi 


41^  EihUothcque 

}'on  enteiidît ,  ou,  qu'il  craignoitdi 
divtlopeî ,  de  peur  qu'on  n'en  vît 
le  to  ble.  Il  s'en  eft  néanmoins  un 
■ptù  plus  exp.iqué,dans  fes  Rcponfts 
ii  Mr.  le  Dr.  Clarke  ,  qui  n'a  pas  man^ 
^aé  de  lui  répliquer  ,  jnlqu'à  cinq 
fois  ;  apccs  quoi  ^  il  n'a  plus  été  né- 
celTaire  de  revenir  à  la  charge,  parce 
^ue  iMr.  Leib/ihz  vint  cependant  à 
lîioiirir.  '' 

Il  avoir  aufîi  dit  diverfes  chofes, 
fur  cette  matière,  dans  la  Préface  de 
la  Ihcolicée^  &  en  quelques  endroits 
du  Corps  de  l'Ouvrage.  Mais  ,  en 
tout  cela,  i!  ne  s'explique  ,  qu'en  peu 
de  mots  ;  &  p.ûiôt  à  deilein  de  pré- 
venir ou  de  parer  les  coups ,  qu'il 
fentoit  bien  qu'on  lui  pourroit  por- 
ter, s'il  s'expliquoit  plus  ciaireinenr. 
Bien  des  gens  furent  perfuadez  qu'il 
ii'avoit  nullement  fatisfait  aux  diffi- 
cuitez.de  Mr.  Bayie;  ayant  infiiiué, 
^ans  fa  Préface,  que  quoi  qu'ilarrivât 
dans  le  Monde ,  parmi  les  Hommes, 
il  ne  pouvoir  arriver  autre choD, que 
ce  qui  fe  faifoit;  en  conféquence  de 
VH:Lrmo'iJe  .PrJétahUe  ^  fdo:!  laquel- 
le tout  fe  faifoit,  dans  le  Monde, 
pir  rapport  au  Genre  Humain. 

Pour  moi,  je  ne  dl>  rien  de  ce  Li- 
vr^  ,  pour  ne. f as  le  contredire,  <5c 
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ni*attircr  par  là  quelque  conteflation, 
avec  un  homme  de  la  réputation  de 
"Mr-LeiÙKiiz;  quoi  que  je  vilFe  bien 
le  dcflcin  de  cet  Ouvrage.     Je  fuis 
toujours  perluadé  que  nous  ne  fa- 
vons  rien  de  Dieu  &  de  fes  Ouvrages 
qu*^    pojîeriort^  comme    on    parle; 
c'eft  à  dire,  par  les  effets,  &  par  la 
Révélation.     Il  me  femble  que  c'eft 
une  grande  témérité,  que  de  vouloir 
rendre  raifon  de  la  conduite  de  Dieu 
À.priori ,  &  de  répondre  par  exemple 
à  ces  queftions ,  pourquoi  Dieu  s'eft 
réfolu  à  créer  le  Monde  (au  moins 
nôtre  Terre)  il  y  a  quelque  peu  de 
milliers  d'années,  après  avoir  demeu* 
ré  une  éternité  à  parte  a^tè  ^  comme 
parlent  les  Scholailiques,oa  une  du- 
rée fans   commencement,  fans  Ta-», 
voir  créé?  ou  pourquoi  il  ne  le  créa 
pas  plûiôi  ?  s'il  lui  étoit  libre  de  le 
faire,  ou  de  ne  le  faire  pas?  s'il  ne 
ppuvoit   pas  le  faire  meilleur,  qu'il 
n'elt?  s'il  ne  devoir  pas  empêcher, 
que  le  Niai  Moral  n'entrât  parmi  fes 
Créatures  Intelligentes,  &  prévenir 
aufil  le  Mal  Physique;  fa  Sainteté  & 
fa  Bonté  y  cinnt  fi  fort  interelfées  ? 
On  ne  peut,  ce  me  femble,  répondre 
autrechofeà  cela,  finon  que  nos  vues  ' 
f^nt  trop  courtes ,  pour  décider  ces; 
S  7  quef--- 
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queftions,  &  mille  autres  fembla- 
blés  ;  mais  que  fâchant,  par  la  Rai- 
fon  &  par  la  Révélation ,  que  Dieu 
eft  infiniment  parfait,  &quenepou« 
vant  être  obligé  à  agir  contre  fesper- 
fedions ,  il  n'a  rien  fait ,  ni  ne  fera 
jamais  rien,  qui  foit  incompatible 
avec  fes  attributs  ;  comme  nous  le 
comprendrons  mieux  ,  en  une  autre 
vie,  où  nos  lumières  feront  incom- 
parablement plus  étendues,  qu'elles 
ne  le  font  à  préfent.  Il  y  a  de  l'im- 
pudence, à  direqueuousfommesen 
état  de  répondre  en  détail  à  toutes 
les  queftions,  qu'on  peut  faire  fur  la 
Divinité  &  fur  fes  Ouvrages. 

Si  on  dit  là-defTus  qu'il  y  a  une 
Harmonie  préétablie ,  ou  un  ordre  é- 
ternel,  félon  lequel  Dieu  agit,  fans 
pouvoir  agir  autrement;  &  qu'on  en- 
tende par-  là  que  Dieu  n'agit  que  con- 
formément à  fes  Perfedions  ;  il  n'y  a 
rien  à  reprendre  à  une  femblable  ré- 
ponfe.  Mais  quand  on  dit  que  cette 
Harmonie  préétablie  eft  une  éternelie 
nécefïïté  ,  félon  laquelle  la  Divinité 
ait  été  portc'e  à  faire  tout  ce  qu'elle 
a  fait  &  à  permettre  tout  ce  qu'elle  a 
permis  ;  c'eft  introduire  une  Deftince, 
comme  celle  des  Stoïciens,  félon 
lefquels  Dieu ,  comme  i^?iï\tSeneque^ 

[ernel 
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[emel  dixit ,  femper  paret.  Des  noms 
difFerens  ne  changent  pas  la  nature 
des  chofes.  Si  rien  de  ce  qui  eft  ar- 
rivé n'a  pas  pu  ne  point  arriver ,  pré- 
fuppofc  V Harmonie  Préétablie  ;  on 
voit  bien  que  ce  nouveau  nom  ne 
change  rien  auDeftin  des  Stoïciens; 
non  plus  que  l^Dynar^zi^ue du  mcme 
Auteur  ,  les  Monades  ,  fes  Formes  , 
fes  E'/itelechies^  ne  différent  point 
des  Facultez  occultes  &  des  Formes 
fuhftantielles  des  Scholalliques.il  n'eft 
pas  permis  de  fabriquer  de  nouveaux 
noms  &  d'entendre  la  même  chofe, 
que  les  autres  entendent,  pour  paroî- 
tre  dire  quelque  chofc  de  nouveau  ; 
quand  on  ne  dit  rien, que  ce  que  l'E- 
cole a  dit  autrefois.  C'eft  là  une  for- 
te de  faufTe  Monoie  ,  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres.  Il  efl:  bien  plus 
digne  d'unPhilofophe  d'avouer  qu'il 
ignore  ce  qu'il  ne  fait  pas  ;  quedefe 
cacher  fous  des  mots  obfcurs ,  pour 
éviter  d'en  venir  au  nescio,  qui 
coute  tant  de  peine  à  prononcer  aux 
Chercheurs  de  Syftêmes. 

Par  le  mot  de  L/^^r^;/, en  matières 
Morales,  on  n'a  autrefois  entendu 
que  le  pouvoir  de  faire,  ou  de  ne  pas 
faire  une  certaine  chofe.  Comme  il 
^loit  évident  qu'un  homme,  qui  avoit 

com' 
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commis  un  crime,  avoît  été  en  état 
de  le  commettre ,  ou  de  s'en  abfte- 
nir,  on  ne  faifoit  pas  difficulté  de  le 
punir.  Quand  on  parloit  même  de 
Dieu  ,on  lui  ottrîbuoit  la  liberté  d'a- 
voir pu  faire  quelque  chofe  ;  par 
exemple,  de  déiivrer  des  gens  d'un- 
certain  danger ,  ou  de  les  abandon- 
ner; &  prélentement  on  nous  vient 
dire  que  la  Liberté  de  Dieu  n*eft  au- 
tre chofe  que  le  penchant  inévitable 
de  faire  ce  qui  elt  le  meilleur  ,  & 
qui  n'eft  qu'un.  On  fait  voir  que  tout 
ce  qui  arrive,  étant  fans  doute  le 
meilleur  ,  félon  VHarmome  Prééta^ 
blie  ^  il  ne  peut  pas  n'arriver  point; 
Il  n'y  a.  félon  Mr.  Le'îbnHz.^  qu'un 
parti  à  prendre,  pour  la  Divinité, 
qui  fuit  ncceflairement  le  meilleur; 
&  n'a  plus  ce  que  nous  appelions^/- 
Une.  Mr.  le  Dr.  Clarcke  lui  a  dit 
que  Dieu  avoit  pu  fe  déterminer  à 
employer  un  moyen,  plutôt  qu'un  au- 
tre, non  feulement  quand  il  lui  étoit 
préférable;  mais  quand  ils  étoient  é- 
galem.ent  parfaits,  comme  cela  peut 
arriver,  &  choilir  librement  l'un  plu- 
tôt qu'un  autre;  parce  que  cela  croît 
indiffèrent,  comme  il  a  pu  arriver 
une  infinité  de  fois.  Ainfi  en  ne  peut 
pas  dire  c^ue  ce  qui  eft  arrivé ,  depuis 

la 
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la  Création  du  Monde,  fur  la  Terre, 
a  dû  arriver  comme  il  eft  arrivé,  <^ 
non  autrement  ;  puis  que  perfonne 
ne  peut  allurer  ,  qu'il  ne  pût  y  avoir 
plulîeurs  autres  voyes  auffi  parfaites 
Tune  que  l'autre,  de  parvenir  à  la 
fin  que  Dieu  s'eft  propofée. 

Il  faut  encore  ajouter  à  cela  que 
y  Harmonie  Préétablie  ne  doit  pas  al- 
ler jufqu'à  déterminer  d'une  manière 
immanquable  les  hommes  à  faire  le 
mal,  comme  le  bien;  car  cela  ren- 
droit  tous  les  crimes  e.^cufables,  par- 
ce que  les  Hommes  ne  pourroient 
pas  empêcher  que  les  relForts  dzV  Har* 
■morne  PréJtaùlie  ne  viofent  à  jouer, 
conm.eilsledevoient,  félon  l'Ordre 
préétabli.  Sicelaétoit,  il  tietaudroit 
plus  parler  des  Vertus  de  Dieu,  & 
encore  moins  de  celles  des  hommes; 
mais  feulement  de  V Harmonie  Préé- 
tablie  de  Mr.  Leibnits ,  ou  de  la  Faîa- 
lïté  Stoïcienne. 

Comme  la  Raifon  &  la  Révéla* 
lion  nous  apprennent  également, 
qu'il  y  a  des  actions  louables,  ou  di- 
gnes de  recompenfes  &  d'autres  blâ- 
mables, &puniirables;  &  qu'on  n'eft 
digne  ni  de  récompense,  ni  de  puni- 
tion, pour  ce  qu'on  ne  peut  pas  ne 
point  faire  ;  ii  faut  nécefïairement  re- 

coa- 
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connoître  la  Liberté,  qui  ell  une  fa- 
culté de  TAme,  par  la  jUelle  THoin- 
ine  fait  ce  qu'il  pourroit  nepoint  fai- 
re, &  s'abftient  de  ce  qu'il  pourroit 
faire.  Satîs  cela,  oa  ne  pourroit  ni 
recompenfcr  les  bonnes  sdions,  ni 
punir    les  mauvaifes  ;   &  la  Société 
Civile   mcme,  comme  on  le  voit, 
ne  pourroit  pas  fubfiller.     Il  faut  rc- 
mirouer  que  les  ancien«î  Prophètes, 
J^fus  Chriil,  &  Tes  Apôtres  ont  ex- 
horté les  hommes  à  la  Vertu,  &  les 
ont  détournez  du  Vice;  '^  pour  cela, 
les  ont  menacez  de  grandes  peines,  5c 
leur  ont  promis  de  grandes  recom- 
penfes;  fur  ces  fondem.ens ,  fans  lef- 
quels  la  Religion  ,  ni  la  Société  mê- 
me Civile  ne  fauroient  fubiiller.  Ce- 
la étant,  tout  Syfteme,  qui  fe  trou- 
veroît  incompatible,  avec  les  Princi- 
pes, que  Ton  vient  de  marquer,  ne 
pourroit   nullement  être  admis.    Si 
tout  ce  qui  eil  arrivé ,  dès  le  com- 
mencement du  Monde  jufqu'à  pré- 
fent,  &  qui  arrivera  jufqu'au  dernier 
jour,  eft  une  fuite  immanquable  de 
V Harmonie  Préétablie  ;  il  n'a  pas  été 
au  pouvoir  des  Hommes  de  s'r.bfte- 
nir  du  Mal  ,  qu'ils  ont  fait;  &  s'ils 
étoient  punis,  pour  cela,  on  ne  pour- 
roit. i^s  défendre  la  Bonté  &  la  Juf- 
.-.     -;  tice 
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tice  de  Dieu,  contre  ceux  qui  les  at- 
taquent, comme  a  fait  Mï.Bayle. 

Ce  Livre  au  relie  ell  divifé  en  Vlî. 
Serions  ciitierentes,  dont  ilneferoit 
guère  poffible  de  donner  le  détail, 
ians  être  excelîivcment  long;  à  caufe 
de  la  inuiiiplicitc  des  Matières,  qui 
font  exprimées  en  un  ûile  li  ferré, 
qu'on  ne  feroit  pas  intelligible,  en 
l'abrégeant.  Ainli  je  me  contenterai 
d'indiquer  ,  en  c;ros  ,  ce  qu'il  y  a 
dans  châiue  Sedion. 

La  I.  contient  l'état  de  la  Queftion, 
favoir  s'il  y  a  une  Harmonie  Preéta-^ 
blie  de  l'Ame  &  du  Corps  de  l'Hom- 
me, en  confcquence  de  laquelle 
tout  ce  qui  s'eft  fait,  dans  le  Genre 
Humiain,  foit  arrivé;  &  tout  ce  qui 
s'y  fera  à  l'avenir ,  arrivera.  Cet  état 
de  la  Queftion  n'eft  nullement  expli- 
qué clairement,  &  ceux,  qui  ne  font 
pas  fort  accoutumez  au  langage  des 
Leié^KÛziens,  ne  l'entendront  point. 
Je  m'étonne  que  ces  MelTieurs  ne 
craignent  point ,  qu'on  ne  prenne  mal 
leurs  penfces  ,  &  qu'ils  ne  conçoi- 
vent pas  que  l'obfcurité  eft  tout  à 
fait  contraire  au  deflcin,  qu'ils  fem- 
blent  avoir  de  le  faire  prévaloir,  en 
Allemagne. 

La  II-  Sedion  roule  fur  le  nom- 
bre 
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bre  des  S\  rtêmes ,  que  Ton  peut  for- 
mer fur  cette  matière.  1/ Auteur 
croit  qu'il  n'y  en  a  que  trois.  Le 
premier  eft  celui  ,  qui  fuppofe  une 
influence  phyftque  de  l'Ame  fur  le 
Corps.  11  réfute  ce  dernier  Syftcme 
dans  la  ill.  Sedion. 

Dans  la  IV.  il  réfute  le  fécond, 
qu'il  nomme  USyfleme  del'Ajfi[}ence^ 
qui  eft  double;  ce]ui  de  Defcartes^ 
qui  donne  à  l'Ame  la  Faculté  de  di- 
riger les  mouvemens  du  Corps;  & 
celui  du  P.  Milebra-^che ,  qui  foûtient 
que  l'Ame  n'eft  que  l'oecafion  des 
mouvemens  du  Corps  ,  mais  que 
Dieu  en  eft  l'Auteur. 

Dans  la  V.  Seètion,  l'Auteur  con- 
clut, que  les  Sylicmes  précedens  é- 
tant  faux,  il  faut  admettre  celui  de 
Mr.  Leibmtz^C[vÀ  n'eft  pas  fujet  aux 
mêmes  difficultez.  Mais  on  ne  le 
propofe  point  ici  clairement  ,  non 
plus  qu'ailleurs  ,  au  moins  que  je 
iache. 

II  y  eft  traité  dnSyftêmeder///îr- 
monie  Préétablie ,  dont  l'Auteur  avoit, 
en  quelque  m.aniere,  jette  les  fonde- 
mens;  en  montrant  qu'il  y  a  une 
Harmonie  entre  l'Ame  &  le  Corps. 
Suppofc  l'exil tence  contingente  de 
c^s  deux  parties  de  l'Homme,  on 
31  :.  ne 
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lie   peut   expliquer  leur  Harmonie, 
<iu*cn  trois   manières.     On  ne  peut 
cas  admettre  que  Tune  agifTe  fur  l'au- 
tre; on  ne  peut  pas  non  plus  accor- 
der que  Dieu  lui-même  foit  l'Auteur 
immédiat  de  cette  Harmonie;  d'où 
il  s'enfuit  que  chacune  des  parties, 
dont  l'Homme  eft  compofé  ,  a  con- 
fervé  en  elle-même  le  principe  de  fes 
changemens,  parce  que  Dieu  l'a  éta- 
bli. Mr.  BuIJfÎKger  marque  ici  divers 
«Bdrcits  où  Mr.  Leibnitz  s'eft  expli* 
que,  fur  cette  matière  ;  foit  dans  les 
Àâa  Erudiiorum  de  Leipzig  ,     foit 
dans  le  Journal  des  Savais  de  Paris. 
Mais  ceux  qui  liront  ces  endroîts-là 
ne    les   trouveront   aflurément   pas 
clairs;  à  moins  que  des  noms  nou- 
veaux  ne  fufTent  de   bons  moyens 
pour  faire  entendre  des  chofes ,  dont 
on   ne   fe   peut  faire  aucune  idée, 
comme  celui  de  Monades  &  autres 
fcmblables.     On  n'a  qu'à  éprouver  , 
fa  pénétration ,  par  la  ledure  du  §.  90. 
&  fuiv.  de  nôtre  Auteur,  où  il  traite 
des  Monades. 

La  VI.  Sedioned  employée  à  rap- 
porter les  objections ,  qu'on  a  faites 
contre  V Harmonie  Préétablie  ,^  par  où 
il  paruît  que  de  très- habiles  gens  n'y 
-ont  rien  pu  comprendre;  ce  qui  peut 

faire 
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faire  croire  que  l'inventeur  d'une  idcc 
auflî  obfcure,  que  celle- là,  ou  plu- 
tôt de  fon  nom  ,  n'avoit  pas  d'idée 
plus  claire  de  ce  que  ces  mots  ligni- 
fient ,  que  fes  Adverfaires  ;  ou  n'o- 
foit  pas  dire  ce  qu'il  penfoit. 

La  VII.  renferme  les  avantages, 
qu'on  peut  tirer  de  la  découverte  de 
VHarmome  Préétablie  ,  dont  on  ne 
conviendra  pas  plus  que  du  rcfle.   Il  j 
auroit  été  beaucoup  mieux  de  dire 
qu'on  ne  pouvoit  former  aucun  fyf- 
tême  de  cette  Phyfique  Métaphyfique^ 
que  iVTr.  Leibniz  cherchoit,  &  que 
nous  devons  borner  nos  connoiflan- 
ces  à  la  recherche  des  phénomènes  de 
la  Nature^  qui  eft  tout  ce  qu'on  peut  \ 
favoir  avec  certiiude,&  au  delà  de  quoi  ' 
on  ne  voir  goutte  ;  car  conjecturer  ,o\i  \ 
propojer  des  hypothefesn''t{[^2i^Ç^\o\T^  1 
ni  /«y^r«/r^;  Remployer  de  nouveaux  ; 
motitrès-ohfcurs ,  pour  dire  ce  que  ! 
Ton  penfe.n'eli  pas  une  bonne  voie,  ■ 
pour  perfuader  perfonne.   Quand  on  j 
a  de  grandes  &  de  belles  Veritez  à  ; 
dire  ,  fur  tout  en  des  chofes,  qui  ne  j 
regardent  pas  proprement  laThcolo-  j 
gie  Eriftique,  &  qui  ne  peuvent  pas  ' 
attirer  de  fâcheufes  atïaires;illesfaut  ; 
dire  ,  ce  me  femble  ,  le  plus  claire- 1 
ment  qu'il  cil  poffible.  Autrement  on  | 

ne- 
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ne   perfuadera   à    perfonne,  que  de 
prétendues    découvertes    foient    de 
conf^quer.ce;  li  l'on  continue  à  em- 
ployer un  langage ,  que  perfonne  n'en- 
tend.     Au  contraire  on  fera  croire 
qu'on  employé  des  termes  nouveaux, 
pour  cacher  des  feniimens ,  qui  fe- 
roiei.t  rejctttz,  fi  on   les  propofoit 
en  un  langage  intelligible.     C'eft  ce 
qui  a  ruiné  entièrement  la  Fhilofo- 
phie  Péripatéticienne ,  qui  avoir  régné 
plulieurs  liecles  dans  les  Ecoles,  à 
Tombre  d'une  infinité  d'idées abftrai- 
tes  ôcde  mots  très-obfcurs.    Quand 
on  a  la  Vérité  de  fon  côté  ,  p'us  on 
parle  clairement,  plus  on  fait  dedif- 
ciples;  mais  quand  on  cache  quel- 
que chofe  de  mauvais,  il  faut  bien  fe 
garder  de  le  faire  entendre. 

Ce  n'ed  pas  que  je  vouluffe  foup- 
çonner  tous  ceux,  qui  fuivent  la  mé- 
thode Leibnitzienne,   d'avoir  aucun 
mauvais  deflein  contre  la  R.eligion, 
comme  Mr.  Ba\le ,  qui  avoît  entre- 
pris de  la  détruire  ;  mais  ces  MelTieurs 
feront  bien  de  n'établir  aucun  prin- 
cipe, qui  puiife  mener  là.  Tel  feroit 
d'ôtcr   la   Liberté   dans  les   avions 
Morales,  ou  le  pouvoir  de  faire  du 
mal  ce  de  s'en  abftenîr.     Ce    feroit 
toaiber  dans  le  Spinofilme,  dans  l'un 
r  de 
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de  fes  chefs  les  plus  odieux  &  en  mê- 
me tems  des  plus  abfurdes.  Si  tout 
ce  qui  arrive, par  rapport  au  Bien  & 
au  mal  Moral ,  ne  pouvoit  point  n'ar- 
river pas,  conformément  à  VHar^ 
'Mûtiie  Préétablie  \  il  s'enfuivroit  quMl 
n'y  auroit  ni  Vertu ,  ni  Vice ,  &  Ton 
tomberoit  dans  la  Fatalité  ,  fous 
quelque  nom  qu'on  la  pût  déguifer. 
A  raîfonner  jufte,  tout  fentiment, 
duquel  il  s'enfuit  nécefTairement  une 
femblable  chofe  ,  eft  abfolument 
faux ,  &  incompatible  avec  la  vérita- 
ble pieté. 


ARTICLE    VIII 

Leonardi  Bruni  AretimEpif- 
îolariim  Libri  VIII.  Prtimifsâ  Pog- 
guF\OTcnt\n\Oratio'/ie,recufi^cura?2' 
te  JoAN.  Alberto  Fabricio. 
D.  i!fProf.PubUco.  A  Hambourg 
MDCCXXIV.  in  8.  pagg.314. 

T  JN  P.  Jefuite ,  nommé  GiuUoNe- 
^  gro  ,  dans  une  Hiftoire  des  Au- 
teurs Florentins,  imprimée  à  Ferra- 
re,  en  MDCCXXII.  a  donné  la  lif- 
te de  fes  Ouvrages. 

Il  étoit  né  dans  une  Ville  de  Tof- 
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«ane,  nommée  Arezz^Oy  d'où  il  tira 
le  fur  nom  à^Aretinus'^  ce  qui  a  fait 
que  bien  des  gens  ,  &  entre  autres 
Gérard  Jean  Vojfius  y  dans  fes  Hif- 
toiiens  Latins,  l'ont  nommé  de  ce 
nom,  comme  s'il  n'avoit  pas  eu  ce- 
lui de  Brufii.  Comme  il  tut  .jufqu'a 
la  fin  de  fa  Vie,  Secrétaire  de  la  Ré- 
publique de  Florence  ,  cela  a  fait 
que  Negro  Ta  mis  au  nombre  des  Au- 
teurs Florentins.  Il  nâquj|. après  le 
milieu  du  XIV.  Siècle,  puis  qu'il 
mourut  âgé  de  foixante  &  treize,  ou 
quatorze  ans,  Tan  MCCCCXLIII. 
ou  le  fuivant,le  9.  de  Mars, com.me  di- 
vers Auteurs  l'ont  dit.  Il  fut  dès  ia 
jeunelfe  fort  adonné  à  l'ctude,  &  il 
étudia  la  Langue  Latine  fous  Cafuvio 
Salutatiy  &  laGreque  fousii;^^^;?//^/ 
Ckryfoiore  ,  &  fit  de  grands  progrès 
dans  ces  Langues  &  dans  les  Scien- 
ces, qui  furent  autrefois  ellimc'es  par 
les  Grecs  &  les  Romains.  On  voit 
encore ,  par  fes  Ecrits  ,  qu'il  favoît 
les  deux  Langues  ;  en  manière  qu'il 
n'y  avoit  pas  beaucoup  de  gens  ,  qui 
régalallent  en  ce  tems-là.  Quoique 
fon  flyle  Latin  ne  foît  pas  sllez  châ- 
tié, parce  qu'en  ce  tems-là  on  n'a- 
voit  point  de  bonne  Grammaire  La- 
tine, &  point  de  Copies  correctes 
TomeXXHI.Pz,  T        des 
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des  bons  Auteurs;  on  ne  laiffe  pas 
de  voir,  par  ces  feules  Lettres, q^'il 
avoit  tait  de  grands  progrès,  dans  la 
bonne  manière  d'e'crire.  C'eft  dom- 
mage qu'on  y  ait  lailfé  toutes  les  fau- 
tes des  Copiées,  qu'on  a  trouvées, 
dans  une  ancienne  édition.  Jl  n'eft 
pas  poffible  qu'il  les  ait  commifes, 
ctant  auffi  habile  qu'il  l'étoit ,  en  Grec 
<5c  en  Latin.  Par  exemple,  il  ne  peut 
pas  avoir  ézùtAlcybiades^  pour /1 /ci- 
iiades  ,  Sycil:a  pour  Sicilia  ,  SybilU 
pour  Sihyllay  Olimpus  pourOJympus, 
H) polit  us  pour  Hîppylytus,  ni  com- 
mis d'autres  fcmblables  fautes, qu'ua 
homme  , qui  favoit  lire  en  Grec  ,  ne 
pouvoit  pas  commettre.  Etant  en- 
core afTeï  jeune  ,  il  eut  l'honneur 
d'entrer  au  fervice  d'Innocent  VIL 
pour  être  Secrétaire  des  Brefs  \  em« 
ploi  qu'il  exerça  encore  fous  quatre 
de  fes  Succeiïeurs  ,  Grégoire  XII., 
AlexandreV.,  Jean  XXIIL  ôcMar- 
tin  V.  jufqu'àla  célébration  du  Con- 
cile de  Confiance.  Alors  il  quitta  le 
fervice  de  la  Cour  de  Rome  &  fe 
borna  à  fa  Charge  de  Secrétaire,  & 
à  fes  Etudes  particulières.  Il  quitta 
néanmoins  encore  cet  emploi,  pour 
retourner  au  fervice  de  Jean XXI il. 
dom  la  maavaife  conduite  l'obligea 

de 
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de  retourner  en  Tofcane  ,  où  il  re- 
prit fon  Emploi  de  Secrétaire.  Mr. 
BayU  dit,  fur  la  toi  de  Pauljovio 
&  dt  Volaterran  ^  qce  Bruya  amalTa 
beaucoup  de  bien,  tant  parce  qu'il 
vécut  dans  le  Cclibat,  que  parce 
qu'il  fut  excelTivement  bon  ména- 
ger. Je  ne  puis  pas  confuher  ces  deux 
Auteurs,  mais  j'ai  deux  témoins, qui 
font  d'un  plus  grand  poids ,  que  ceux 
que  yi.Bayle  cite.  Le  premier  e(t  le 
fameux  Poggio^  fon  Ami  <?^  Ton  fuc- 
cefTeur ,  qui  dans  la  Harangue  Funè- 
bre, qu*il  fit  à  fon  prédecelfeur ,  dit 
que  Bruni  ^  peu  après  s'être  remis  au 
fervice  de  la  Cour  de  Rom.e,  ,,é- 
,,  poufa  une  jeune  femme  de  bonnes 
„  mœurs,  de  laquelle  il  avoiteuuii 
,,  Fils  unique  ,  que  les  Florentins 
„  voyoient  devant  eux  en  deai! ,  6c 
,,  tout  en  larmes:  uxorem duxit ado^ 
lefccKtem  optimum  exqua  eam  filium 
fufcepit  ;  quem  mœftura  Cjf  fordidatum^ 
fiemémque  videtis.  Le  P.  Megro  dit 
que  Bruni  ,  qui  ctoit  bon  ménager, 
fe  plaignoit  uans  une  de  fes  Lettres, 
qu'il  avoir  employé  une  bonne  par- 
tie de  fon  bien  aux  noces  de  fon  tils. 
Cette  Lettre  ne  fe  trouve  pas, en  ce 
volume.  Mais  on  y  voir  une  autre 
Lettre  ,  où  il  décrit  fon  propre  ma- 
T  2  ris.^e. 
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riage,  &  la  dépenfe,  qu'il  fît  à  fes 
propres  nôccs.     Ceft  la  iz.dulll. 
l'ivre,  où  il  dît  à  Poggio  ^  fon  Ami: 
Quod  Xtichanim  noflrum^  virumorn- 
nium  JuaviJJlmum  ,  facetè  ^  ut  folet^ 
dt£lïtare  fcribis ,  me  quidem  ut  matri- 
rnonium  conj'HmmaYem  abiiJJ'e  ;  fe  Tero 
remanfijj^e  ad  patrimûmum  confumen- 
dum  ,  id  aperîè  fcias  verum  non  ejfe. 
Ego  en'im non mat,''tmQnîum dumtaxat^ 
fed  fatrimmium  infuper  unis  nuptt'ts 
lo-njumfî.    Je  ne  traduis  par  ces  mots 
en  François  ,  parce  qu'un  jeu  de 
mots  ne  peut  guère  être  traduit  en 
liiie  autre  Langue.     Le  bon  Bruni  i 
cxaggere  aulTi  beaucoup  les  frais,  qu'il  • 
avoit  faits  dans  ces  noces.  Tout  ce  : 
qu'il  dit  eft  li  naïf,  qu'il  eft  difficile  i 
d'en  douter.  Mais  Mr.i3iî)7^,  félon  c 
toutes  les  apparences ,  n'avoit  jamais  ] 
lu  ces  Lettres  de  Bruni. 

Je  fuis  feulement  furprîs  que  le  P.  I 
iV(?^ro,qui  cite  Munfà  Bayle ,  dans  le,| 
recueuil  qu'il  a  fait  furfir«»/,enfonii 
Dîdionaire  ,  ait    mieux    aimé   l'en  ji 
croire;  que  de  voir  les  Lettres  mê-ii 
mes  d^Bru-fii^  &  la  Harangue  fune-ii 
bre  de  Poggio.     Mais  j'avoue  qu'en 
ces    menues    recherches ,    on  peut 
très- facilement   fe  tromper;  ce  qui 
fait  au'on  ne  doit  pas  reprocher  à 

run, 
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run,  ou  à  l'autre  de  s'circ  trompé, 
en  de  femblTibles  bagatelles.  Je  fuis 
néanmoins  furpris  que  Li'.io  Gnaldi 
n'ait  point  mis  i.ôtre  Auteur  parmi 
les  Poètes  ,  dont  il  a  fait  mention. 
Le  ^.Nei^ro  dit  que  Brufii  ,,  plein  de 
„  réputation  ,  de  riclriires  &  d'années, 
„  mourut  ,  à  râ^e  de  loixante  oc 
„  quatorze  ans  à  Florence,  l'an  du 
„  Seigneur  M  CCCGXL  1 V.  o;i 
„  comme  le  ditil/^/^^/V^  Pûhnierl^ 
„  dans  Ton  Livre  detem^onbus^  en 
y,  MCCCCXLUL  le  9.  de  Mars. 
„  Son  corps  fut  enterré  dans  l'Egli-- 
„  fe  de  la  Ste.  Croix  ,  fa  tête  coa- 
„  ronnée  de  Laurier,  comme  ayant 
„  été  un  très  excellent  Poète.  Ce? 
„  Obféques  furent  cCiebfées,auxde- 
„  pends  du  Public,  avec  une  magni- 
„  ficence  royale.  Tous  les  Colle- 
„  ges,  les  Magifirats  h  les  Princî- 
„  paux  Officiers  de  Florence  ailifte- 
,,  rent  à  l'Oraifon  du  célèbre  Gia^ 
^  mzzo MaKeiti  t  qui  couronna  ,  par 
,,  fon  éloquence  ,  le  Triomphe  de 
„  l'Aretin  ;  dont  le  nom  fut  éter- 
,,  nizé  par  l'infcription  fuivante  gra- 
„  vée  fur  le  marbre:  Poftquayn  Léo-» 
„nardus  è  vit  a  migravit^  Hiftorra 
j,  luget^  Eluquer/tîH  muta  eft  .fertur- 
„  que  MuJaSj  cum  Grtecas^  îumLa^ 
T  j  ùnA> 
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,,  tibias  lachry/nas  tenere  non  potttfjfe, 
„  Mais  reloge,  le  plus  immortel  de 
,,  fon  grand  nom,  a  été  écrit  par  fa 
,,  plume  Greque  &  Latine  ,  en  toa- 
„  tes  les  parties  du  Monde,  dans  les 
„  Oeuvres  qui  nous  reftent  de  lui/*" 
Après  cela  ,  TAuteur  met  un  Cata- 
logue des  Oeuvres  tant  Originales, 
que  traduites  &  lui  joint  la  1  fte,  qui 
en  avoir  cié  faite  p^rMv.  de  la  lillare^ 
Confei!!er  au  Parlement  de  Bourgo- 
gne ,   qui  avoit  entrepris  de  ramaf- 
fer  tous  les  Ouvrages  de  Bruni ^  & 
de  les  faire  imprimer  enfemble.  Ilfe-   ! 
roit  à  fouhaiter  qu'il  Teût  fait,  oii   j 
que  fes  papiers  fufTent  remis  à  quel-   \ 
cun ,  qui  exécutât  fon  Projet.  Tout   t 
ce  qui  regarde  tes  beaux  Efprîts,  qui   i 
ont  les  premiers  travaillé,  pour  1ère-  j 
tabliffement   des  Lettres  ,     ne  peut 
erre  que  très-agréable  à  ceux  qui  les 
aiment.  On  voit, à  la  fin  du  Catalo- 
gue des  Oeuvres  |de  Bruni,  la  lille 
de  ceux,  qui  en  ont  parlé  avec  é- 
loge. 

Nous  ajouterons  ici  quelque  cho- 
fe  da  contenu  de  quelques-  unes  de 
fes  Lettres.  On  verra  d'abord  les 
brouiileries  &  les  guerres  que  les  Pa- 
pes eurent  à  Rome,  depuis  la  Lettre 
4.  du  L  Livre,  d'où  il  faut  pafler  à 

la 
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la  10.  &  la  II.  0\\  trouvera  h  def- 
cription  de  la  dernière  maladie  &  de 
la  mort  d7»;;(>fe'»^VlI.  qui  mourut  le 
é.deNovembre  de  raiiMCGCCVl, 
dans  la  2.  Lettre  du  Livre  II.  Tclec- 
don  de  Grégoire  XII.  en  fa  place,  dans 
la  5.  rinvalion  de  Rorr.e,  par  les  en- 
nemis du  Pape,  &  de  leur  expuKion, 
dans  la  7.  là  divihon  qui  étoit  entre- 
les  xAntipapes  Bondît  kGregoire.fi^us 
les  Lettres  10,  11,  13-  il  y  a^en- 
core  diverfes  Lettres,  fur  la  même 
matière,  dans  le  lil.  Livre  ;  par  où 
on  peut  très  bien  reconnoître  la  vé- 
rité Je  ce  quelesmeiileurîHiftoriens 
de  deçà  les  Monts  en  ont  dit.  Il  y  a 
aulîi  dans  le  Livre  IV.  quelque  pea 
de  chofe  de  ce  qui  fe  paiïa  au  Con- 
cile de  Confiance.  Tout  le  refle  re- 
garde quelques  qu^itions  &  quelques 
particularitez  ,  qui  regardent  l'Au- 
teur &  fes  Amis.  Nous  en  mettront 
ici  quelques  exemples. 

Liv.  1.  Ep.  6.  l'Auieur  répond  à 
Cd'iuccio^  qui  l'avoit  confukc,  («jr 
les  noms  des  Troyens,  &  qui  lui 
avoit  demandé  quelles  étoient  les  li- 
gnifications de  ces  noms.  Il  croyoit, 
conformément  au  fentimcnt  de  PA«- 
ton^  que  ces  noms  étoient  des  noms 
feints  &  inventez  par  les  Poètes. 
T  4  Heâor 
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HeSlur  fignifioît  un  homme  ,  qui  a 
tS  qui  retient \  parce  qu'il  étoit  inaî- 
tre  de  la  Ville.  Aftyanax  Ton  fils  étoit 
ainfi  nommé, comme  Koi  de  la  FiUe-^ 
après  Ton  Père.  Homère  11  lad.  Z. 
verf.  403  &  404.  dit  qu'Heéior  l*ap- 
peîloit  ^crmandrios  &  IfS  autres  Af- 
t)anax  Platon  dans  Ton  Cratyle,  ou 
dans  ion  Dialogue  des  impoluions 
des  noms  ,  die  ia  même  chofe.  Ce- 
pendant Bruni  ^  qui  répondoit  à  Ton 
Àmi,  r?.ns  livres,  dit  que  les  hom- 
mes don  noient  au  fils  <iiHeâor  le 
nom  à'/î(i)ay?ax^  à.  les  femmes  ce- 
lui de  Sccmander  (ou  \)\^ibiScar/7an^ 
drios.)  W  croit  auffi  que  le  Roi  de 
Mycenes  fut  nom.mc  Agamemr.on  ^ 
parce  qu'il  demeura  conllant ,  dans  la 
penfée  de  faire  la  guerre.  Colbucia 
auroit  plutôt  dû  demander  à  fon 
Amj,  fi  lesTroyens  pailoient  Grec, 
puis  c^xC'Hrmere  leur  df^nnoit  des 
liOms  Grecs.  Il  y  a  néanmoins  bien 
de  l'apparence  qu'on  ne  parloir  pas 
Grec  en  Phrvgie,  au  tem.suuQue:  on 
fuppofs  ,  que  s'eft  fait  le  iiege  de 
Troie.  Àinli  les  noms  à' Homère  pa- 
roifïent  être  des  noms  feints ,  à  moins 
qu'on  ne  s'imagiiiât  c\\i* Homère  les  a 
traduits.  Pour  le  Cratyle  c'cll  un 
Çialogue    tout  chimérique.    Bruni 
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confirme  encore  la  mcme  penfce, 
dans  la  Lettre  faivante.  On  pour- 
roit  d're  en  gênerai  que  plulieursdcs 
plus  anciens  noms  éioient  d'abord, 
plutôt  des  Epiihetes,  lirez  de  ce  qui 
cioit  arrive  à  ceux  qui  les  portoient, 
que  des  noms ,  comme  font  les  nô- 
tres, qui  ne  ll^ninent  rien.  On  ea 
pourroit  apporter  des  preuves  tirées 
de  la  Geneie,  &  l'on  en  a  die  quel- 
que chofe,  dans  \i  Difllitation  delà 
LiiKgne  Hébraïque. 

Liv.  I,  Ep.  1 3  l'Auteur  parle  de  li 
fignîhcatioii  &  de  l'ofage  du  verbe 
fçiftidiQ^  dont  per Tonne  ne  poavoîc 
douter.  Cette  Lettre  efî  adrcllée  à 
un  ztx\.'2\ïï  Ant(jmo  (car  BruyA-at  met 
point  Ton  furnom,  Ôc  il  en  ule  fou- 
vent  de  même,  à  la  mo:ie  des  Ita- 
lien^  qui  enfeignoit  la  Gramma're^ 
Mais  en  ce  tems  là  onn'avoicpisdes 
Diélionaires ,  tels  que  ceux  qu'on  a 
eus,  depuis  l'inve.ition  de  l'impri- 
merie. Les  Biblioiheques  dévoient - 
être  fort  chères,  &  peu  de  gens  ea 
avoient. 

Liv.  111.  Ep.  6.  l'Auteur  tra'te  de 
la  Vaille  de  Rmini ,  Colonie  Romai- 
ne, nommée  auparavant  Arïrnlnum^^ 
&  fait  voir  qu'elle  étoit  plus  grande, 
qu'elle  ne  paroit  dans l'étac ,  où  ella' 
T  f  3?i 
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a  été  en  ces  derniers  liecîes.  I!  dccrît 
un  Pont  de  pierres  magnifique,  & 
d'une  extraordinaire  grandeur  ;  qui 
avoit  été  fait  fous  Augufte  &  fous 
Tibère ,  comme  on  le  pouvoit  voir, 
par  des  ïnfcrîptions  qui  y  étoient.  Il 
remarque  aufll  fort  bien  (^ViUrhs  & 
Civiîas  ne  signifient  pas  toujours  la 
même  chofe ,  parce  que  le  premier  de 
ces  mots  ne  marque  fouvent  qu'une 
Ville  renfermée  en  fes  propres  mu- 
railles; 6c  k  fécond  une  Communau- 
té ,  qui  s'ctendoit  en  tout  un  Païs. 
Il  fait  à  la  fin  TEloge  de  Carlo  Ma^ 
latefta ,  qui  avoit  été  entre  les  Sei- 
gneurs de  Rimini. 

Dans  13-  8.  Lettre,  il  y  a  un  beau 
portrait  d'nn  bon  Magiftrat  ,  &  qui 
en  digne  d'être  lu. 

Les  gens  de  Lettres  de  ce  tems  là 
^cherchoient  par  tout  d'anciens  MSS. 
des  Auteurs,  pour  voir  s'il  n'y  avoit 
point  quelques  Ouvrages  des  Anciens, 
qu'on  ne  trouvoit  pas  dans  les  Co- 
pies modernes.  C'ell  pourquoi  Sr«- 
»/2prit,  avec  plaiiir,  qu'un  Libraire 
de  Crémone  avoit  trouvé  un  très- 
ancien  exemplaire  des  Epitres  de  Ci* 
(eron.  Il  le  fut  vot  &  il  n'y  trouva 
que  les  lettres  à  Brutus  &  à  Q.  Ci- 
uron^  que  l'on  avoit  dcja  ;  maïs- il 
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fe  flattoit  que  cet  Exemplaire  pour- 
roit  fervir  à  corriger  les  Copies  Mo» 
dernes  de  ces  Epîcres.  C'eft  ce  que 
Ton  trouvera,  dans  la  Lettre  10.  da 
même  Livre. 

II  paroît,  par  plufieurs  endroits  de 
ces  Lettres ,  que  l'Auteur  ,  en  tra- 
vaillant à  traduire  les  Ecrits  des  an- 
ciens Grecs,  en  Latin,  pr|fioit bien 
garde  de  quels  mots  Otins  il  fe 
lervoit.  Par  exemple,  ilvouloitdans 
la  harangue  à^Ejchine  ,  contre  Cte* 
fiphtn^  traduire  le  mot  u^x  ^  qui  fi- 
gnifioit  clairement  une  malédiction \ 
mais  fîrwWaima  mieux  traduire,  ?V>2« 
frecaiîo^que  malediéiio;  quoi  qu'on 
pût  employer  l'un  &  l'autre,  pour 
lignifier  la  même  chofe.  Mais  le  fé- 
cond étoit  le  m.eilleur,  pour  lequel 
on  auroit  auffi  mettre  dir^  preces  y 
qui  marquoit  certaines  imprécations 
folemneiles.  C'ell  ce  qu'on  verra 
dans  la  13-  Lettre.  Il  y  le'moigne 
encore  qu'il  étoit  en  peine  de  favoîr, 
comment  il  pourroit  traduire  en  La- 
lin  le  mot  Grec  w'«y«ç ,  doin  il  e(^ 
exprimé  lefeiis,  par  ceiiePeriphrafe* 
ii  qui  aiiqua  terr'thtli  maximtqite  (ck 
non  maxî/mqne)  Deorum  judicio ^  fi . 
iUfed'î  [u%t ^  ut  yiec  ipfis^  necqiùcmn 
Ulo  vsTjanîHr  profpe'U-mcii<îdqiiayne[je. 
T  6  /.#/i^ 
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pojpj.  Ce  mot  eft  compofé  de  ii. 
prépodron  t'y,  &  d'«y^  qui  lignifie 
v:ne  manvaife  aélion,  &  la  ccremo- 
nie  relif^ieufe  que  l'on  employoit, 
pour  la  purifier  ,  f>;loii  TUfage  des 
Pr.yens.  Ce  mot  marque  donc  un 
homnîe,  qui  étok  encore  in  reatu^ 
comme  on  dit,  en  termes  de  Uroir, 
&  qui  nkljpic  pas  ctc  purifié  félon 
les  formes,  par  des  cérémonies, 
qu'on  appelloit  iyAyixfjLTLi». 

Liv.  IV'.  Ep  2.  On  voit  dans  cet- 
te Lettre,  une dtfcription bien  tour- 
iice  du  voy^igede  l'Auteur, de  Romie 
à.  Coiiftance  ;  pour  fe  rendre  au 
Concile,  qui  s'y  tenoit.  il  rffjre 
qu'il  y  trouva  une  Infcrîption  fur 
i>n  marbre,  par  laquelle  il  paroilloit 
que  CùnHdKce  Chlorus^p^rc  de  Con* 
jrantin  le  GraKd,  avoit  rétabli  là  une 
Ville,  qui  s'appelloic  F/Wc^r<2  ,  & 
Tavoic  nomrr.ce  Confiance,  il  dit 
qu'aucun  des  hûbitans  de  Conftancc 
ne  favoit  lire  cette  Infcrîption.  On 
la  peut  voir  dans  le  Recueuil  de 
(7r/z?(r>^pag.CLXVI ,  7  .B/-«;iiGrtque 
le  peuple  croioit  que  dans  l'endroit, 
où.eil  cette  infeription  ,,il  y  avoit 
autrefois  une  Chapelle,,  où  l'on 
siloitavec  grande  dcvoiTon  ,  cS:  que 
Tton  en  a  fi  fort  frotté,  avec  les  m  iins, 
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lès  lettres,  qu*on  les  a  presque  t tra- 
cées ;  quoi  qu'il  n'y  eût  pas  fur  le 
marbre  des  noms  de  laints  hommes, 
mais  de  perlecutcurs  de  la  Religion 
Chrétienne,  comme  ceux  de  DivcU- 
tien  &  de  Maxtmie?!.  Il  en  faut 
néanmoins  exct'pier  celui  du  Per€  de 
Cos^lluy.tin. 

Dans  la  Lettre  3.  il  dit  à  Po^'gio 
que,  comme  ce  (avant  homme  avoit 
découvert  ,  en  France,  des  Haran- 
gues de  Cîcen?^^  qu'on  n'avoir  point 
vues,  depuis  quelques  Siècles:  il 
avoit  auffi  lui  trouvé  à  Areïzo  une 
Lettre, qu'il  favoit  que  Poggio  n'a- 
voit  jamais  vue.  /;?  ea  ,  r,ù/2  fme 
fttimacho  ^  ajoûte-t-il,  Tul.ius  nojîsr 
Petrarce  nfprmdet.  On  voit  bien 
qu'il  y  a  une  faute  dans  le  pénultiè- 
me mot;  mais  je  nefaurois  la  corri- 
ger pour  le  pré  lent. 

Dans  la  Lettre  4.  il  exhorte  fort 
le  même  de  continuer  à  chercher 
les  bons  Auteurs  ,  qui  ne  paroif- 
foient  plus,  &  à  les  publier,  com- 
me il  avoit  fait  QHîntilien.  Mais 
Poggio  ïCtKit  pas,  une  féconde  fois, 
un  femblable  bonheur. 

Dans  la  f.  Lettre,  il  prétend  prou- 
ver que  Ctcercn  tioh  defcendu  de 
lallijisKoi  des  Voisques;  ce  qui  ne 
T  7  paroîî 
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paroit  fondé ,  que  fur  la  refTemblan- 

ce   du  nom.     Voyez  Fabricins  ^  an 

commencement  de  la  vie  de  ce  grand 

Orateur. 

Dans  la  16.  l'Auteur  fe  défend 
contre  un  de  fes  Amis  ,  qui  avoit 
trouvé  mauvais  i.  que  dans  fa  pré- 
face fur  la  Morale  d'Arifîote^  à  Ni- 
comaque,  il  avoit  loué  l'éloquence 
de  cePhilofophe,  qui  n'avoit  jamais 
été  éloquent  &  ne s'étoitauffi  jamais 
piqué  de  l'être  :  2.  De  ce  qu'il  avoit 
dit  que  la  vieille  veriion  de  cette 
Morale  avoit  été  faite,  par  un  Domi- 
fiicain  :  3.  de  ce  qu'il  avoit  ma)  par- 
lé de  cet  Interprète  à^Ariftote.  Nô- 
tre Auteur  fe  défend  contre  ces  cen- 
fures  ,  avec  beaucoup  de  vivacité. 
I.  Il  prétend  montrer  qu'  Ariftote  a 
travaillé  à  aquerir  de  l'éloquence, 
puis  qu'il  a  écrit  une  Rhétorique; 
qu'il  écrit  élégamment,  &  qu'enâti 
Ciceran  lui  a  attribué  beaucoup  d'é- 
loquence ;  &  il  eft  vrai  que  Ctceron- 
a  parlé  ,  avec  élo^e,de  l'éloquence 
de  Ariftote.  Mais  il  faut  avouer  qu'il 
n'eft  rien  moins  qu'éloquent,  dans 
les  livres,  qui  nous  relient  de  lui; 
à  moins  qu'on  ne  prenne  un  ftyle 
obscur  &  négligé  ,  pour  un  ftyle 
bloquent.    2.  il   n'éloit  pas  ncan- 
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moins  vrar  qu'il  n'y  eût  eu  aucune 
bonne  verfion  de  cette  Morale  ^'y^r/- 
ftote^  &  que  c'ctoit  une  erreur  pué- 
rile ,   que  de  dire  que  Boèthius  en 
étoit  l'Auteur  :  3.   qu'il  y  avoit  eu 
quelcun,  qui  avoit  traduit  cette  Mo- 
rale ,   fur  une  verfion  Arabe  ,  qu* 
Averroés  en  avoit  faite  ;  qu'on  ap- 
pelloit  cet  Ouvrage  l'ancienne  ver- 
fion, &  qu'il  n'y  en  avoit  eu  depuis 
qu'une  autre  ,  faite  par  un  Anglois 
&   qu'elle  ne  valoit    rien.     Je  fuis 
perfuadc   que   nôtre  Auteur    avoit 
raifon,  mais  il  étoit  en  colère,  en 
écrivant    cette   Lettre  ,   ce  qui   lui 
faire  des  fautes  contre  la    Latinité; 
en   employant   le   verbe   traducere  ^ 
pour   ce  qu'on   appelle   en    Italien 
tradurre   &    en    François    traduire, 
II  défend  encore, dans  la  Lettre  fuî- 
vantequi  elt  la  1.  du  V.  Livre,  fa 
verfion  du  mot  to  «-/«ew,  qu'il  avoit 
rendu  le  Souverain  Bieyt.   La  verfion 
eft  bonne,  quand  il  s'agit  en  effet  du 
Souierain  hien^  mais  il  ne   s'enfuit 
pas  de  là  que  cette  exoreffion  foit 
fi  emphatique  ,.  qu'elle   ne   fignifie 
jamais  un  bien  particulier,  furcour, 
par  oppofition  à  quelque  mal.     Bru- 
ni cite,  pour  fon  fentiment,  Eujla' 
tius^  Interptete  fameux  d'AriJîote,   i\ 

faut 


444  Bibliothèque 

faut  lire,  Eufiratius  ^  qui  a  com- 
menté l'Ethique ^'.fr//?{>.v,  Pour£'»- 
ftathe ^  Interprète  d'Homère,  il  n'a 
jamais  ,  qu'oa  fâche  ,  travaille  fur 
Ar'îflote, 

Dans  la  2.  Lettre  du  mêflie  Li- 
vre V.  il  écrit  à  un  Marchand, 
nommé  Ihomas  ,  qu'il  apelle  Car/t- 
biatur  ^  c'cft  à  dire  Banquier,  ou 
Négotiaut  en  Change  ;  où  il  entre- 
prend de  montrer  que  les  Richef- 
les  font  comptées,  en  quelque  ma- 
nière ,  entre  les  biens  ,  par  les  Phi- 
lofophes.  Ce  Marchand,  à  ce  que 
dit  nôtre  Auteur  ,  lui  avoit  écrit 
qu'il  déteiloit  cette  opinion,  &  qu'il 
s'enroûoit  à  parler  contre.  On  ne 
fe  tromperoit  peut-être  point  ,  en 
croyant  que  c'étoit  une  raillerie  dé 
ce  Banquier, qui  ctoit  apparemment 
Florentin  ;  car  les  Florentins  c- 
toient  en  ce  tems-  là  les  fculs  Ban- 
quiers de  l'Europe.  Cependant  le 
bon  Bruni  femble  prendre  cela  fé- 
rieufement  ;  puis  qu'il  prouve  que 
les  perfonnes  vertueufes  peuvent  fe 
fervir  des  richeffes  ,  d'une  manière 
louable;  ce  qu'il  appuyé  fur  rauio» 
rite  ^AriflQU  &  de  fes  Difciples. 

Dans  la  3  Lettre  il  y  a  une  Hilloi- 
çc  Comique, qui  concerûe  unHom* 
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me  de  Lettres  Florentin.  Bruni  à'^t 
au  Po^gio  ^  „  que  cet  homnie  avoir 
,,  pris  une  Servante  ,  qui  s'appel- 
.,  loît  auparavant  /rJaIve;nita  ,  mais 
„  qu'il  avoit  nommée  Benvenuta, 
„  Cette  gueuleétoic  venue  à  Floren- 
„  fe  ,  pour  y  chercher  à  entrer  en 
y*  fervice  ,  chez  quelque  Garçon. 
,,  Elle  rencontra  il  Si^mr  Giovanns 
„  Cadet  du  Sîgnor  Nicole  ,  qui  eli 
5,  celui  dont  nôtre  Auteur  fe  plaint. 
„  Le  jeune  homme  ne  manqua  pas 
,j  d'en  faire  fa  MaîrrelTe  ,  ai  de  la 
„  garder  fur  ce  pied-là, quelques  mois. 
y.  Ce  Sr.  Giovanne  demeuro't  avec 
^  fon  aine  ,  mais  dans  un  apparte- 
,,  ment  fe'parc.  Elle  fit  néanmoins 
„  bien  tôt  connoiirance,avec  le  Sr, 
„  Nicolo;  qui  ne  manqua  pas  de  la 
j,  débaucher  à  fon  frère  ,  pour  en 
„  faire  le  m.éme  ufage.  L^  Cadet, 
,,  s'en  étant  apperçu  ,  fe  brouilla 
,,  avec  l'zVinc  ,  avec  qui  il  fe  que- 
„  relloît  tous  les  jours  ,  pour  cette 
„  mal  honcte  fille.  Br»fii  cenfure 
.,  le  dernier,  avec  beaucoup  de  vé- 
„  heinence;  co:Time  s'il  avoit  com- 
„  mis  une  efpece  d'Incelie,  en  dé- 
„  bauchant  cette  Coureufe ,  qui  é- 
„  toit  en  fervice  chez  fon  Frère,  éc 
„  cela  en  ne  s'en  cachant    point. 
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„  Sur  cela  le  Secrétaire  de  Florea- 
„  ce  s'écrie  fort  contre  cet  homme 
5,  &  dit  entre  autres  chofes;  car  je 
„  n'ai  pas  befoin  de  copier,  ni  de 
„  traduire  toute  cette  Lettre  :  Quis 
„  tam  impudens  ^  ex  hfimo  er^ajln- 
„  /<?,  qui  ^  fi  hoc  admijiffet  facnus  ^ 
5,  non  occuhum  ejfe  vellet;  quod  ijle 
„  palam  fewper  ^  tamquam  fui  obli* 
5,  tus  ,  pne  fe  tulit.  Et  poflea  mi" 
„  rar/jur  ^  Ji  ea  eft  op'rmo  l/ul^i ^ 
,,  ut  ittterarum  JludiO  dedhi^  ne c  ejfe 
„  Deum  piitent  ^  necvereantur  \  cum 
„  ejusmodi  monfira  hnmtKum  ,  Fh- 
„  rentiic  opirAone  pro  littcratis  hablti^ 
„  ifîa  contra  Deum  i^  Homtnes  corn- 
,)  mittere  ron  refurmiient.  Depuis 
,,  ce  tems-là,  mon  cher  Pûj^^/o,  cet 
„  homme  a  ctc  perdu,  ck  cil  deve- 
„  nu  efclave  de  cette  fille  de  mau- 
„  vaife  vie,  qu'il  avoit  enlevée  à 
„  fon  Cadet  ;  &  ne  fe  faifoît  des 
„  Amis  ou  des  Ennemis ,  qu'  à  fon 
„  gré.  Enfin,  comme  une  Circé  , 
„  elle  le  changea  en  bcte.  Depuis 
„  cela,  il  a  eu  perpétuellement  des 
„  querelles  avec  fes  Frères  &  fes 
„  Amis.  Il  a  cinq  frères  ,  &  il  ne 
„  parle  à  pas  un  feul  d'eux ,  &  dit 
„  d'eux  des  chofes  que  vous  auriez 
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„  honte  de  dire  d*un  Maquereau, 
„  ou  d'un  AlfalTin. 

En  fuite  Bruni  dit  que  cet  homme 
étoit  devenu  Ion  ennemi  &  parloit 
mal  de  lui,  à  cette  occalîon.,,  Cet- 
.,  te  fille  débauchée  ,  dit  il,  devint 
„  fi  infolente,  après  avoir  rendu  les 
„  Frères  rivaui',4u'e,  le  a  commen  cd  à 
dire  des  injures  à  la  femme  d'un  des 
Frères  ,  nomme  Giacomo  ,  qui 
eft  une  très-honéte  femme.  Il  en 
avertit  fes  frères  ,  qui  hiïlToient 
depuis  long  tems  JMnheyjuta^  & 
„  qui  jugèrent  qu'il  ne  falloit  plus 
„  foutfrir  fon  infolence.  Ils  entre- 
„  rent  brusquement  dans  la  chambre 
„  de  Nicolo  ,  &  prirent  cette  profti- 
„  tuée  ,  en  fa  préfence,  la  tirèrent 
dehors  &  la  firent  charger  fur  le 
dos  d'un  homme  ;  où  il  lui  dé- 
couvrirent le  derrière, &  la  fouet- 
tèrent avec  des  courroies,  à  la  vue 
des  voiiîns  ,  qui  leur  applaudif- 
foient  ,  &  qui  approuvoient  leur 
conduite. 

,,  Cependant  Nicolo,  à  caufe  de 
,,  ce  chagrin,  garda  la  chambre, 
„  comme  fi  i'on'avoit  afTalTiné  fou 
„  propre  Père.  Il  difoit  à  ceux,  qui 
„  le  venoieut  voir,  pour  le  confoler, 
„  tout  en  larmes  ;  quepourdemoin- 
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„  dres  attentats,  on  avoît  démoîr 
.,  des  villes  entières  ;  &  qu'il  n'aii- 
„  roît  point  de  repos  ,  qu'il  n'eût 
„  trempé  Tes  mains  dans  le  fang  de 
,,  ces  méchants. 

Bruni  le  feroit  volontiers  allé 
cenfurer,  mais  il  crut  ne  le  devoir 
pas-  faire  ,  &  Nicolo  lui  envoya 
dire  ,  par  un  Ami ,  qu'il  ctoit  fur- 
pris,  qu'il  ne  fût  point  allé  lui  faire  fes 
condoléances  &  parla  fort  mal  de  lui. 
Il  s'en  plaint,  en  bons  termes,  & 
fait  voir  qu'on  ne  doit  ^\h  avoir  de 
femblab'cs  aiiiis.  Si  Mr.  Bayle  avoit 
eu  ces  Lettres,  il  aaroît  donné  un 
tour  facétieux  à  tout  cela  &  en  au- 
roit  fait  un  Article  dans  fon  Didio- 
naîre;  qu' ïiuroit  b'en  valu  celui  de 
Baudins  &  de  fa  Servante.  Mais  je 
ne  mets  cela  ici,  que  pour  donner 
quelque  idée  de  ces  Lettres. 

je  ne  mettr  =i  plus  qu'un  échantil- 
lon d'une  qneCiion  afîez  curieule,  & 
iqui  eft  propofée  dans  la  Lettre  S. 
du  VI.  Livre.  L^n  certain  Havio^ 
du  Frioiil  ,  croyoit  que,  parmi  les 
anci('ns  Romains  ,  le  langage  corn* 
mun  ctoit  le  mêm.e  ,  que  celui  des 
gens  de  L-ettres/  Bruni  étoit  d'un 
autre  fentiment,  <**  fans  doute  avec 
raifon.    hlavio  difoit  que  les  Ora.- 

leurs 
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«ursdans  leScnat,  dnns  les  Juge- 
mens  ,  &  dans  les  Airemblecs  da 
peuple,  parloient  de  manière  qu'ils 
puflent  être  entendus  de  tout  le 
monde.  Il  difoit  encore  que  les 
Congédies  de  Plante  &  de  T'erence 
s'ctoient  récitées,  comme  elles  font 
fur  le  papier  ;  ce  qui  étoit  une 
preuve  que  le  peuple  parloir  demê- 
me.  Bru'/ii  foûtient  ,  avec  raifon, 
que  les  Discours  ,  qui  fe  faifoient 
dans  le  Sénat  &  devant  les  Juges, 
pouvoient  être  plus  relevez  ,  que 
les  discours  vulgaires;  parce  que  les 
Auditeurs  étoîent  des  gens  habiles, 
qui  les  entendoient  parfaitement. 
Les  Aflembiées  du  Peuple  n'étoient 
pas  compofces  feulement  de  la  po- 
pulace; mais  il  y  avoit  aufîî  des  gens 
plus  éclairez  ,  qui  entendoient  aiféi 
ment  ce  qu'on  leur  difoit.  Peur  la 
lie  du  peuple,  Bruni  témoignequMl 
croyoit  qu'elle  n'entendoit  pas 
mieux  ce  que  les  Orateurs  difoient, 
que  la  Populace  Italienne  n'entend 
aujourdhui  les  Meffes. 

Il  remarque  aulTi  très -bien  que 
lors  que  les  Orateurs  avo'ent  plai- 
de une  Caufe,  fur  leur  méditation; 
ils  récrivoient  en  fuite  &  s'expri- 
moiem  pluscorreciementÔc  pluséle- 

gam- 
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gamment ,   qu'ils  n'avoient  fait  dans 
la  chaleur  duPlaid^yé. 

A  l'égard  des  Comédies  ,  ou  des 
Tragédies,  il  croyoit  que  le  Peuple 
venoit  plutôt  pour  voir  le  jeu  du 
Théâtre  ,  &  entendre  la  iVlufique, 
que  pour  entendre  ce  que  les  Ac- 
teurs difoient. 

Il  me  fcmble  qu'il  auroit  pu  dé- 
cider la  queftion ,  dont  il  s'agit ,  par 
un  exemple  fenfible.  Les  Prédica- 
teurs parlent  aujourdhui,  fans  doute, 
un  Langage  beaucoup  plus  rélevé, 
que  n'eil  celui  du  Peuple;  &  qui  ne 
fait  néanmoins  que  le  Peuple,  ex- 
cepté la  baffe  Populace,  entend  ce 
qu'ils  difent  en  gros ,  lors  que  la 
matière  n'eft  pas  trop  abltrufe?  Elle 
entend  bien  mieux  un  Sermon  de 
Morale,  que  ceux,  où  l'on  traite  des 
Dogmes  de  la  Théologie.  Néan- 
moins il  n'y  a  que  très- peu  de  gens, 
qui puffent  s'exprimer  aufii  bien,  que 
les  habiles  Prédicateurs,  quoi  qu'ils 
entendent  les  matières  proportion- 
nées à  leurs  lumières. 

Il  en  eft  de  même  des  Comédies 
&  des  Tragédies.  Le  peuple  entend 
les  premières  ,  quoi  qu'il  ne  foit 
nullement  capable  de  compofer  des 
Comédies,  telles  que  foat  celles  des 

plu< 
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plus  habiles  Auteurs.  Les  Spcda- 
teurs,  qui  ont  quelque  puctite  ledure 
des  Foclies  Modernes,  comme  les 
Tragédies ,  ou  des  Opéras ,  entendent 
âfTez  bien  le  gros  de  ces  Pièces; 
quoi  qu'il  ne  leur  foit  pas  poflîble 
de  compofer  rien  de  femblable. 

Ce  que  nous  difons  de  nôtre 
tems  ,  nous  pouvons  le  dire  des 
Anciens  ,  &  cela  étant  vifible,  on 
peut  allurer  que,  quoi  que  le  peuple 
ne  fût  pas  capable  de  paHer  auffi 
bien  que  Ciceron  ,  il  ne  lailfoit  pas 
dVntendre  l^s  Harangues  qu'il  fai- 
foit.  Perfonne  peutêtre  ne  pouvoit 
égaler  Télegance  naïveté  àc'Terence\ 
mais  cela  n*enipéchoic  pas  qu'on 
n'entendît  communément  fes  Co- 
médies. Ainfi  il  faut  avouer  que 
Bruni  avoit  rai  Ton  &  que  FiavÎQ  fe 
trompoit  ;  quoi  qu'ils  s'embarraflent 
Tun  l'autre,  faute  de  favoir  bienrai- 
fonner,  fur  ces  fortes  de  matières. 

Liv.  Vil.  Ep.  I.  il  y  a  un  éloge 
de  Socrate&de  fa  manière  dephilo- 
fopher  ,  qui  mérite  d'êcre  lu,  quoi 
que  tiré  du  Feftln  de  Platon. 

Dans  rEp.  3.  il  prétend  que  com- 
me on  voie  fouvent  mieux  par  l'air 
du  vifage  &  par  les  yeux  ce  quepen- 
fcnt  ceux  à  q  ai  l'on  a  à  faire ,  que  par 
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leurs  paroles,  qui  peuvent  être  trom-  | 
peufes:  on  pouvoit  connoîtreparles  { 
Lettres,  que  l'on  reçoit  d*eux,  ce  i 
qu'ils  ont  dans  Tame  ,  pourvu  qu'ils 
fâchent  écrire.  „  Celui  ,  <//V-/7,  qui 
,,  ne  fait  pas  écrire,   parle  comme 
„  un  fanatique  ,    qui  ne  fait    quel 
„  eft   fon   fentiment    (ou  ce   qu'il 
„  fent)  &  qui  ne  peut  pas  exprimer 
,,  fa  penfe'e.    Mais  dans  un  hom- 
,,  me,  qui  écrit  bien,  outre  les  pa- 
,,  rôles  &  leur  fon,  il  y  a  je  ne  fai 
„  quoi  de  caché ,  qui  fait  connoître 
„  la  dispofitionde  l'Efprit;  que  l'on  j 
„  découvre,  par  le  tour  vif  de  l'cx-  j 
.,  preffion,  comme  on  la  voit  par  les  \ 
„  yeux.     Il  y  a  cette  différence, en-  i 
„  tre  vos  Lettres  &  celles  des  au-  i 
„  très  qui  m'écrivent,  continue  tily  \ 
,,  qu'ils  font  feulement  paroîtreune  i 
,,  amitié    commune    &    extérieure  b 
„  pour  moi,  &  que  vous  me  marquez 
,,  que   vous   m'aimez   du   cœur  & 
„  d'une  manière  fingu  iere.     Impe- 
ritus  fcnhendi  ,    quafi  fanaticus  qui' 
dam  ^  neque  qtiià  fentiat  ^  »eque  quid 
Z'elit  figmficare  valet.       Sed  in  bono 
fcriptore ,  prêter  verba  tsf  fonum ,  w- 
ejîprofeâo  aïtquîd  repofiturn.,  ac  ta- 
citum  mâtcuirn  ayiïm't  ;   quod ,    ut  m 
loquente  ,  ex  ecul'jrfi/n  motu  :  Jîc ,  /» 
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fcribenîe  ,    ex  libratione  ipfa  oratio' 
fiis  deprehendas.     Nempe  ,    (uas  inter 
l^  altorum  litterai  hoc  interejfe  Ttdca^ 
quod  un  adme  fcribenîcs  externo  quo- 
dâm  ^  crmmuni  ,   tu  auîem  inîern» 
ac  pTiecipuo  amore  met  deflagras.  On 
peut  V  oir ,  par  ce  peu  de  mots ,  que  le 
ftile  de  Léonard  d'Arezzo  fe  reffen- 
toit  aflei   de    Tancienne    Latinité. 
Pour  ce  qui  regarde  la  chofe  même, 
il  eft   certain  que  Ton  peut  recon- 
noître,par  des  Lettres,  qui  ne  font 
pas  trop  travaillées  &  qui  viennent 
de  bonne  main  ,  la  dispoiition  de 
Tesprit  de  ceux  qui  les  ont  écrites; 
parce  que   ceux ,  qui  les  ont  écri- 
tes ,  n'affeâent  pas  de  la  cacher  à 
ceux  à  qui   ils   écrivent.     Si  on  lit , 
avec  attention,  les  E pitres  de  v  keron^ 
on  y  découvrira  facilement  ce  que 
Brum   dit  ici  ;    pourvu  qu'on   foit 
d'ailleurs  inftruit  de  Thiftoire  de  ce 
qui  fe  palTa  pendant  la  vie  de  Ctce' 
roK'  11  y  a  des  Lettres  de  toutes  for- 
tes ,  tant  dans  les  l.pîires  ad  Famt- 
l'tares^  comme  on  ks  appelle;  <&  il 
y  en  a  plufieurs,  où  Ckeron  cache, 
en  quelque  manière,  fes  feniimens, 
&  d'autres  où  il  ne  difîimule  rien. 
Mais  on  en  trouve  un  beaucoup  plus 
grand  n'ombre  de  la  féconde  forte 
"tome  XXllLF.i,         V        par- 
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parmi    celles  qu'il  a  écrites  à   fou 
Ami   intime   T.  Fomponius  Atùcus, 
Selon  l'état  de  la   République  ,   & 
les  chofes  ,  qui  s'y  paffoient  ,  aulïï 
bien  que  félon  l'humeur  &  Tauto- 
rité  de  ceux  à  qui  il  écrivoit;  Cice- 
ron  fait  différents  perfonnages.  Il  ne 
découvre  pas  aux  perfonnes  puifTan- 
tes ,  à  qui  il  écrit  ,   ce  qu'il  penfoit 
d'elles;  mais  on  voit,  par  le  tour  mê- 
me de  fes  Lettres  ,    qu'il  leur  écri- 
voit avec  défiance  ;   quoi  qu'il  fafîe 
ce  qu'il  peut,  pour  la  cacher.     11  y  a 
auffi  de  fembîables  Lettres,dans  cel- 
les  qui  font   adrelfées  à  fon  frère 
Quintus    Ckeron ,   <5c   dans    celles, 
qu'on  nomme  ad  Brutum,  En  écri- 
vant à  ceux  qu'il  n'aîmoit  pas, mais 
qu'il  devoit  ménager  , ilfait  des  com- 
plimens  plus  étudier  qu'aux  autres; 
&  quoi  qu'il  dife  on  fent  bien  qu'il 
ne  parloir  pas  du  cœur.     Au  con- 
traire dans  celles,qu'il  aécritesàAttî- 
cus,  qui  étoit  fon  Ami  intime,  il 
lui  découvre  entièrement  fes  foiblef- 
fes,  &  ne  cache  rien.    Il  lui  témoî-  \ 
gne  une  confiance  fans  bornes,  dans  \ 
fon  amitié,  &  dans  fa  prudence.    Il  j 
lui  découvre  toutes  fes  affligions,  \ 
fes  craintes  pour  l'avenir,  fes  irré-  \ 
folutions  &  en  général   toutes  fes  | 

in- 
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inquiétudes.  Il  ne  lui  fait  que  peu, 
ou  point  de  comp.Umens,  maisillui 
demande  par  tout  Ton  fecours  ôcfon 
confeiLdans  fes  attaires.  Ciceron. 
n'affede  nullement  d'ccre  éloquent, 
avec  lui;  mais  on  ne  laille  pas  de 
voir, dans  fes  exprelîlons,  qu'il  par- 
loit  du  fonds  du  cœur.  C'eft  eu 
cela  que  fe  vérifie  ce  que  dit  Bruni 
que  ceux ,  qui  écrivent  bien  ,  s'ex- 
priment d'une  manière,  qui  décou- 
vre plus  leurs  fentimens  ,  qu'il  ne 
femble  d'abord.  Qu'on  y  prenne 
garde  ,  en  lifant  les  Epîtres  de  Ct- 
f^ro«,queroa  vient  de  nommer,  & 
l'on  en  conviendra. 

On  peut  dire  la  même  chofe  des 
Epîtres  à  Ton  Frère.  Qulntus  Cice- 
ron n'avoit  nullement  le  mérite  de 
fon  Frère  Aine.  Il  étoit  extrême- 
ment colérique  &  fujet  à  s'emporter 
avec  excès.  /Itticus ^qm  étoit  foti 
Beau- Frère,  parcequeQuintusa  oit 
cpoufc  une  fœur  de  ce  Chevalier 
Romain  ,  avoit  bien  de  la  peine  à 
ménager  cet  Efprit  bourru.  Cicerofz 
l'ainé  étoit  dans  le  m.ême  embarras, 
&  foutfrit  beaucoup  ,  quand  fon 
Frère  fut  Gouverneur  de  l'Afie 
Proconfulaire  ,  pendant  trois  ans; 
à  caufe  de  fa  mauvaife  conduite. 
Va  II 
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Il  s'y  laîfToit  gouverner ,  par  Tes  Af- 
franchis ;    il    fe  meitoit   en  colcre, 
pour  rien  ,  menaçoit  ceux  ,  qui  Ta- 
voient  choqué , en  quelque  chofe,  des 
fupplices  les  plus  cruels;  &  faifoit 
mille  autres  chofcs ,  qui  étoient  ex- 
trêmement    cenfurces     à     Rome. 
Après  les  deux  premières  années  de 
fon  Gouvernement  ,  fon   Aine  lui 
adreiïa   une   longue  Lettre  ,   où  il 
lui   donnoit  de    très-fages   leçons  , 
pour  bien  gouverner  l'Afie,  pendant 
k  îroifiéme  année  de  fon  Gouver- 
nement; afin  que  fa  bonne  condui- 
te,  pendant  ce  tems-là  ,  effaçât  les 
fautes  qu'il  avoit  commifes  les  deux 
années   précédentes.     Cette  Lettre 
eftla  première  de  celles,  qui  lui  font 
adrelTées.     On  y  peut  voir  Tadref- 
fe  infinie,  que  Ciceron  T Aine  em- 
ploya ,  pour  ramener  cet  efprit  bi- 
2arre  ,   &  pour  lui   faire  connoître 
fes  défauts  ,  fans  l'offenfer.     Quoi 
qu'il  ménage  fort  les   termes  ,   de 
peur   de    TofFenfer  ,    on  voit  bien, 
comme  parle  Bruni ,  qu'il  étoit  très- 
choqué  de  la  conduite  de  fon  Frè- 
re.   Mais  comme  il  favoit  parfaite- 
ment bien  parler,  il  en  donnoit  plus 
à  penfer  à  fon  Frère  ,   qu'il  ne  lui 
^u  difoit. 

Si 
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Si  l'on  avoit  befoind'un  autrecx- 
emple  d'un   homme  ,   qui  dans  les 
Letrres  donne  beaucoup  plus  àpen- 
fer  àfes  Lecteurs ,  qu'il  ne  leur  dit  ; 
il  n'y  auroic  qu'à  prendre  le  fameux 
Erasme  ;   dont  nous   avons  écrit  la' 
Vie,  principalement  fur  fes  Epîtres;. 
où  il  a  dit  une  infinité  de  chofes  de 
très-grande  importance,  fur  les  dis- 
putes ,   qui    s'ctoient   alors  é'evces 
entre  les    Chrétiens,  &  qui  durent' 
encore  aujourchui.  Ce  grand  homme 
ne  prit  pas  ouvertement  le  parti  des 
Réformateurs  ;  mais  il  dit  une  infi- 
nité de  chofes, dans  fes  Entretiens  &" 
en  fes  autres  Ouvrages  ,  qui  conte- 
noient  des   fens  ,    qui  étoient  non 
feulement  favorables  à  la  Réforma- 
tion, telle  qu'elle  étoit  alors;  maisqtî^ 
renfermoient    des  fens  ,   propres  à 
reâitier   les  idées  des  Théologiens 
de  l'Ecole  ,  fur   beaucoup  d'autres 
chofes.     On  en  pourra  trouver  des 
exemples  ,   dans  !a   Vie  d'Erasme^ 
qui  eft  aux  Tomes  V  &  VI.  de  la 
Bihliotheque  Choîjle. 

Dans  la  Leitre  IV.  du  même  Li- 
vre, Br«»/ défend  aifez  vivement  fa 
Verlion  de  h  Morale  d' Aùftote  ^ 
contre  la  cenfure  d'un  certain  /ilfmfe^ 
Profelfeur  en  Droit.  11  loue  auffi^ 
V  3  beau-. 
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beaucoup  la.  Politique  du  même  Phi- 
Jofophe,  dans  la  1.  Lettre  du  Lir, 
VIIl. 

On  fera  furprîs  ,  en  liTant  la  2. 
Leiîre  de  ce  même  Livre,  où  l'Au- 
teur eft  confulté,  pour  l'avoir  lî  l'on 
doit  écrire  mihi  ,  ou  MiCHi,  com- 
me les  Italiens  prononcent  ce  mof , 
encore  aujourdhui  ,  en  donnant  à 
CH.  le  fonda  X.Grec.  Un  Gram- 
mairien avoit  demandé  à  Bru^i ^ 
comment  il  falioic  écrire  ce  mot, 
parce  qa'il  avoit  remarqué  qu'il  Té- 
crivoit  de  ces  deux  manières,  &  qu'il 
croyoit  que  les  Anciens  écrivoient 
MIHI.  Nôtre  Auteur  lui  répond, 
presque  en  colère,  qu'il  falloitécri- 
revMicHi,  comme  écrivoient  ce  mot 
de  très  favans  hommes,  &  comme 
Dante  .;  Pétrarque  ,  B'jcace  &L  Sain- 
tati  ;  ce  qui  étoit  l'ufage  commun. 
Il  prJtend  que  prononcer  MibiCans 
faire  fentif  le  C.  c'cft  imiter  la  ma- 
nière.dont  ks  juifs  &  les  Chaldéens 
prononcent  leurs  Lettres  Gutturales; 
mais  cette  raifon  efl  foible.  11  dit 
qu€  c'cll  l'ufage  ,  mais  l'ufage  d'u- 
ne Ivangue  ne  peut  être  cité  ,  que 
pendant  qu'elle  eft  vivante,  &  non 
quand  elle  n'ell  plus.  Si  l'on  trou- 
ve dans  ks  anciens  iVIarbres  à  daas 

ks 
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les  plus  anciens  M  S  S.  mihi  &  non 
MiCHi,  il  vaut  mieux  fuivre  l'ancien- 
ne Orthographe.  Aufli  C/a/^u^c  Daw 
fché  (it  Tournai  s'eft- il  déclaré,  dans 
fon  Recueuil  orthographique,  contre 
LeoKard  d'Arezzo  ,  qu'il  cite  nom- 
mément. 


V4        AVER- 
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AVERTISSEMENT 

Sur  un  endroit  de  la  pag.  1 1 9. 

de  ce  Volume. 

ILa  cté  dît,,p2r  inadvertence,que 
■■  J^/^v/3W(fJauroîtdûclrerecompen- 
fé  par  Charles  II,  à  caufe  de  fa  fi- 
délité ;  parce  qu'on  fappofoit  que 
HaUs  croit  mort  Tan  MDCLXVI. 
quoi  qu'il  foit  dit,  dans  la  même 
page  que  ce  fut  Tan  MDCLVl. 
Cependant  on  n'a  pas  donné  un 
faux  Cara6iere  de  ce  Prince,  ni 
des  Evêques  de  ce  tems-là  ,  puis 
qu'ils  en  uferent  demcme  ;fur  quoi 
on  peut  trouver  un  exemple,  dans 
la  Vie  d'Ifaac  Barrow  ,  célèbre 
Théologien  &  Mathématicien  An- 
glois. 
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